Bulletin de la Société neuchâteloise de géographie by unknown





Numérisé par BPUN 




G fýC)GPA I'I-IIE 





SOCIÉTÉ NEUCHATELOISE D'IMPRIMERIE 
1890 




Séance (lit Comité du ventdr°edi 18 janvier 188,1). 
Présidence de M. Jules MARET. 
M. Ch. -Fianrois Redard à la Chaux-de-Fonds est élu rnein- 
bre de la Société. 
Il est fait lecture d'une lettre de M. Ch. -Alb. Montandon, 
membre effectif, à Samanà (République Dominicaine), et 
d'une lettre de M. Karrer, chef du Bureau fédéral de l'émi- 
gration, accompagnée du rapport présenté au Conseil fédéral 
sur l'émigration suisse. 
Séance du Comité du jeudi 31 janvier 1889. 
Présidence de M. Jules MkRET. 
M. Edouard Gaberel, membre correspondant, étant rentré 
en Suisse, est de nouveau inscrit au nombre des membres 
effectifs. 
Le secrétaire annonce qu'ayant appris par la voie des jour- 
naux que le prince Roland Bonaparte donnait une conférence 
à la Société de Géographie de Genève, il a télégraphié à 
M. Faure pour lui demander si le prince consentirait à ré- 
péter sa conférence à Neuchâtel. 
Il fait lecture de la réponse qu'il a reçue et le Comité le 
charge de suivre l'affaire et de continuer les démarches. 
Le Comité décerne au prince Roland Bonaparte le titre de 
membre honoraire qui lui sera offert lors de sa conférence à 
\'euch àtel. 
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Séance du Comité du jeudi 7 mars 1889. 
Présidence de M. iules MAnET. 
Al. Dubied lit la réponse du secrétaire du prince Roland 
Bonaparte, qui annonce son arrivée à Neuchâtel pour la fin 
du mois d'avril. Le prince s'est l'ait précéder de l'envoi de 
trois brochures dont il est l'auteur. 
La Commission du Congrès international (le Géographie a 
envoyé une nouvelle circulaire plus détaillée au sujet de ce 
Congres. 
Sur la proposition du secrétaire, M. Henri Junod, mission- 
naire, qui va partir pour ! 'Afrique australe, est nomme inein- 
bre correspondant. 
MM. Paul Comtesse, pasteur au Locle, et Alcide Ducomniun, 
instituteur à la Chaux-de-Fonds, ont demandé leur admission 
dans la Société. 
Elle leur est accordée. 
Aucun travail n'étant annoncé pour l'Assemblée générale 
d'hiver, l'archiviste est chargé d'écrire à M. Elisée Reclus 
pour lui demander s'il consentirait à donner une conférence 
à la Société de Géographie. 
Séance du Connue; cdau jeudi 9 mai 1889. 
Présidence de M. Jules MAuE'r. 
L'archiviste dépose sur le bureau des photographies 
envoyées par M. Pamsever, missionnaire, un rapport de 
M. Karrer et annonce que le Département militaire fédéral 
a lait don de la came Dufour et de toutes les livraisons de 
l'Atlas Siegfried qui ont paru jusqu'à, présent. 
Le eomrnandit] tt de Laniiov de Bissy a également envoyé 
eii honuuaae 15 feuilles de sa carte remarquable de l'Afri(lue. 
Le Comité décide de lui offrir, ainsi qu'à M. Pittier, directeur 
de l'Institut nn4éoroloique de San José de Costa Rica, le 
titre de inentbre correspondant. 
MM. Paul Dessoulavy, professeur, Ch. Itossier, gérant d'im- 
primerie à Neuchâtel, et J. Rosat, horloger au Locle, sont 
inscrits au nombre des nouveaux membres de la Société. 




relatives au Congrès international de Paris et une lettre de 
M. Elisée Peclus. 
L'Assemblée générale d'hiver est fixée au jeudi 23 mai. Le 
Comité demandera à M. Russ-Suchard, qui revient d'un 
voyage en Egvpte, de bien vouloir y raconter ses impressions. 
M. Knapp annonce que la bibliothèque pourra être installée 
dans une salle de l'Académie et demande à cet effet un crédit 
qui lui est accordé. 
Asseinblée géýzéý uleýd'hieeý le jeudi 23 iiuii 2889, à la Salle 
circulaire du Gymnase de -Neuchcïtel. 
Présidence (le M. Jules MAitEr. 
M. J. Maret, président, ouvre la séance en accordant la pa- 
role à M. 1luss-Suchard qui, dans un travail suivi avec un 
très grand intérèt, dorme de nonibreux renseignements 
géographiques. ethnographiques et économiques sur gypte 
actuelle. accompagnés des impressions rapportées de son 
récent voyage dans ce pays. Une riche collection de photo- 
graphies, de produits bruts et d'objets manufacturés disposés 
dans la salle, illustrait d'une manière très vivante cette con- 
férence pour laquelle Al. Maret exprime à son auteur les 
remerciements du Comité et des auditeurs. 
Le président donne ensuite lecture de son rapport sur 
l'année écoulée et le caissier présente l'état des finances de 
la Société. 
Les deux rapports et la gestion du Comité sont approuvés. 
On passe ensuite à l'élection du Comité qui dorénavant sera 
toujours composé de 9 membres. 
M. Maret est réélu président. Les anciens membres du 
Comité sont également réélus. Ce sont: MM. J. Clerc. L. Favre. 
Jurgensen, Knapp, Camenzind, Blaser et Dubied. 
M. Léop. Dubois, directeur de l'Ecole de commerce, est 
appelé remplacer dans le Comité M. Porchat, membre dé- 
missionnaire. 
Séauce du CoMité du jeudi 13 juin 1889. 
Présidence de M. John Ci. r. Lic. 
M. M. J. ]loillot-Poberf, <L \euchâtel et P. ßaillod-Ilourict, 
au Locle, demandent leur inscription au nombre des nieui- 
hres effectifs. 
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La séance entière est consacrée à l'admission de nouvelles 
sociétés pour l'échange des publications. Ce sont: 
Historischer Verein der V. Orte, à Lucerne. 
Echo des Alpes (S. A. C. ), à Genève. 
Société d'Histoire, à Soleure. 
Société des Antiquaires, à Zurich. 
Société de Géographie, à Brème. 
Société Finlandaise de Géographie, à Helsingfors. 
Institut international de statistique, à Rome. 
Société météorologique de France, à Paris. 
Journal des voyages, à Paris. 
Missions catholiques, à Lyon. 
Le Mouvement géographique, à Bruxelles. 
Correspondenzblatt der deutschen Colonisations Gesell- 
schaft, à Berlin. 
Interpretor, à Leipzig. 
Sud-Amerika, à Berlin. 
Plzeinische Mission, à Barmen. 
Nachrichten über Kaiser Wilhelms-Land und den Bismark- 
Archipel, à Berlin. 
']'lie Chamber of Commerce Journal, à Londres. 
Explorazione commerciale, à Milan. 
Marina e commercio, à Rome. 
La Nigrizia, à Vérone. 
Aminali di statistica, à Borne. 
Société d'anthropologie, à Saint-Pétersbourg. 
Le commandant de Lannoy de Bissy accepte le titre de 
membre correspondant. 
Séance du Coïniir% (lu mardi 24 seplembre 1889. 
Présidence de M. Jules NAHET. 
1. '. ý. ssenalýlée générale d'été est fixée éventuellement au 
13 uctul)re : elle aura lieu à Colombier. Deux travaux y seront 
prés ±aatés : La Suisse et l'ltalie comparées au point de vue 
statistique, par M. lOnile Perret, et le Calendrier, par M. Che- 
neva. rd. En outre, M. Knapp y donnera un compte rendu du 
Congrès l éonraplaique international de Paris auquel il a 
, a, sisté. 
N 
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Deux nouveaux membres sont revus : MM. Aimé Humbert. 
professeur à Neuchâtel et Alb. Seitz, instituteur aux Geneveys- 
sur-Coffrane. 
M. Léopold Bachelin, (lui part pour la Roumanie, est nommé 
membre correspondant. 
Lecture est faite d'une lettre de M. F. Sacc, M. C., et d'une 
autre lettre de M't° Emilie Colin, à Marguelan (Ferganah). 
M. Pittier, à San José de Costa Mica, a accepté le titre de 
membre correspondant. 
L'archiviste a obtenu de nouveaux échanges avec. 
Le Musée national de Buenos Aires. 
La Société languedocienne de Géographie, à Montpellier. 
La Société de Géographie de Toulouse. 
Le Club alpin tessinois, à Bellinzone. 
La Reale Accademia dei Lincei, à Home. 
et la Société d'Histoire de Berne. 
Séance dit Connilé (lit mercredi 9 octobre 1889. 
Présidence de M. Jules MAILET. 
Une nouvelle Société a accepté l'échange des publications, 
la Société de Géographie de Québec. 
M. Léon DuPasquier est admis au nombre des membres 
effectifs. 
La date du 13 octobre ne convenant pas aux membres de 
la Société qui habitent Colombier, l'Assemblée générale est 
renvoyée au 24 octobre. 
Le Comité décide de prendre un abonnement à l'Afrique 
explorée et civilisée. 
Assemble générale d'été', le jeudi 4 octobre I889, 
à' Colombier. 
Présideirce de M. Jules MARET. 
Une centaine de personnes, en majorité du sexe féminin, 
remplissent la salle. 
M. Maret ouvre la séance en remerciant les membres de la 
Société qui habitent Colombier d'avoir bien voulu organiser 
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notre disposition la grande salle du Collège. 
Le procès-verbal de la dernière Assemblée générale d'hiver 
est lu et adopté sans observations. 
L'Assemblée générale d'été de 1890 aura lieu à Neuchàtel, 
en naénte temps que le Congrès des Sociétés suisses de 
Géographie. 
M. Emile Perret, professeur à Colombier, ouvre la série des 
travaux par son étude sur La Suisse et l'Italie comparées 
au point de vue statistique. 
Il passe en revue la population, l'instruction, l'agriculture, 
l'industrie, le commerce, Farinée et les finances des deux 
nations et tire de cette comparaison des déductions très 
instructives. 
M. Maret le remercie, puis donne la parole à M. Chenevard, 
instituteur à Neucliètel, qui entretient l'auditoire du Calen- 
drier. Il étudie successivement les divers calendriers en 
appuyant star le calendrier grégorien et termine par quelques 
considérations sur l'unification de la mesure du tenºps. 
Le pri? sident lui adresse des félicitations pour soit savant 
travail. 
M. Knapp prend place à son tour à la tribune pour raconter 
ses impressions sur le Congrès international des Sciences 
géographiques de Paris, auquel il a assisté avec deux col- 
lègues de la Société neuchâteloise de Géographie. 
M. le pasteur Rosselet engage chaudement toutes les per- 
sonnes présentes à s'associer aux intéressants travaux de la 
Société de Géographie et à augmenter le nombre de ses 
membres. 
Enfin, pour terminer cette longue séance de quatre heures, 
M.. Jacot, notaire é colombier, lit une captivante relation de 
voya. e écrite par sa aniièce, M", . tacot, aide-mtissioamtaire aux 
Spelonkera, laquelle a ajouté à ses impressions de nom- 
breuses données saur son séjour dans ce pays sud-africain. 
S'('IUICL' (lit Cowilé (lit ýýcýtcliecll 1: 5 novembre 1889. 
Présidence (le M. Charles liNAPP. 
'1'vois uuiiveaus i>>eiiibres, NIAI. Alfred tiacc, capitaine ä 
1 
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1'laat-Major; Ad. Jacot, professeur à Colombier; et L. Sotiaz, 
à Neuchâtel, sont admis au nombre des membres ell'eclifs. 
La correspondance, assez volumineuse, comprend : 
Unie lettre de M. Mittier (M. C. ), avec plusieurs photographies 
de Costa 1-fica. 
Une autre de M. Karrer, chef de la section de commissariat 
du Bureau fédéral de l'émigration, qui demande si l'un des 
membres de la Société pourrait lui fournir certains rensei- 
gneinents sur la ßépublique Argentine. M. Knapp est chargé 
de lui répondre. 
Quelques réponses de commissaires de l'Exposition 1, iii ver- 
selle auxquels l'archiviste a demandé divers objets pour le 
Musée commercial et ethnographique de la Société. Les ré- 
ponses proviennent des commissaires du Mexique, de la 
Nouvelle-Zélande, de la Grande-Bretagne, de l'Uruguay, du 
Nicaragua. de la Bolivie, du San Salvador et de l'Espagne. 
1'n envoi de 11 nouvelles feuilles de la carte de l'Afrique du 
commandant de Lannov de Bissv (M. C. ). 
La Deutsche (xesellschafi für Natur-und Völkerkunde Osta- 
siens, à Tokio, a accepté l'écliange des publications. 
Enfin, une lettre du secrétaire du prince Roland Bonaparte 
annonce que Son Altesse n'a pas oublié sa promesse de 
l'hiver dernier, et gii'elle viendra donner une conférence à 
Neucliâtel, si la Société le désire. 
Cette offre est acceptée avec empressement : la date de la 
conférence est fixée éventuellement au jeudi 5 décembre. 
M. Dubied est chargé de faire lés démarches nécessaires et de 
s'occuper des diplômes, car il est indispensable de mettre 
maintenant à exécution la décision prise jadis de faire iinpri- 
mer des diplômes pour les membres honoraires et les 
membres correspondants. 
Le titre de M. C. est offert à M. Masquier, missionnaire fri- 
bourgeois, en Corée. 
Séance (lit Courilrj du jeudi 21 nove7nbre 188J. 
Présidence de M. Charles KNAPP. 
9. M. . Jhan ile Purv. à Neucllàtel, et Henri 11Iontarlllo11, .t lit 
lirt'V'lile, sollt admis alt Ilulllhre cleS nouveaux lllel)11)l't'F. 
Numérisé par BPUN 
- 12-- 
The State Historical Society à Topeka (Kansas) demande 
l'échange des publications. (Accordé). 
M. Bouthillier de Beaumont écrit qu'il n'a pas encore pu 
rédiger son rapport pour le Vorort, mais qu'il ne manquera 
pas de le faire. 
Le reste de la séance est consacré aux dispositions à 
prendre en vue de la conférence du prince Roland Bona- 
parte. 
Séance du Comité du samedi 30 naove7nbre 1889. 
Présidence de _M. . Jules HARET. 
MM. L. Amiet, avocat ; J. Beauverd, instituteur; D° A. Cor- 
naz fils; A. Jobin; P. L'Eplattenier, notaire; Paul Reutter; 
Alexis Roulet, inspecteur; Léon Roulet; Emile Vouga ; 
Ch. Gaille, professeur; Mlle S. DuPasquier, à Neuchâtel et 
M. P. Claudon, à Colombier, sont admis au nombre des 
membres effectifs. 
Il est décidé que ces nouveaux membres paieront la coti- 
sation de l'année courante. 
La question d'une subvention de l'Etat revient en dis- 
cussion. Le Comité décide d'adresser au Conseil d'Etat une 
demande de subvention permanente et ultérieurement une 
seconde demande de subvention spéciale pour le Congrès de 
1890. M. Maret est chargé d'écrire ces deux lettres. 
Sérance du Comité clac jeudi 12 décembre 188f1. 
Présidence de M. Jules MARLI. 
Un envoi de M. Jackson, bibliothécaire de la Société de 
Géographie (le Paris, consistant en 185 superbes photo- 
graphies, est déposé sur le bureau, ainsi que le volume de 
M. Giraud : Les Lacs de l'Afrique équatoriale, don de 
M. H. Jacottet, 't Paris. 
M. Knapp fait lecture des lettres accompagnant ces géné- 
reux dons et sur sa proposition, M. Jackson est nommé 
nieu)bre correspondant. 
il est procédé t l'admission de plusieurs nouveaux mem- 
bres : MM. 1)r' l ). Billeter, professeur; Ernest Bouvier; Georges 
r 
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J, ouvier; Paul Bouvier, architecte: Jr \V. Domeier, pro- 
fesseur; Gr. de Coulon ; Ed. Rott, secrétaire de légation, 
Maurice 'Pripet, héraldiste ; Colonel J. de Montmollin; . 1. Co- 
lin, architecte; ''héoph. Bovet, professeur à Neuchâtel et 
C. Mosset, instituteur à la Coudre. 
Le secrétaire est chargé d'écrire une lettre de remercie- 
ments au prince Roland Bonaparte, et le président de re- 
mercier M. Alf. Borel de la réception qu'il a bien voulu faire 
au conférencier. 
La fin de la séance est consacrée à la question de savoir 
s'il ne serait pas opportun de créer à Neuchâtel une section 
locale. Le Comité est unanime à recommander la fondation 
de cette section et décide de convoquer à unie réunion géné- 
rale, fixée an jeudi L) décembre, tons les membres de la So- 
ciété habitant Neuchâtel. 
DÉCISIONS PRISES 
par la 
SOCIÉTÉ NEUCHATELOISE DE GÉOGRAPHIE 
(-ODIUM 
Vorort des Sociétés suisses de Géographie. 
Séance du Comité du z^endý edi. 18 janvier 188f). 
11 est fait lecture du projet de programme relatif il la coopé- 
ration de l'Association des Sociétés suisses de Géographie a 
l' ouvre du Bureau fédéral (le l'émigration, rédigé en fran(-ais 
par MM. Maret et Dubied. 
Il est adopté après quelques inodilicaliuns. 
Le secrétaire priera M. Léopold Dubois, directeur de l'Ecole 
de commerce, de prendre connaissance du travail présenté à 
l'Assemblée des délégués (le Berne par M. Kuenzle-Steger, et 
de faire un court rapport sur la question. 
Il demandera en outre, àâl. Bouthillier (le Beaumont, an- 
cien président de la Section suisse de l'Association interna- 
tionalh. africaine, une procuration au Vorort pour réclamer la 
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s(iiunle de 1'r. :;, lilil), qui 1ui a été )tl'erte par cette sec1iun. (-t 
l'adresse de la banque où cette somme est déposée. 
&'ance du Cojïz. ile' du jeudi 31 janvier 188f). 
l, a, Sté de Géographie de Saint-Gall a répondu à la de- 
mande du secrétaire qu'elle a envoyé un exemplaire du rap- 
port sur lesMusées commerciaux à toutes les Sociétés repré- 
sentées à l'Assemblée des délégués : elle a, est outre. ený oý é 
trois exemplaires au Vorort. 
Le règlement du Vorort m'ayant pas été imprimé à Genève. 
niais ; i. ]Jerne, le secrétaire s'est adressé à la Société de Géo- 
graphie de Berne pour en obtenir quelques exemplaires : il 
lui a été répondu qu'il n'en existait plus. Cette question ne 
devra pas étre oubliée au prochain Congrès. 
Séajice dit Coiuilé (lit jeudi 7 mars 1889. 
L secrétaire communique au Coiiiité la réponse de la So- 
ciété de Géographie de Genève au sujet du programme pro- 
posé par le Vororl. Cette réponse étant négative, le Comité 
croit utile de l'envoyer à M. Karrer, en lui demandant son 
avis sur la t_lttestion. Le secrétaire écrira une seconde lettre 
aux autres sociétés pour oltteiiir une réponse. 
Lecture est laite d'tute lettre (lit Bureau fédéral de l'émi- 
gration, accompagnée du rapport du consul suisse t Pretoria, 
dont un extrait paraîtra dans le prochain bulletin. et de Li 
riq)utnse de la Société de Géographie de Paris à l'attuonce leý 
I'adltésion ait Congrès international de l'Association des So- 
ciétivs suisses de Géographie. 
Srmace (lit Co; îailr (lit jeudi !) mai 1889. 
I, e secrétaire di>mie connaissance (les lettres de M. harrer, 
auquel a éti; communiquée la répuiise de la Société ae Uéo- 
1; rap1Liv de Ueui-ve, 
De la Sociý-té de I, éur; rapliie de L'criie, qui ii'a pas encore 
pris de dém; ision au sujet (Iii programme, 
1 
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Et des Soriétés de Géograpliitý de Saint-Gall ut ýl'Ilerisau. 
1 _liii 
donnent leur adhésion ou programuie proposi- par le 
vorurt. 
M. 13uutliillicr de l)(!; ttiiiioiit; t répondu que toutes les, pièces 
cuncernant le t'unds légué à l'Association des Sociétés suisses 
de Géographie, par la Section suisse de l'Association interna- 
tionale africaine. ont été envoyées à la Société de Géographie 
d': Aarau pendant qu'elle eserrait les lonctions de V"orort. 
Le secrétaire s'est adressé à diverses reprises à cette so- 
ciété puur oliteliir ces piiv"es, niais ii'a janmis rern de ré- 
1iullSe. 
séance (lu Comité dit jeudi 1. )' juin 188ff). 
La Société de Géographie de Berne a répondu qu'en pritt- 
eipe, elle adhère aux résolutions prises par le Vorort au sujet 
de l'émigration, mais qu'elle s'oppose it une convention avec 
le Bureau fédéral. Ille pense qu'il suffira que le Vorort invite 
par circulaire les sections ;i vouer toute leur attention aux 
affaires concernant l'émigration, et :t donner au Bureau 
fédéral, sur sa demande, tous les renseignements giii pourront 
lui étre utiles, collt'orniénient aux ditl'érents points du pro- 
gritmilte. 
La Société de t, éugraphie d'Aarau étant la seule qui n'ait 
pas encore répondu à la circulaire du Vorort, le secrétaire lui 
écrira une troisième lettre, alin que le Vorort puisse enfin 
prendre une décision définitive, en tenant compte des veux 
de toutes les Sociétés de Géographie. 
ýý. ý 
1 
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M. JzrDEs MAPET, PPýSIDENT 
SUR LA 
MARCHE ])E LA SOCIF PÎ? PENDANT L'ANNÉE 1888 
NIESD: I2NI1'sS ET MESSIEL'PS. 
Le tome IV de notre L-'ulletin, qui vient, de vous être dis- 
tribué, vous a déjà fourni tous les renseignements désirables 
sur la marche de notre Société pendant l'année 1888, et le 
rapport que j'ai l'honneur de vous présenter pourrait passer 
pour superflu, s'il n'était désirable que ces renseignements 
fussent brièvement commentés, afin que nous puissions, les 
uns et les autres, nous rendre un compte plus exact des ré- 
sultats de notre activité pendant l'exercice écoulé. 
Qu'il me soit permis cependant, avant tout, de donner un 
juste tribut de regrets ; i, ceux que la mort nous a enlevés 
l'année dernière. ;tM. Nagel, pasteur et professeur è Neu- 
ehâtel; à M. . Julien Boulet, instituteur au 
Locle, (lui, bien 
qu'empéclhés par leurs multiples occupations, de prendre une 
part active à nos travaux, n'en suivaient pas moins avec uni 
vil' intérêt le développement de notre Société et contribuaient 
d'ailleurs l'un et l'autre, le premier par les journaux mission- 
naires qu'il publiait, le second par son enseignement, è ré- 
pandre le goût et la connaissance de la géographie dans 
notre canton, -- puis surtout à M. Léon Metchnikoll', notre 
membre honoraire, le savant distingué que notre Académie 
a perdu, M. Metclmikolf a été l'un des membres fondateurs de 
notre société; il n'a cessé. dès l'origine, de lui témoigner un 
attacliement tout particulier et, il a contribué pour une très 
largo part. soit par les dons nombreux dont il a enrichi notre 
bibliutliè 1i u. soit par les excellents travaux qu'il a bien voulu 1 
a 
1 
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nous conumnniquer, à asseoir la Société Neýtchîýteloise de 
Géographie dans l'opinion publique et à donner une valeur 
scientifique à ses publications. Nous avons fait, en sa per- 
sonme, une perte qui ne se réparera pas. 
Par suite de la mort de M. l'Ietcluukotl', le nombre de nos 
membres honoraires est réduit à deux. Vous trouverez peut- 
être, Mesdames et Messieurs, que votre Comité se montre peu 
empressé à vous proposer d'accorder l'honorariat aux per- 
sonnes qui pourraient peut-être y avoir droit? Nous tenons 
d'une far; onn spéciale à conserver à cette distinction Inonori- 
lique, dans le but d'en accroitre la valeur, le caractère tout à 
l'ait exceptionnel qu'a voulu lui donner notre règlement, et 
nous croyons agir en cela dans l'intérêt bien entendu de notre 
Société. 
Nos membres correspondants sont aujouid'laui au nombre 
de 18. un de plus que l'an dernier. Ici, votre Comité sait se 
montrer large, sans prodigalité, et il a déjà, dans l'année cou- 
rante, procédé à plusieurs nominations de membres corres- 
pondants nouveaux. 
Les membres effectifs qui, en 1887. s'élevaient au chiffre de 
19: i, se sont élevés, en 1888, à celui de 202. C'est un léger pro- 
gri>s que nous sommes heureux de constater. Cependant. 
avec la cotisation relativement minime qui est exigée d'eux, 
ce n'est pas 200, ni niénie ; UO, qu'ils devraient être, mais au 
moins 400. Tant que nous n'aurons pas atteint ce chiffre, nous 
serons toujours un peu gênés dans notre activité par des 
embarras d'argent, car, jusqu'à présent, les cotisations an- 
nuelles (le nos membres ont constitué, pour ainsi dire, notre 
unique ressource, et nous n'avons pas encore trouvé le 
moyen d'alimenter notre caisse d'une autre l'a(, -on. 
Par suite de la décision que vous avez prise l'année der- 
nière, de porter à9 le nombre de ses membres, votre Comité 
a apporté divers changements à sa constitution : vous avez 
élu M. Jules Maret président; le Comité lui-nième, a nommé 
vice-présidents : MM. Clerc et . lurgensean; secrétaire, 
M. Du- 
bied ; caissier, M. Cannenzind ; arclniviste bibliothécaire, 
M. Knapp; assesseurs, DIM. Favre, Porclnat et Blaser. Nous 
avons eu, dès lors, le regret de recevoir lit démission de 
M. Porchat, empêché par ses occupations d'assister à nos 
séances. 
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I s'agirait aujoud'hud de régulariser, par une iuoWlication 
du règlement, la décision que vous avez prise, à titre il'essaai. 
au sujet du nombre des membre,, du Comité. Nous ne vous 
proposons cependant pas de le faire et nous vous demandons 
simplement de maintenir votre décision dans les termes où 
vous l'avez adoptée l'an passé. Il nous parait que le règlement 
devra, dans un avenir assez prochain, être modifié dans 
quelques-unes de ses parties, et il nous semble de tous points 
préférable qu'il soit procédé à, cette revision en une seule 
opération. 
Notre bibliothèque s'accroît dans une proportion très ré- 
jouissante. La liste de ses nouvelles acquisitions par voie 
d'échange, de dons ou (Facbat, ne remplit pas moins de 
18 pages de notre Bulletin. Parmi ces dons, je signalerai, en 
particulier, celui de 120 feuilles (le la carte de la France au 
1/100000, que nous a t'ait récelumeut l'un de nos membres 
honoraires, M. h. lisée reclus, et je tiens à lui exprimer ici la 
profonde reconnaissance avec laquelle nous avons reçu ce 
magnifique témoignage (le son intérêt. La Commissionscolaire 
de Neuchùtel s'est vue forcée récemment de nous retirer 
l'usage de la salle (lu Gymnase qu'elle avait bien voulu nous 
accorder pour loger notre bibliothèque, car elle en avait 
besoin elle-mê'ême pour y installer une nouvelle classec et nous 
aurions été fort embarrassés de savoir où transporter toutes 
nos richesses, si l'F. tat Ire nous avait pas très obligeamment 
autorisa à les loger dans une des salles de l'Académie,,, jus- 
qu'ici inoccupée. Le déménagement a été fait pendant les 
deruieres vacances de pâques. 
Dans le but de travailler, dans la mesure de nos forces, au 
développement industriel et connnercial de notre canton, 
nous avoirs eu la pensée de former, peu à peu, un Musice 
et inographique et commercial, qui serait certainement d'une 
utilité fort grande pour l'euseigireument à l'École de commerce 
v+t dans les écoles secondaires et industrielles. Nous avons 
adressé, à cet ell'et, à un grand nombre de nos compatriotes 
à l'étranger, mi Appel qui a déjà, produit quelque résultat. 
('onune le Bulletin donne à cet égard des indications très dé- 
taillées, je inc penrrets d'y renvoyer, Mesdames et Messieurs, 
ceux d'entre vous qui désireraient être renseignés plus com- 
plètement sur cette nouvelle branche de notre activité, me 
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bornant à exprinici l'espoir que le su("cis couronnera nos 
efforts. 
Vous aurez remarqué que le tome 1V de notre Bulletin est 
beaucoup plus volumineux que les précédents et qu'il contient 
à peu près le double de matières. 11 Na sans dire que nos res- 
sources actuelles ne nous permettraient pas de faire chaque 
année une publication aussi étendue. Mais nous avons tenu, 
en vue de l'Exposition universelle de Paris, oit nous exposons 
nos quatre Bulletins, à donner à celui de cette année l'itnpor- 
tance que nous permettaient de lui donner lés nombreux 
travaux que nous avions en portefeuille. Nous avons jugé 
utile d'y ajouter quelques pages d'annonces. Si cet excellent 
moyen de publicité est mieux compris à l'avenir par les 
industriels et les commeri; ants suisses, nous trouverons dans 
le produit de ce service d'annonces une ressource qui nous 
permettra de donner plus d'extension à nos publications. 
Notre Assemblée 
générale 
d'été a eu lieu le G septembre 
dernier à Métiers. Nous avons repu, clans cette localité, le 
plus cordial accueil, et tous ceux (I'entre nous qui y ont pris 
part en gardent un souvenir reconnaissant. Comparée à nos 
autres assemblées générales, celle de Mi)tiers peut passer 
pour nombreuse; m ais si l'on tient compte du nombre de nos 
membres, elle ne l'était certainement pas. Vous savez déjà 
qu'elle a été particulièrement riche en travaux intéressants. 
La plupart d'entre eux ont été publiés dans notre Bulletin. 
La prochaine Assemblée d'été, dont la date n'est pas encore 
fixée, aura lieu à Colombier; le même sympathique accueil 
que nous avons rencontré partout jusqu'ici nous attend, sans 
aucun doute, dans cette localité. 
Vous savez déjà, Mesdames et -Messieurs, que notre Société 
a eu l'honneur d'être désignée à Aarau comme Société dire(- 
trice de l'Association des Sociétés suisses de Géographie. 
Votre Comité a fonctionné, dés lors, comme Comité directeur 
ou Vorort de cette Association. En cette qualité, il a eu à s'oc- 
euper de la mise en vigueur des décisions prises à Aarau, 
notamment de celles relatives aux Musées commerciaux et à 
l'émigration. il continue à leur vouer tous ses soins. Mais je 
ne mentionne ici que pour mémoire cette branche très impor- 
tante de notre activité, cru' elle fera l'objet d'un rapport spécial 
qui vous sera présenté au Congrès des Sociétés suisses de 
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(léographie (Il le 1wus organiserons l'aimée 1wcwhaiIl(ý à Nuuu- 
Châtel. 
Et maintenant, 1lesdanies et Messieurs, l'impression qui se 
dégage pour moi, et pour vous sans doute aussi; de la rapide 
revue que je viens de faire de nos travaux pendant faim ee 
1888 est toute favorable. Nous sommes décidéýiieýit en pi, ()- 
grès : le nombre de nos inembres s'est accru, notre biblio- 
thèque s'est enrichie de nombreux ouvrages, et bien que créée 
depuis quatre ans seulement, elle renferme déjà de véritables 
trésors d'étude, nos collections sont en bonne voie de for- 
mation, nos relations se sont étendues et l'on peut dire, sans 
exagération, qu'elles embrassent maintenant le monde entier: 
enfin, notre Société peut, de plus en plus, compter sur le 
synipathique appui de la population de notre canton. Que 
tous ces faits nous soient un encourageaient à persévérer 
dans la voie que nous nous soinmes tracée. 
Il nous faudrait (les ressources financières plus grandes 
pou pouvoir progresser plus rapidement et plus sùreinent. 
1l faudrait aussi que nous fussions organisés en iule sorte de 
fédération, ayant ait moins dans chaque district une section 
bien vivante, se réunissant 'c intervalles beaucoup plus rap- 
prochés que ne peut le faire la Société cantonale, et formant 
ainsi un centre d'étude et de discussion, où pourraient être 
abordés bien des problèmes intéressants, qui ne trouvent 
malheureusement pas leur place dans nos Assemblées géné- 
rales. Mais tout, cela arrivera peut-être en son temps. 11 ne 
faut pas oublier que nous n'avons encore que quatre ans 
d'existence. Nous avons. certes lieu de nous réjouir d'être 
arrivés en si peu (le temps au point où nous en sonmies. 
. 1'r i, quant ý, moi, l'intime conviction qu'en continuant à aller 
r(. solument de l'avant, sans défaillance ni vaine inipatience, 
couine nous l'avons fait jusqu'ici, nous atteindrons le but Glue 
nous nous sonnnes proposé, beaucoup plus sûrement que si 
nous avions la prétention de le réaliser dés maintenant. Si la 
fortune sourit parfois :. Lux audacieux, elle réserve ses plus 
précieuses faveurs aux travailleurs modestes et persévérants 
qui savent attendre. Soyons de ces travailleurs-lei et l'avenir 
est à nous. 
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_NOMS (ý ýO(. ý I-t-AI_'HIQUES 
NEUCHATELOIS 
11 y- a trois ans que je commený; ais cette très modeste étude 
sur l'origine des noms géographiques iieuchàtelois. Frappé 
par l'étymologie latine d'un certain nombre d'entre eux, j'es- 
sayai d'en former un premier groupe; puis, recueillant, à 
mesure qu'ils se présentaient, les divers documents qui nie 
tombaient sous la main, j'en vins à constater que les appel- 
latifs dont nous nous servons pour désigner les accidents du 
relief: montagnes, vallées, etc., et la plupart des localités : 
villes, villages, hameaux de notre petit pays, souvent même 
les fermes isolées, peuvent être rangés sous quatre rubriques 
bien distinctes et correspondant aux quatre civilisations qui 
se sont succédé sur notre sol. 
A ce sujet, j'ajouterai qu'un travail, du genre (le celui-ci, est 
plus utile qu'il ne le semble au premier abord. C'est ce que 
j'espère prouver, niais en ne dépassant: pas les étroites limites 
de notre pais. Le champ d'observation qui s'étend des rives 
de notre lac jusqu'aux gorges du Doubs est déjà sui'lisarament 
vaste pour que je nie borne maintenant à traiter de l'origine 
des noms géographiques neuchâtelois et de leur importance 
historique. 
1. 
La première civilisation qui a vu le jour d aus nos Contrées 
de l'Occident et sur les flancs de notre Jura est la civilisation 
celtique. Au delà de l'époque reculée où elle a pris pied dans 
l'Europe ý; enu ale, il existait. sans doute. sur les rives de nos 




lacs et de nos principales rivières, des peuplades que nous 
pourrions appeler indigènes, si nous connaissions leur his- 
toire. Quoique sauvages, elles étaient actives et laborieuses. 
Elles luttaient pour l'existence avec toute l'adresse et la per- 
sévérance que nous pouvons attendre de petites associations, 
appelées dans des circonstances souvent très défavorables. a 
braver les périls de toute sorte auxquels les exposaient les 
plus rudes nécessités de la vie. Ces peuplades, si intéressantes 
pourtant, devaient disparaitre les unes après les autres, dès 
que les Celtes, venus des profondeurs de l'Orient, s'établirent 
dans nos contrées. Ces derniers connaissaient l'usage du fer, 
et plus civilisés, mieux armés que les sauvages qu'ils devaient 
déposséder, ils purent prendre pied en Occident et y for- 
mèrent de redoutables tribus. 
C'est aux Celtes que nous devons un certain nombre d'ap- 
pellatifs qui ont passé avec des altérations plus ou moins 
profondes dans les langues modernes de l'Europe centrale. 
Ainsi, la racine dont a été formé le mot ruz, ruisseau (latin 
rivas, grec : couler) avec ses innombrables dérivés: 
Riauýmc, Ruilhic'res (derrière filiaux) Val de Raz, Ru; du 
11Jonzl, llonlruz, 11JorlruN (ruisseau de Mars, Martis rivellus, 
d'après M. Alf. Godet). Troisý-ods (trans rivuin, de l'autre 
côté du ituz); Bouclry (bois du l. luz ou `? bout (lu ltuz); Reuse, 
Aveuse. A la même racine celtique se rattachent les nones 
Arm- (premier appellatif de la Saône) et Aur, Rlrint, R/une, 
donnés aux principaux cours (1 cati des Alpes et du Plateau 
Suisse. 
De même, les mots : Doués et Seyon dérivent du celtique. 
La racine Dou se retrouve dans une foule d'appellatifs 
Douze, Doge, la Dou. rx, etc. Seyon vient (le Seo, bassin d'eau 
douce, étang, d'où l'allemand See, lac, le francais , Suite, le 
franca_tis Sente (Sequana). Cet appellatit' désignant aujourd'hui 
tin simple ruisseau, permet de supposer qu'il l'époque cel- 
tique le fond du Val-de-Puz, de Donibresson à l. ngollon. uu 
nième jusqu'à Valaugin, était encore lui véritable lac. 
Daus la langue celtique, . /ut- signilie ce qui est dessus, en 
haut, et a servi, dès lors, fit désigner les forêts de nos mon- 
tagnes et nos montagnes elles-mêmes. Joux, les Joux (forêts 
élevées), Grandes . Jou. v, Peules Joux, JJijozt,,, -, Joux (le Bise, 
Jouir, de Veuf, . lotr. r; clu Plane, une (le nos hantes vallées. 
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ainsi, encore : Jorat, Ioratel, . Iara, et sans doute aussi le 
Jo- 
ran (vent local qui souille des hauteurs du . Tura). 
Coinb (petite vallée), - Co)jnbette, la G)end'Coînbe, Coinibes, 
hameau prés du Landeron. Pute Combe (ponette Combe), - 
Mol (petite éminence), la ? Molle, - Goule (creux rempli 
d'eau vaseuse et stagnante), d'où le patois flottille, les mots : 
Engollon (village dans les gouilles) et Engolieu: x, none de 
quelques fermes isolées entre Rochefort et Coffrane, sont des 
mots celtiques. 
Van, dans les idiomes celtiques, est un rocher. Son di, uli- 
nutif est. Vannel, petit rocher. Creux du Van, Fort du Van- 
tel, etc. 
Le terme celtique Loch signifie une vaste étendue d'eau 
de là notre mot Lac. De là encore le Loclat, petit lac, et le 
Locle, dont la vallée, formée du côté du Doubs par la paroi 
du Col des boches, retenait les eaux du Bied et était un lac. 
lorsque les Celtes, à la poursuite des grands fauves, par- 
vinrent clans cette limite région de notre pays. 
Relevons encore l'appellatif Ran, bélier, qui désigna bientôt 
les sommets les plus élevés de nos montagnes. Nous le retrou- 
vons dans Tate de Ran et dans les désinences Chasserai, Chas- 
se)-«, )i, Chasser-on (montagne des chasseurs ou de la chasse, 
et Clans le diminutif rel : Pouillerel (proprement, le Mont 
Pelé), Pouille dérive d'une racine celtique, d'où le latin spo- 
liunr, peau de bête écorchée, Pouillerel est donc le Mont Pelé 
de la Bourgogne Transjurane. A ce sujet, je ferai observer que 
certains noms géographiques qui. dans la Bourgogne trans- 
jurane, sont des mots patois, celtiques ou, du moins, se ratta- 
chant au bas latin, ont été, en Cisjurane, traduits par l'appel- 
latiffram: ais correspondant. L'étude des ternies géographiques 
actuellement employés chez nos voisins d'outre-Jura ne sau- 
rait donc être assez recommandée. 
II y aurait encore à signaler ici plusieurs racines celtiques 
qui ont donné naissance à certains termes géographiques. 
Mais, comme leur origine est plus ou moins douteuse, qu'il 
rie soit permis de n'en mentionner qu'une seule, celle du 
nom d'Auvernier, donné au village construit sur les bords de 
la baie profonde, poissonneuse et bien abritée que nous con- 
naissons tous. Au, verýt ier (allemand suisse, Havernach) signifie 
en celtique le port. Il dérive non de Verne, comme Vernéaz. 
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dont nous parlerons plus loin, mais de 11ef, port, d'oft le 
frun(ais Havre, l'allemand Hafen, et les appellatifs, dans les 
langues du Nord, haver, lrag, etc. 
Un fait peut paraître singulier, après cette énumération : je 
veux parler de l'absence totale de noms de villes et de villages. 
A l'exception d'Auvernier, le port, et près duquel, nous le sa- 
vons par les tombes antiques qui y ont été découvertes, une 
peuplade celtique s'est fixée, a construit des habitations et, 
nécessité douloureuse de la vie, ya creusé des tombeaux, tous 
les appellatifs que nous avons relevés ne désignent que des 
montagnes, des forêts. (les cours d'eau, des rochers et des 
lacs. 
C'est que les Celtes étaient essentiellement chasseurs. Les 
forêts vierges de notre Jura qui ne retentissaient pas encore 
du bruit sec de la hache du bûcheron, les marais et les lacs 
qui couvraient le fond (le toutes nos hautes vallées, les gorges 
profondes de nos montagnes, leur offraient des ressources 
inépuisables au point de vue de la chasse, leur exercice (le 
prédile(, tion. I)e nombreux ours gitaient dans les grottes de 
l'Areuse et du V'a1 de 'l'ravers. L'aurochs (boeuf sauvage) se 
prélassait dans les roseaux et les herbes épaisses qui pous- 
saient à l'envi sur les rives (le nos cours d'eau et de nos lacs. 
L'élan, le cerf, le chevreuil, le sanglier erraient dans nos 
hautes futaies et trouvaient une nourriture abondante dans 
de vastes prî. turages que l'homme, ce grand égoïste, ne son- 
geait pas encore il, exploiter au profit des animaux domes- 
tiques qu'il élèverait plus lard dans ces mêmes régions. Le 
lynx, le loup faisaient retentir la solitude des forêts de leurs 
cris sauvages, tandis que l'industrieux castor élevait le long 
de nos rivières ses ingénieuses constructions. Cette description 
pourrait sunrbler singl_dièrerrlent fantastique, si de nombreux 
débris (le ces fauves, recueillis lui peu partout dans nos con- 
trées oia, aujourd'hui, () phénomène! gambade, (le temps 
à 
autre, llll pOuvre lrevre solitaire, ll'attestaieuit la richesse extra- 
ordillaire de la l'aune di. l. lurrl à l'époque celtique. Ajoutons que 
rios tu, rrais, selon toute probabilité, servaient encore de re- 
traites ;r quelques-nus de ces monstres, - hideux survivants 
des saurielrs de l'époque crétac('w, - Bout le dernier a été la 
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Mais, après les fatigues et les plaisirs de la chasse dans les 
hauts plateaux, les vallées marécageuses et les forêts du Jura, 
d'autres émotions les attendaient, lorsque d'épaisses couches 
de neige avaient couvert les flancs du Jura. Montés sur des 
pirogues, dont un gros tronc de chêne, brûlé à l'intérieur et 
grossièrement taillé, faisait tous les frais, les Celtes de nos 
contrées s'aventuraient, hardis navigateurs, sur la vaste 
nappe d'eau douce qui, d'Auvernier, leur port, s'étendait 
jusqu'à l'Aar, et confondait en un seul bassin les lacs de Neu- 
châtel, de Bienne et de Morat : la pêche était, en effet, une de 
leurs ressources les plus abondantes. 
De retour de leurs expéditions, souvent périlleuses, ils 
avaient soin de se rendre propices les divinités, farouches 
comme eux, à l'existence desquelles ils croyaient. Chacun sait 
que les Druides, leurs prêtres, cueillaient avec un respect re- 
ligieux le gui de chêne qui, à cause de sa verdure perpétuelle, 
était pour eux l'emblème de l'inmiortalité de l'âme et de 
l'éternité du monde. Chacun sait aussi qu'ils offraient dans la 
profondeur des forêts des sacrilices humains à leurs dieux, 
autour de leurs menhirs et que le sang des victimes était ré- 
pandu sur les dolmens ou pierres placées horizontalement 
sur deux autres plus petites. Je rappelle ces barbares cou- 
tumes pour indiquer l'origine des noms si fréquents de 
Pie, -r»efeuu, Picrrefilte, Piei-refixe, donnés aux lieux consacrés 
au culte druidique. Celles de ses pierres qui résistèrent à l'ac- 
tion du temps servirent fréquemment de limites. Ainsi la 
Pierre de Vilars en Vully, la Pierrefeuu du Val-de-Ruz men- 
tionnées toutes deux dans d'anciens actes (Matile Monuin : 
CCCXXXll), comme bornes au nord et à l'est du fief d'empire, 
l'ancien Conité de 'Neuchâtel. Entre le Pâquier et le Bugnenet, 
s'ouvre une petite vallée qui porte encore le nom (le Pier- 
refeu, et à l'est du sommet de Chasserai est une combe 
appelée la Métairie de Pierrefeu (Feuerstein dans la carte 
Dufour). Près du Cerneux-Péquignot, à quelque distance de 
la frontière, mais sur territoire français, se trouve aussi un 
Pierrefeu, également indiqué par Dufour ; tout autant de 
noms qui nous montrent combien a été persistant, dans 
noire pays, le souvenir des sanglantes pratiques du culte 
druidique. 
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Pendant une longue période (Je smille , ais. suit du \\' ou 
\VI`siècle, époque de la grande émigration des Celtes en Occi- 
dent, jusqu'au V' avant J. -C., la civilisation ne fit gtae peu de 
progrès, si améme elle ne resta pas stationnaire. Mais, durant 
ce laps de temps considérable, les Celtes établis dans les 
limites de la 1? rance septentrionale actuelle sont devenus les 
Gaulois, race belliqueuse, dont les expéditions guerrières de 
l'autre côté dit lhin et à maintes reprises jusqu. en Italie, 
accrurent singl. tlièrem ont le prestige et la puissance. Ces 
Gaulois entrèrent en relations de plus en plus suivies avec un 
autre peuple qui, lui aussi, était d'origine celtique, les Latins 
gui devaient, par leur génie militaire et organisater, exercer 
laie influence prépondérante sur tous leurs vois 
uins. 
De ce 
contact entre Gaulois et (. Latins, contact qui aboutit 
à la con- 
gnete rte la Gaule par Jules César, naquit la civilisation que 
l'on a heureusement désignée di, noie de Gallo-Homaine. 
Les contrées qui, aujourd'hui, constituent la Suisse 11u- 
nlaude, furent de bonne heure envahies par les Gaulois qui y 
fondèrent gl. leiques colonies. Ces colonies, accrues et enrichies 
sous la domination romaine, devinrent le berceau de plu- 
sieurs de nos villes et villages. 
I elmarquons d'abord que les termes villes, villages sont 
d'origine latine. La racine villa a passé telle quelle clans fita- 
liell d'où, sans lui faire subir la moindre altération, nous 
avons feil. le mot villa, aujourd'hui si t. tniversellement à la 
mode. A celte nléuie racine se rattachent évidemment un 
certain nombre d'appellatifs: Villiers (villare, ferme), Vilar(ls, 
Vilrll"s, hnu. delýilli. ers (1) (ternie des bois), 11.1airilliers (m1atu- 
vais' ferane, mitan Vais terrain) commue Marin (sable stérile, de 
Illitl, m errant), Bour-ihu-(ls, flou cillais, etc. La terlllinaison 
r') s, ar'ls est le sllflixe, collectif anion. Mais les hameaux el. 
villages (lotit les l1 )nls précè(lemt ont-ils tous été fondés par 
les Gallo I;. onlains. l Il fait(Irait attribuer à des étymologies 
qui ont pu, à dos (pog1tes (lil'férealtes et fort distantes les unes 
(1) Le pralixo bon, dais Iioudeviiiiers, est notre mot bois. Boudevilliers est donc le Village 
des Bois. A ce propos, et pour éviter dos répétitions, (ijuutons quo bois a -Subi mainte altération. 
Il devient bc dais Béuuoat (Montagne des Bois), ber dans L'lauiboz (I'l, n (les Bois). Bon, dont il 
existe dos dérivids dais toutes les langues rwuuies et dans vertaius 
idiomes gernuwiques, est 
vraisomblablenu ut une racine rustique. 
º 
t 
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des autres, fournir à la langue les ternies dont elle avait 
besoin, une fixité et une importance excessives pour trancher 
affirmativement la question. Le problème cependant me pa- 
rait résolu, tout au moins pour Villiers au Val-de-Ruz. Je n'en 
veux pour preuves que les monnaies romaines trouvées, 
d'après hoyve, à Villiers, en 1600, et au-dessus du cimetière de 
Doutbresson, en 18.21. Le catalogue en a été publié. par la So- 
ciété d'Emulation patriotique. 
A l'époque Gallo-Romaine, la terminologie géographique 
s'enrichit considérablement. Aux anciens termes celtiques : 
Jor, Jura, etc., qui sont, soigneusement conservés, s'ajou- 
tent d'autres appellatifs qui précisent les premiers : Mont, 
val, col, etc. L'énumération de tous ces noms nouveaux, 
dans un travail comme celui-ci, serait fastidieux. Je me borne 
à rappeler que le Chctlel par excellence (le castellum, dimi- 
nutif de castruni), la vieille 'T'our des Prisons de Neuchâtel 
est l'ceuvre des Romains, tour carrée, massive, aux matériaux 
solides et taillés de telle sorte que la partie, seule exposée aux 
injures du temps, a conservé les rugosités naturelles de la 
pierre. Les Romains, en constructeurs consommés, visaient à 
la durée, à la permanence. Ils savaient que la taille à coups 
de marteau du calcaire jurassique, it plus forte raison de 
notre néoconiien, n'était qu'un hors-d'oeuvre, dangereux 
niéme, lorsqu'il s'agissait de la surface extérieure, exposée à 
toutes les influences de la pluie, de la gelée et de la chaleur 
solaire. 
Le bas de la Tour de Diesse est aussi une construction ro- 
maine. Cette tour protégeait le castellum contre toute attaque 
d'ennemis venant du lac. Car, à cette époque, la partie basse 
de la ville, occupée maintenant par la Croix du Marché, les 
rues des Moulins, du Seyon et de l'Hôpital, était. couverte par 
les eaux. C'était là le port du Castel Gallo-Romain. 
De l'autre côté de la Tour des Prisons, sur la hauteur, était 
la porte soigneusement fortifiée par laquelle les légionnaires 
romains entraient dans le castellumn et en sortaient. Le terri- 
toire s'appela dès lors le Transporloi. o, au delà de la porte (le 
quartier act ciel des Trois Portes). Comme dans 'T'roisrods, la 
préposition latine trans, au delhi, est devenu Irez ou iré (coin- 
parez les appellatifs 'l'rémont, 'l'réva. ux, trans tnontem, trans 
valleiii): puis, comme Irez. en patois. signifie trois, les mu- 
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dernes, peu soucieux de la vr; uie étymologie de ces termes, 
ont fait de Irez : trois. 
Pour éviter toute confusion, je dois ajouter que le Novum 
('astelluin, le Neufchâtel, n'existait pas encore. 11 est la créa- 
tion d'une autre civilisation subséquente, la civilisation bur- 
gonde. 
lais les Gallo lloniains ont laissé dans notre pays d'autres 
traces de leur passage, assez profondes pour que les hordes 
barbares ne pussent les faire disparaitre. ils établirent, sans 
nul doute, le long, de notre Jura et sur les rives de noire lac, 
un certain noiubre de colonies. Malheureusement, les féroces 
Alletnanes les détruisirent toutes si complètement qu'il n'est 
plus possible aujourd'hui d'en recueillir les débris. Aussi, se- 
rait-il téméraire de vouloir, faute de documents et de preuves, 
essayer d'exposer les travaux entrepris par les Ga11o-11011ains 
sur notre sol. Cependant les archéologues ne se sont point 
laissé détourner de leurs recherches par ces circonstances 
défavorables, et il laut le reconnaitre, les résultats qu'ils ont 
obtenus sur plus d'un point sont assez importants pour qu'ils 
doivent étre relevés. 
("est aux Gallo-Romains que notre pays est redevable de 
ses premières routes. L'une, la plus importante, est notre 
vieille Vi (le l'I+l ct, bien connue clans notre vignoble (vi de 
l'Etra, corruption du latin via sirata, chemin pavé). Elle par- 
fait de la cité romaine d'Orbe (la ville), puis se bifurquait à 
gl_ielqu distance d'Yberdunuin (ïverdon). L'une de ces 
routes se dirigeait sur Aventicum (Avenche), capitale de l'Hel- 
vét ie romaine, l'autre traversait le plateau de Grandson, près 
de Ifonvila. rds, et longeait le vignoble neuchýîielois jusqu'au 
: Acucba'ifel. Là, nouvelle bifurcation. Une roule traversait le 
V'a. l de Ibir. ait-dessus de 1? eiiin et aboutissait ie Villiers-1)om- 
bressou. (, 'autre, coittiuiiation de la Vi (le l'Elra, passait de 
\eucbýltcl u, aiut 1>laise, moulait le vallon cle 17oens où, res- 
serré par les nombreux accidents de terrain que présente ce 
val : agreste, elle l'uf, appelée la Via Angina, voie étroite, d'où le 
iiom de V'uens duuné ensuite au vallon lui-niênie. L'appellatif 
L'ares, malgré l'orthographe moderne qui a substitué mi c ïL 
Pf primitif, dérive du ul('èIuc. moi.: Angina. (Luges, nom du 
village ()IL conuuieuce le Val-rte Voensj. La Vi de l'htra en 
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qui se hillu lute m sort d'une vallée est mie fourche : Furca 
est vikt iii l'ui ra divisa. Ce ternie., par extension, est devenu le 
synonyme d'issue d'une vallée. De là, l'appellatif Fto cil, dé- 
signant, au V'al-de-Travers, la montagne qui, du côté (le 
l'ouest. termine le massifde la Tourne, et au pied de laquelle 
s'étale la vallée. De Frochaux, la voie romaine, après quelques 
circuits, pénétrait dans les forêts, aujourd'hui propriété de 
l'Etat, dites forets de l'EIer (de che)-, corruption de iter, clne- 
nnnn). en souvenir dit vieux chemin romain. 
Le V'al de 'l'ravers ne fut pas oublié dans cette ieuvre civi- 
lisatrice. Une route romaine, partant de la vallée du boulas. 
le parcourait dauas toute sa longueur. Il va quelques années, 
une pluie diluvienne avait raviné jusqu'à une profondeur 
d'un métre le chemin de la chaîne et emporté, en certains 
endroits, tout le tablier de la route. L'antique voie ro- 
maine que j'eus l'avantage d'examiner à loisir, l'ut alors dé- 
couverte. Elle est formée de moellons d'un pied cube environ, 
grossièrement taillés, mais si exactement juxtaposés que, 
malgré les ravines qui pourront se produire dans la couche 
superficielle qui sert de tablier à la route actuelle, elle résis- 
tera encore à bien des orages. Sa largeur, que je mesurai, est 
d'environ deus nnètres. C'est peu, dira-t-on, mais la nature 
naiýnne des matériaux employés permettait d'user de la route 
dans toute sa largeur, et enq, échait tolite végétation de s'y 
développer. 
Ces routes était ouvertes à chacun. niais elles avaient, avant 
tout, une destination stratégique. Elles fournissaient aux lé- 
sions stationnants dans l'Helvétie le moyeu de se tra-nsporter 
rapidement jusqu'au centre de la Gaule, et vice versa, elles 
mettaient nos régions jurassiques en communication directe 
avec des provinces soumises depuis longtemps à. la civili- 
sation romaine. C'est parce ritte ces voies romaines étaient, 
comme je l'ai dit, des routes militaires, que les nouveaux 
nnaitres du sol construisirent un certain nombre de forts des- 
tinés à les surveiller et à les garder. Ainsi, le fortin de Roc- 
ýiý. ccillard (ilonnanunn tnansuin), absolument disparu, la tour 
Vigie de C'hasseron, qui servait de poste d'observation sur 
toute la contrée; les Séquanais, que . 1. César, seul, imi vint à 
dompter pour un temps, menaçant sans cesse, dans leurs 
expéditions guerrières, les frontières de l'Helvétie romaine. 
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_\iitsi encore. ait V"al de ltur, le château de la Saiette (je (-ito 
le non) moderne), bâti ù quelque distance du village de 
Saules, auquel il donna son nom. Ces forts détachés, et bien 
d'autres encore, dont les noms ne nous ont pas été conservés, 
mais que certains archéologues s'efforcent néanmoins de re- 
construire dans leurs bornes et limites, ont été détruits par 
les hordes allema. nes qui, non contentes de. brïder aventicum; 
ravagèrent encore les rives de notre lac et même les hautes 
vallées de notre Jura. 
Forcés comme ils l'étaient d'étudier la conliguration du sol. 
mi vue de la construction de leurs routes forliliées, les lbo- 
inaiiis furent (le bonne heure frappés par la disposition géné- 
rale des montagnes élevées qui entourent le l'ai de 'Cravers. 
Coniparé aux autres vallées de notre pays : lirévine, Ponts, 
Val cle llur. qui s'étendent (lu nord-est au sud-ouest, le Val- 
incliné en sens contraire. du sud-ouest au nord- 
est, est bran.. veïïsal et mérite le noie (le Vcdlis trcttcsversa, 
qu'ils lui donnèrent, littéralement vallée passant en travers 
des autres. 
Mais est-ce aux Romains qu'il faut attribuer la fondation 
du village de Travers, connue on l'a, quelquefois affirmé ? . le 
]te le crois pas. Ce nain. emprunté, il est vrai, â, la langue 
latine. est celui qui est donné .. i Mêtiers dans un des actes les 
1(ltis anciens concernant l'avouerie du prieuré Saint-Pierre. 
I)'ailleturs, aucun vestige (le la domination romaine n'a été. (t 
iua comiaissance du moins, découvert fit, Travers ou dans les 
environs. Je crois donc devoir nie borner aux quelques faits 
que je viens d'énumérer, et ne lias imiter certains érudits qui 
ainl vit et voient encore aujourd'hui, dans une foule d'appel- 
qu'à, tort ou si raison ils fouit dériver du latin les preuves 
indiscutables de l'ütlluetice civilisatrice iimnense, exercée par 
les (hallo-ltotnains dans rios régions. Je le répète, les Romains 
out sillonné nott e pays de leurs longues routes militaires. Les 
Colons qui, sous leur protection, s'y sont établis, ont com- 
uten("-é fit en dift ic}ter le sol et y ont fondé, as5urétnent, un 
certain iionibre (le stations agricoles. Mais, connue toute cette 
civilisation, au ù peu prés, a été détruite par les invasions 
successives des bordes barbares, aux V° et Y1° siècles après 
préï+re passer Otitre sans transition, et j'en viens aux 
Hotus géographiqu es qui ont st. u'gi. dans la troisiétue période 
de l'histoire de notre pays. la pr%riode Bturgontde. 
b 
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l(s Iillrgnndes. Apptt raisselll une utile de n(11n5 4eO- 
9ral)liillues que Mous allons grouper en quelques catégories. 
Ce peuple, venu du nord, lier et audacieux, appartenait à la 
grande famille des Germains. Déjà en 401, lors de l'invasion 
des peuples Barbares dans l'occident et le sud de l'Europe. 
ils s*etaient eiupal es des bassins de la Sabiie, de la Haute- 
Loir(+ et de la Seine. Ils ccutgttireut ensuite les territoires si- 
tues de l'autre coté Si Jima, territoires que les Alleinanes 
avaient récemment dévastés, et étendirent leur doiººiiiation 
jusqu'à l'Aar et ait I{lmone. Leur royaume se composait (le 
(Jeux provinces d'inégale grandeur : 1° la 7î-(t a. sjioraiue, la 
Suisse Ib uuande actuelle, y compris le Valais, Fribourg et 
Lerne. jusqu'it l'Aar. '2° La Gi.. sjt ia e, la Bourgogne propre- 
ment dite. ('es conquérants lurent ensuite assujettis aux 
Francs qui, au milieu du V'1° siècle. mnireut lita ait premier 
royaume de Bourgogne. 
Plus tard, vers l'an 8Î9, se fondait le royatutte de Bourgogne 
Cisjurane : Provence, Lyonnais et la Bourgogne actuelle, et 
vers l'ami 888, se constituait le royaume de Bourgogne Trans- 
jurane, soit l'Helvétie, du Jura à la Reuss. Ces deux royaumes. 
ensuite de circonstances que je n'ai pas à rappeler ici, furent 
réunis sous tum nménme sceptre un 9: i:;. C'est là le second 
royaume de Bourgogne qui, eu 1l1(t. fuit annexé à l'empire 
d'Allenmagne. 
Ajoutons encore que les Burgondes embrassèrent le clmris- 
tianisme, et, tout en adoptant la langue (les Gallo-Ilonmains 
qu'ils avaient vaincus, connservèrent. connue d'ailleurs tous 
les peuples germains, leurs institutions féodales. 
Ces détails, qui semblent nous éloigner de notre sujet. ne 
sont cependant pas inutiles pour colilpi-el1dre l'importance 
des noms dite nous allons citer. 
otms la domination Burgonde, nous voyons surgir, en effet, 
les premiers édifices religieux (le notre pays, temples et tno- 
nnastéres, du I\° au XII" siècle, autour desquels se groupèrent 
bientôt les premières maisons d'un certain nombre de nos 
villages. Ce suit, au V'al de-Iiuz : Saimtl-ýl w'ii a et Doj)tb, tesson 
(Maison de Bricius, disciple Viner, compagnon de Colomban 
Donmus Bricii). Maitre Guillaume Jacquet, pasteur (le Donm- 
bresson, en a conservé le souvenir dans ces vers : 




Ur, je veux te dire la cause 
Qu'on nomma ainsi lýomhresson, 
Assurément dire te l'ose, 
Car Saint-Bris lui donna Son nom. 
()r, le dit Bris i4ait saint homme, 
. J'en parle après rios villageois, 
Naturellement venu de ]tonie, 
Fut reçu comme franc bourgeois 
Et l'ut patron de cette église 
Et compaignon de Saint-Irrer..... 
('e sont ensuite, dans le Vignoble: S«i)at-IBlrtise et Srtinl- 
Aatbina, et dans le ý'al de 'travers, Saint-Sulpice et 
qui doit soit none à son vieux temple, Notre-Daine de pli, tiers, 
le Mali qui, pendant longtemps, fut celui de la vallée et dont 
la fondation remonte ait 1A. siècle. Martin, Alpin, etc., sont des 
patrons d'églises. l'es amateurs d'hagiographie pourront re- 
cueillir d'intéressants renseignements dans l'ouvrage en 
deux volumes de M. l'abbé Genoud, curé d'FVerdon : les 
Saints rle la. Suisse frai çaise. Quant aux monastères fondés 
sous le haut et puissant patronage des rois l; ur; onýles de la 
seconde dynastie, ils sont au nombre de 5: le prieuré Saint- 
Pierre, au ý', rl-de 'l'rýu ers, qui, tôt après sa fondation en 950, 
s'a rogea la collation de l'antique église de Notre-Dame et 
celle de ses 5 filiales : Engollon et Fontaines, au Val-de-ßuz 
Saint-Sulpice, déjà cité et Travers, au V"al-de-'. Travers, et enfin 
l'église de 1)iesse, dans le : Jura Bernois. Les quatre autres mo- 
nastères qu'il nous reste à mentionner sont: les abbayes de 
l'orcelles, de ilevaix, de 1, 'oiil,, tiiie-. Anili-é et, de Saint-Jean, se 
rattachant, ainsi que le prieuré Saiiii-Pierre. è l'ordre des 
I éliédictins. 
t)r, tout monastère uvait, sous sa dépendance immédiate, 
des fermes plus ou moins étendues qu'il devait à la inunifis- 
cence de ses fondateurs. Le prieuré Saint-Pierre eut son 
Bocearesse (parc àh eut's), et le monastère, fondé de l'autre 
enté de la ulouilaf; iie, soit Berai.. r (mime signification), dont le 
uoui devint celui du village bâti sur son territoire. et celui de 
l'aºbbav(' elle-mèiuc. 
Les appellatifs : Boubias, Prés Boubilns et h'ule ont. sinon la 
liit'iue origine. (_lu moins la mème étymologie (bous, latin 
bwut': 13ý11e, boum villa). Le circonflexe indique qu'une forte 
i 
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conu"action a eu lieu. B('ýle signifie donc le village ou la ferme 
(les iicou1's. En Bourgogne Cisjurane, on eût dit : Bouville. 
Les Burgondes. en prenant possession de notre pays. y 
im plantèrent, ai-je dit, les lois et coutumes féodales. 
Le droit de vaine pâture était, dans nos contrées, à cette 
époque relativement reculée, comme d'ailleurs dans tous les 
pays qui en sont à l'enfance (le la civilisation, un droit coin- 
1111111 dont tous pouvaient user. Mais l'exercice de ce droit est 
funeste à tous les progrès de l'agriculture. Comment, en effet. 
cultiver avec soin mi morcel de terrain quelconque si le bé- 
tail de la commune ou de la tribu peut, â un moment donné 
et sans qu'aucune interdiction ne l'arrête, brouter sur pied 
les moissons jatuhissantes et fouler les jeunes plantations? 
Mais les Burgondes, grâce au système féodal qu'ils avaient 
emporté avec eux de la avère patrie, remédièrent, jusqu'à un 
certain point, à ces abus. Par l'institution des cens et autres 
redevances, ils abolirent. tout au moins dans certains terri- 
toires déterminés, les effets désastreux de la vaine pâture. De 
là, l'origine des nombreux Cernils, enclos réservés et fermés 
d'une haie, d'une clôture en bois ou d'un mur, dans lesquels 
l'agriculteur pouvait, en toute sécurité. se livrer aux rudes 
travaux de la culture du sol : Cernels, Cerneux, Cerntia, Cer- 
ni. ei', le nom d'un (le nos villages. D'après Littré, le mot cerne 
serait celtique, niais l'institution des Cernils est incontesta- 
blement burgonde. 
De là. l'origine de nos Devejts, de dévéer, dérivé du latin 
devetare, défendre, prohiber. C'étaient des territoires éloignés 
des habitations, prés, pâturages, forêts, sur lesquels le droit 
de vaine pâture avait été supprimé, moyennant certaines re- 
devances dont la tribu bénéficiait, et qui constituaient l'équi- 
valent approximatif (le la perte que ces restrictions du droit 
commun lui faisaient subir. 
De là, les bois de bat, les forêts, dans les limites desquelles 
la vaine pâture était interdite. Naturellement, comme pour 
les Cernils, les Devens, cette interdiction n'était obtenue qu'au 
prix d'une redevance en nature ou en argent, déterminée clans 
une convention spéciale. Un territoire, dont le ban avait été 
levé, ou qui en touchait un autre qui était sous ban, était un 
errait (hors de ban). Le bétail pouvait donc y pàturer : _llmtl 
Erban, Combe du , Voit/ E. rban, au-dessus du Locle. 
3 
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De là, enfin, les Cours, Corticelles, lu latin curtis. sigtiili<uu 
laie enceinte fermée avec sont, et ni' me fortifiée par de 
Hautes murailles : Coïïcelles, Co//'i -ane (cour des frènes). Coa-- 
; iïonda"(ýche (cour d'un personnage cle ce nom, avoué ou sous- 
avoué de l'abbaye voisine? ) -Nous verrons, dans un instant, 
que certains notas de famille ou de baptême sont devenus des 
appellatifs géographiques. Le notit : Corlaillod, rentrerait-il 
dans cette catégorie, ou bien signifierait-il : l'enclos, la cour dûs 
tailles? Etait-ce là (lue les habitants de la, contrée qui a. vaieut 
réussi à soustraire tout ou partie de leurs propriétés ii la 
vaine pâture, s'acquittaient de leurs redevances féodales ? Et 
cet appellatif serait-il ainsi l'indice du développement colisi- 
dérable que l'agriculture aurait pris de bonne heure, dans 
cette partie de noire pays? 
Quoi qu'il en soit, dans cette époque, les institutions féodales 
se multiplient. De véritables bailliages se forment, grâce aux 
franchises qui leur sont octroyées; des territoires entiers, pe- 
tits Etats dans l'l±aat, sont soustraits à la loi comimnie. Ainsi : 
Vauýýacarcaa., (val frontière, d'une racine peut-être celtique, 
d'uni dérive notre verbe marquer, et qui signifie tracer les 
limites d'un objet et, s'il s'agit d'un territoire, ses frontières), 
les Ba-yards, les Baillods. Le inaitre du sol baille, donne, 
moyennant reconnaissance, remet en fief une portion de ses 
terres à certains de ses sujets. Mais le plus important de tous 
les territoires est, sans contredit, Valangin, ainsi appelé de la 
gorge sauvage (vallis angina, vallée étroite), à l'entrée de la- 
quelle a été construit son chiîteau. Ces bailliages étaient, en 
général pourvus d'un château fort que le bailli était tenu 
d'armer et de défendre avec ses gens en temps de guerre. 
Comment ne pas mentionner ici la Tour Bavard, avec sa 
clmaine qui, vaillamment défendue par le capitaine Matter, de 
berne, repoussa l'avant-garde de Charles le Téméraire et 
reudit le plus grand des services à nos aucètres. en leur accor- 
dant le temps nécessaire de mobiliser leurs troupes et celles 
de leurs alliés, tandis que leur redoutable ennemi battait en 
retraite sur . lougne? Chez le Bart était aussi, pense-t-on, un 
de ces anciens bailliages. Bart signifie homme libre, baron. 
Mais si les maîtres du sol faisaient ainsi l'abandon de pur- 
tious, souvent importantes, de territoire, à l'occasion, ils se 
réservaient, pour leur compte personnel, certains autres dis- 
f. 
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tricts, avec l'obligation iluposée ails liabiiaws (le les cultiver 
et d'en serrer les récoltes. Le produit du sol se partageait, 
suivant les cas, par moitié entre le cultivateur et son seigneur, 
comme dans les baux à nioitresse, ou, si celui-là était un 
étranger qui désirait être incorporé ù la commune ou il, la 
tribu, son travail, pendant un temps déterminé, était consi- 
déré couinue l'équivalent des avantages que lui vaudrait 
cette incorporation. C'est lit l'origine des Breuils, que l'on 
rencontre, pour ainsi dire, à chaque pas dans les pays 
Burgondes : Breuil., Broillef, B'uouillel. Beuleu. x' (petits 
L'reuils), l'adjectif breleux, de l'autre côté du Doubs, brrelieit, 
chez nous, d'où Chanipbrelien, Charibreli(, u, etc. Insti- 
tution excellente, puisqu'elle permettait en tout temps, à 
l'étranger, de devenir membre de la commune ou de la tribu, 
et favorisait à un haut degré le défrichement du sol. 
. T'ai nommé, il ya un instant, le village de Coffrane (curtis 
fraxinorumn). Quant au sens de Fràne, frêne, je trouve dans 
Matile une citation d'un vieux manuscrit, déposé à Neuchâtel, 
dans la Bibliothèque de la ville :« Coltrane est assurément 
dit à cause des frênes et particulièrement d'un très grand, qui 
est proche de l'église et planté dans le cimetière, lequel arbre, 
en beauté et en grandeur, n'a peut-être pas son pareil en Eu- 
rope, quoiqu'il ait été fort endommagé par l'incendie qui a 
consumé une partie du village en 1651. Avant cet accident, les 
cigognes venaient chaque année nicher dans ses branches. 
Je crois que cinq hommes ne sauraient embrasser cet arbre 
par le tronc. » 
A ce propos, je relèverai Finiportance des arbres et de cer- 
tains végétaux dans la question spéciale qui nous occupe. 
De l'aune (appelée communément verne), provient évidem- 
ment Ver°n(3a , 
le hameau des vernes; des frênes, dont il vient 
d'être fait mention, F-resens; des sauges (salignea arbor). 
Sauges; des hêtres (latin fagus, dont nous avons fait foyard) 
Fahys, les Fali ys, près Neuchâtel. (Ce même mot de fagus se 
retrouve dans les formes fou, fol, fé, foz; Nid du Fol, hameau 
au pied du Chateleu); des coudres, noisetiers (corylus), la 
Coudre, les CSudres, quartier de la Sagne; du saule (salis), 
Saules; du noyer (nus et nucca arbor), Coriaaux; du chêne 
appelé tantôt camus, doit casnetum (bas-latin), chênaie, 
le nombreux Chenets, Cltaitélaz, et tantôt robur, d'où 
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1 ouvre; Vauroicc, au-dessus de llevaix, Val di] Rouvre. Vî 
dii Chêne. 
Les masses deau, ces élégants roseaux à la titre robuste. 
haute de cinq à: six pieds, et avec les épis desquels nos jeunes 
filles font de si charmants bouquets, se noinniaient en bas- 
latin cagna-. Celui qui était chargé de les couper était le sa- 
gnarius. Inutile (le dire que telle est l'origine des noms de 
Sagae, Seigne, Sagnelle, Sagneule, Sagiieula et Sagnard. 
Les joncs (luncus), avec le suffixe collectif aria, ari. iaa(, pont 
formé l'appellatif. 1uncaria, d'où Joitelu're, noiu d'un liam eau 
du Val de-L'uz; des roseaux (roseria e1: rosaria) ont désigné 
le hameau de I? osic%res, dont les champs, aujourd'hui fertiles, 
étaient, à l'époque Burgonde, couverts de roseaux. 
De lande, espèce de roseau, jonc marin, diminutif lauderet, 
landereux, vient notre mot La'ndeyeux, nom de l'hôpital du 
Val-de-]fuz. Cet appellatif est justifié par la nature du sol 
humide et argileux. De là, dérive aussi le mot Landeron, ori- 
gine des plus modestes, on l'avouera, du nom de l'une des 
trois villes de notre canton. Quant à son voisin Cî°essie. , ne 
cherchez. ni dans le grec, iii dans le celtique, une étymologie 
que vous trouvez tout près. Cliacun connaît les Crinciiaicres 
(eu patois les bonnes faines, bonnes fontaines), ainsi appe- 
lées du cresson qui se complaît dans leur eau fraîche et pure. 
C'était sans doute par opposition aux eaux jaunâtres du Lan- 
deron que le village arrosé par le Mortruz fut appelé Cressier. 
Mais mieux valait, sans contredit, recevoir un nom aussi mo- 
deste que d'être appelé le Mauvais lieu, Malus locus, le Malin, 
le alei/, près de Frochaux, et cela en souvenir des sorciers 
(t sorcières de la contrée, qui s'y donnaient rendez-vous. 
A défaut de plantes spéciales ou d'arbrisseaux qui le carac- 
térisent, le territoire qu'il s'agit de dénommer recevra un 
appellatif en rapport avec la nature du sol. Aigremonl, Agre- 
aitonl (asper Mons), âpre mont, forêt près de Chasserai; l'Ar- 
ilioid, prés de Pontarlier. lMarlel, du bas-latin martel lus, 
nierais, sera, malgré Charles Martel, vainqueur des Sarrasins, 
nalgré le fameux martel qui ligure dans l'armoirie de cette 
commune, le noui des Ponts. Pont. s-de-Martel est l'équivalent 
de pouls du Marais. , Soiniý artel, sumnius martellus, est le 
haut du marais, comme Somnbeval, Soinbaille, summa vallis, 
le point culminant (le la vallée. De Martel, rapprochez Mer- 
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9i0ou(l (martelltis mollis), terrain marécageux oit le bétail ne 
peut s'aventurer salis danger. 
Les villages on fermes construits au milieu des forêts, dont 
les premiers occupants ()lit péniblement détriclie quelques 
parcelles, sont des Sylvanaria; leurs habitants des Sylvanarii. 
Faites passer ces ternies quelque peu barbares par la filière 
des contractions obligées du bas-latin. et, sans effort, vous en 
ferez sortir les appellatifs Sucagnicýet S tcujniei", les 
noms de deux fermes du Val-de-Travers et de deux villages 
du Val-de-liuz. 
L'étymologie de Ligniéýes est encore plus simple : Ligniéres 
vient de lignea regio, région forestière. 
La gorge sauvage qui, de Chasserai, s'ouvre sur le Val-de- r, 
est la Combe à Bios, Combe Biosse, la Combe aux Bois, 
parce que de splendides forêts, aux essences variées, y ont 
pris pied partout, du fond de la gorge 
jusqu'au sommet. 
Indiquons enfin, avant de sortir des bois et des forêts. l'ori- 
gine de Pe. seux, none d'un des villages du vignoble. Peseu. x 
est le village, non (les puits, sorte d'eniposieux qui existent 
sur plus d'un point de son territoire, mais de la gesse. de la 
poix, et il doit d'être appelé ainsi ai_ix belles et grandes forêts 
de sapin qui l'entourent vers le nord. On le sait, avant l'intro- 
duction, dans le conººiºerce, (le la gomine et du caoutchouc, la 
poix (le Bourgogne, que l'on recueillait dans nos contrées, 
était un article des plus recherchés. 
Un nom qui a singulièrement tourmenté les étymologistes, 
Chccu: x:, a étl employé dès l'époque Burgundºý dans notre 
pays, pour distinguer des maisons des villes ou des villages 
populeux, réunies les unes aux autres et formant des rues, 
les habitations éparses et isolées, élevées par les nouveaux 
possesseurs du sol. Le Burgonde, trop jaloux (le sa liberté 
personnelle pour pouvoir s'astreindre à vivre dans les villes, 
bàºtissait sa demeure au milieu de son domaine. Le voisin en 
faisant autant, il en résultait (lue les villages des Burgondes 
étaient démesurément longs et comptaient autant de do- 
maines que de maisons. 
Ces maisons Burgondes étaient les chaux, de casa. maison. 
dégénérant en chaux et en chais. Ajoutez à ce dernier appel- 
latif le suffixe ars (ariuuil. que nous avons déjà rencontré 
bien des fois sur nota, ronce, et veux aurez lt inul 
. -. 38- 
désignant deux de nos villages, le Petit et le Grand Chézard, 
au Val-de-Ruz. 
Mais, on le comprend, à mesure que ces chaux se multi- 
pliaient, il devint nécessaire d'y ajouter, pour les distinguer, 
certains déterminatifs, noms de famille, noms de Tapa'+nie ()il 
autres. C'est ainsi que la Chaux-de-Fonds qui, dans l'origine, 
comprenait deux ou trois habitations, dont l'une servait de 
pavillon de chasse à nos anciens comtes, fut appelée la 
Chaux-de-Font, chaux de la Fontaine, à cause de la fontaine 
de la Ronde, une des rares sources Jaillissantes de notre 
haut Jura. Citons, entre autres Chaux, la Chaux d'Elailliéa-es, 
la Chaux-ciu-Milieu (entre la Chaux d'Etaillières et la Chaux- 
(le-Fonds), la Chaux (lit Cachot, ainsi désignée, peut-être, 
parce que les contrebandiers avaient la coutume - de temps 
immémorial - de cacher, dans ces fermes isolées, les mar- 
chandises et les denrées qu'ils soustrayaient au péage percu 
sur le territoire francais et sur le nôtre, à la Tour Bayard et 
à la Maison Monsieur; peut-être aussi ce hameau était-il ainsi 
désigné parce que, dans l'origine, c'était un pavillon de chasse 
des anciens seigneurs du pays, cache et chasse étant, en vieux 
francais, deux. ternies synonymes souvent pris l'un pour 
l'autre; la Chaux d'Abel, la Chaux du Lac, la Chaux 
Chaumont, Chaux, sur la route de d'Amie (Chaux d'Amont), 
Fleurier, et avec le préfixe lié, signe du pluriel (les Chaux ), 
Lir chaux,. Ce préfixe indique que cet appellatif fut primitive- 
nient donné tout au moins à une ou deux maisons voisines. 
Les noms géographiques qui précèdent nous apprennent 
que le pays se civilise. Des rives du lac jusqu'aux sommets 
du Jura, l'agriculteur est à l'cenvre. Les territoires envahis 
par les eaux stagnantes se dessèchent peu à peu, les terrains 
susceptibles d'être défrichés sont débarrassés des brous- 
sailles stériles qui les encombraient. Quant à la vaine pâture, 
elle devient de plus en. plus l'ennemi commun dont il faut 
réduire les prétentions. La plupart de nos villes et villages 
sont d'ailleurs fondés. Le Novum Castellmn (Yeachdlel) do- 
mine désormais le vieux castrum romain; les rois Burgondes 
de la seconde dynastie y établissent leur résidence, leur rega- 
lissima sedes. La collégiale, fondée dans le X' siècle, s'achève 
lentement, mais sûrement, tandis que la rue aristocratique de 
l'époque, les Chavannes (de cabana, bas-latin, maison), prend 
position sur la colline que protège sa haute tour. 
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La langue, elle aussi, subit une modification profonde. Elle 
se transforme peu t peu en notre vieux patois, mélange pit- 
toresque de celtique, de latin corrompu et même d'alle- 
mand (les \euclt; 'itelois étaient alliés des visses), idiome 
qui, pendant des siècles. fournira à la science géographique 
les termes dont elle aura encore besoin pour qualifier les 
établissements nouveaux creês par la civilisation, oit les situ 
qu'il lui reste à déterininer. 
1 V. 
Dans laeluatriénte période, que nous avons appelée l'époque 
actuelle, le patois va régner en tnaitre. Sa puissance, il est 
vrai, cuiiime celle de tous les grands de ce inonde, diniitutera 
peu à peu et finalement disparaîtra pour céder la place au 
français, la langue que nous parlons aujourd'hui. 
A l'époque où nous sutttmes parvenus, apparaissent : la 
B)-evita, l'abreuvoir, la Bi"ériiie, désignation pittoresque d'un 
de nos villages, puisqu'elle est empruntée à l'une des curio- 
sités de nos montagnes, â l'emposieu qui a servi d'abreuvoir au 
bétail nourri dans notre plus haute vallée; les Ogges, corruption 
du latin aqua, bassins de fontaine alimentés par des sources : 
Oges-Beliiz, eau du bélier, le Plain ales Oges, etc. Le latin iter, 
que nous avons signalé à propos de la forêt de I'Eter, dispa- 
raît et fait place à l'appellatif Vy, qui a la niéme signification. 
la 1, 'y V'eit2. e, le flaut (le la ly, la Graina Vq. Ceux qui de- 
meurent au-dessous sont des hessoulavv. Mentionnons la 
Vy-Satuliiiei-, l'ancien chemin de la Cùte-aux-Nées. par lequel 
le sel, tiré des mines de Salins, nous arrivait. La V'v-Saulnier 
est donc le chemin du sel. 
Les entonnoirs naturels dont plusieurs, dans la vallée des 
Ponts, sont remarquables par leur profondeur et la dimension 
cte leur cirque, reeoivent leur nom désormais classique 
posieux, de puteus, puits, eau s'engoutl'rant dans les puits. 
On appellera désormais Gottes, à la Golfe, des sources (lui ne 
s'écoulent que goutte à goutte et qu'il faut capter à unie cer- 
taine profondeur pour pouvoir les utiliser. Les fossés creusés 
à côté d'une rivière pour l'usage d'un moulin, et pris d'assez 
loin pour ménager une chute d'eau ou une pente qui aug- 
mente la rapidité du courant, sont désignés sous l'appellatif 
de Bied, hie, bi, nom qui, bientôt, sera donné à fous les ruis- 
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seaux dont l'industrie a tiré parti : le Bled à Mùtiers, le Bied 
(lu Locle, la pointe du Bierl, etc. 
Certaines localités sont signalées, suit par les animaux do- 
mestiques que l'on y nourrit: tôle-aux-Fayes, Côte-aux-Fées, 
Côte aux 13rehis, soit par l'aspect que présente le cours d'eau 
qui les traverse. Fleiwiepp sera appelé du nom de son ruis- 
seau, le Fieu ri, )-i, ruisseau coulant à lieur. Bien différent du 
l3iedl de Métiers, qui se creuse un lit profond et se précipite en 
cascade écumante du haut des rochers de la Coulisse, du 
Sucre de Couvet qui, quand il a de l'eau, roule en furieux ses 
oncles du Moulin de la Roche au Vallon de la Chaudrette, et 
de là, poursuit sa course vagabonde , 
jusqu'à l'Areuse, où il 
disparait, le F'ieuri sort paisiblement d'une nappe d'eau au 
pied d'un rocher et, de sa source à son embouchure, coule 
entre deux talus, sans fracas, sans cascatelles, méritant, du 
commencement la lin de son cours, son surnom de fleuri 
(ruisseau coulant ü (leur du sol). L'industrieux Couvel aura 
l'holnneur d'être baptisé le Covet, en souvenir, non de ses 
alambics, qui sont cependant en activité depuis tantôt un 
siècle, mais des vases d'argile cuits au feu, que ses potiers fa- 
briquaient. Nos vieilles gens parlant le patois ne connais- 
saient guère nos admirations pour la belle nature et ne se 
laissaient pas détourner par leur imagination de l'observation 
très réaliste du monde extérieur. Les fleurs et les fées aux- 
quelles il faut recourir, semble-t-il, pour découvrir l'origine 
des appellatifs Fleurier et Côte-aux-Fées, les frappaient moins 
que les lieuri, les Payes et les covets, pratiques, utilisables, 
ceux du monts que l'uii livrait au coiitmerce dans le riche 
village de Couvet. 
Montaient-ils au ci-eux du Van, ce qui attirait leur attention 
ce n'était pas le vaste ein tue aux rochers cyclopéens qui do- 
luinc tintement le Champ du Moulin, c'était la « Suilia 
l'abreuvoir aux porcs, i_l'oit le Muni de Solle!. 
t'nc terre, pauvre en humus et lavée par les eaux de sur- 
face, isl. ait putu. eux u. ne gïïalle : les Gvvalles, près (le I tocliefort. 
Le néocomiett y est. eu effet, à Beur du sol, et la couche -végé- 
tale semble ; tvuir été, em iuaiut endroit, comme grattée par 
les pluies. Aitisi encore, le cheutin de Gý-tille Semelle qui, du 
giiarlier (le la Uoiiie, à Neuchâtel, conduit ait . llout (le Jobia. 




Numérisé par BPUN 
-41- 
qu'iI est un exemple assez frappant (les altérations que su- 
bissent certains noms. La colline de pins à laquelle aboutit 
le chemin de Gratte 'Semelle s'appelait primitivement le Mal 
Amblé. Or, jaubler signifie en patois projeter, combiner 
quelque chose. Mal jaubler, c'est mal tirer ses plans. C'est sans 
doute en raison de la pauvreté de son sol que ce territoire a 
été désigné de la sorte. Les vignerons qui, les preiiiiers, 
avaient conquis ces parchets sur lia, forèt, s'étaient donc 
trompés dans leurs calculs. Ils avaient cultivé un sol stérile 
et ingrat. En d'autres termes, ils avaient mal jaublc. 
Considérant, avant tout, la nature du sol et, s'il s'agit d'une 
rivière, le lit dans lequel elle est renfermée, nos ancêtres 
appelleront, d'après la vase qu'il charrie, l'affluent du lac de 
Morat, ]a Bi°oye, d'un vieux mot patois : Brou, Broy, boue. 
1)e même, la rivière, noble entre toutes, puisqu'elle arrose 
la vieille ville romaine, Orbe, qui lui a donné son tom, de- 
vient prosaïquement dans nos contrées la Thièle, la Tveula, 
(le 'l'veule, qui signifie terre glaise, argile lavée pmu" les eaux, 
d'où notre mot, tuile faite, on le sait, avec la glaise cuite au 
four. Est-ce là l'origine de notre appellatif . la Tveule, Champ 
de la '1'veule (à Môtiers) ý 'Près probablement. Je ne relève que 
pour la rejeter, l'étymologie : tlieilen, diviser, d'après laquelle 
la Thièle signifierait la rivière frontière. 
Mais il est temps (le citer certains appellatifs désignant toute 
une catégorie de terrains ayant la niéuie nature et la même 
provenance 
1° Les Eaches, Ouches, Ochclles, terres labourables appar- 
tenant à des particuliers, par opposition aux fins qui, primniti- 
veinent, sont la propriété exclusive (le la commune. 
2° Les Cules: CWy, un hameau au Val-de-ltuz; Col1iè7'es, 
Ctilelles, appellatif qui, dans nos Vallées et notre Vignoble, dé- 
signe les versants couverts de forêts ou défrichés à une 
époque récente. Colendctrd, près de Bùle, Côte à l'Endroit, 
exposée au soleil levant. Si elle était située sur le flanc opposé 
de la montagne, ce serait une côte l'Envers (Valanvron, les 
Envers, Le Locle). 
31 Les Plautches : Plainchis, au Val-de-lluz, les Planchettes, 
un de nos villages, champs labourés, allongés en forme de 
planches et situés dans des régions élevées : Plambo. z, Plan- 
cemoni. 
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4 I, es Pasquiers, le Pdrlaaier, un des villages dit Val-de-Raz, 
etc., anciens pâturages dans lesquels les communiera poii- 
vaien_t faire paître leur bétail. 1)e pascuaria, pâturage. Ces 
I asquiers étaient fort étendus. Dans les vallées moyennes et 
le bas pays, ils ont été presque lous cultivés et labourés, après 
l'abolition de la vaine i Lure. On les appelait aussi des Cout- 
ýýaasaas, Coýauaaans du Locle, Couzrauaas de la Sagne, en tant que 
propriété (le la commune, usufruitée par tous ses ressor- 
tissants. Aux Pasquiers communaux se rattachent les Brrots: 
B)'o1-Dessus, Brot-Dessous, d'un vieux mot patois dont nous 
avons fait notre verbe brouter. C'étaient des pâturages sei- 
gneuriaux que l'on pouvait usufruiter, moyennant un cens 
déterminé d'après le nombre des têtes de bétail. Ces Brots 
turent successivement accensés par les comnnuies elles- 
mênies clui les ajoutèrent â leurs pasquiers. 
:, ° Les Prises . 
P-isetle, Préselle, Pouelte Prise, territoires 
acquis par le A mail personnel et le défrichement. Nos an- 
ciens seigneurs, voulant peupler la contrée soumise ù, leur 
juridiction, accordaient aux nouveaux arrivants la jouissance 
perpétuelle des terres qu'ils défrichaient. Du bas-latin pre- 
liendere., prendre possession. 
6° Les Esseils, premier nom dit. Petit-Chézard, Joint- 
L+ssea°l, etc, de essartare, bas-latin, couper les épines en vue 
dit défrichement. Les Saars, niênie étý-uiologie le chemin 
des Sitars, i-, rès de Neuch; 'itel. 
i" Les Tailles et les Bnssie'a"es, forèts que l'on exploite 
iériodiquenient, d'où Chaux (t' iu1lluiCs le préfixe c'est l'ar- 
ticle s'ajoutant directement au niot, le suffixe ci'e est, ici en- 
core. l'ancien suffixe collectif cu"iuaaa. Les liussières sont les 
Passy actuels. 
Relevons encore dans le bas les trous (de troïl, pres- 
soir), le Trou ries Xouiaes, prés de Sa, iut-Blaise; et, dams toits 
les districts du cannon, les leoisses, scieries: la Ratisse, Poacellca- 
Iiuisse, les Siei"res, de la vieille racine celtique Stea rca (voir 
I, itIré). Il-ançais scie. ; tllein in I Siige, doit Sera'ie''res (ères. sul'- 
lixe collectif), el, en cotubinant en tus seul mot les deus 
termes : lei uscieures. 
:A ces scieries et engius que l'industrie a établis au fond (les 
vallées, s'upposetil naturellement les ilonlinollins et les 













Monts). Dans une région privée de cours d'eau, on dut, de 
bonne heure, singénier à découvrir une force motrice quel- 
conque. Cette nécessité a doté notre pays des quelques mou- 
lins et scieries à vent qu'il possédait jadis. Un seul de ces 
établissements est encore utilisé, croyons-nous, la scierie des 
Grands Prés, sur lu Mont de Boveresse. Puisque nous en 
sommes à l'article moulin, signalons encore la Jlolie%i"e. 
au Locle. Le moulin, de molaria et moleria, bas-latin. 
Est-ce à l'époque Burgonde, ou à celle qui a suivi, qu'il faut 
attribuer l'institution des _llaix : _llaix 
Lido)-, llaix Ro- 
cital, etc., de mansuni, bas-latin, lieu où l'on reste, demeure 
où le laboureur peut se fixer, parce que tout à l'entour sont 
les terrains qu'il cultive et les pâturages où paît son bétail? 
Je pose simplement la question et j'ajoute que le même mot 
de mais se retrouve dans Rouýý2aillaý d, Poinanum mansum, 
avec suffixe collectif, peut-être dans Ro)uai)°on, village eau- 
dois au pied de la Côte, et dans l'appellatif Clcniezin, nom 
d'un hameau du Val-de-liuz. Claie (voir Littré), en provenu: al 
Cléda, d'où Clédard (barrière mobile), est un treillage en bois 
servant de clôture pour les parcs à bestiaux. Le hameau de 
Cléniezin était donc. clans l'origine, un maz ou un mais en- 
touré de clôtures. 
Mais si nos ancêtres désignaient, comme je viens de le faire 
constater, les territoires qu'ils avaient défrichés, leurs maisons, 
leurs villages, par des appellatifs qui rappellent leurs occupa- 
tions agricoles ou des privilèges péniblement conquis par leur 17, 
travail personnel, cependant il leur arrive parfois de donner 
à tel ou tel site un nom qui tient compte de la façon la plus 
heureuse de la vraie nature du sol. Je citerai, à ce sujet. le 
none de Br w --e1, donné à la petite colline calcaire qui émerge 
tout à coup de la vallée marécageuse de la Brevine. près (le 
B%mont. Littré, à l'article bras, n° 1`?, (lit que l'on désigne ainsi 
en géognosie un rameau de montagne qui, dépassant le pied 
général de la chaîne, s'ava. nce dans la plaine. Comme cette 
arête, comparée aux montagnes voisines, est à peine une 
molla, nos pères lui ont, fort à propos, donné pour nom le 
diminutif Brazel, petite crête, comme Mazel est le diminutif 
de Mas. On ne pouvait désigner plus heureusement cette pit- 
toresque petite arête, reproduction en miniature de nos 
chaires jurassiques. 
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stgtrllons maintenant un nouveau facteur qui, à mesure 
que la civilisation progresse, acquiert toujours plus d'impor- 
lauce: les noms de famille. Certains hameaux sont désignés 
ptr la ou les familles qui les ont fondés ou habités pendant 
longtemps. Ici, nous n'avons que l'embarras du choit : les 
Lettbas, les Bolles, les Tallels, les Bourquins, vers chez Joli/, 
eer"s chez Bordon, vers chez les Brand!, cers chez Amie!. 
ver's chez Pilliol, les Redards, les Per"rottds, les Jordans, les 
Caches, la Plan Jeannin, les Champs Berl/coud, les Rossels, 
les Br"essels, la Bor"corclerie (terre de D'ourcard), peut-être un 
(les fiefs que hourcard, évique de hâle, possédait au \'al-de- 
l; uz. Toutefois, d'après Matile, la horcarderie serait la Bargi 
arderia, ou le tour du bourg. Là se fabriquaient les briques 
nécessaires aux réparations du ch. iteau. Quelques appellatifs, 
comme Corulondréclte, dont lit première syllabe s'explique 
aisément, seront cependant énigmatiques pour nous, aussi 
longtemps que quelque vieil acte d'accensement nè nous re- 
vélera pas l'existence du personnage qui a eu l'honneur de 
donner son none à son village. Montalchez, la Fontaine-Villon, 
premier noua de hontainetnelotl, rentrent sans doute dans 
cette catégorie. 
D'autres notais sont simplement des prénoms ou même des 
surnoms : la Chetrta; d'Abel, déjà citée, vers chez Jean de 
Bulles, ruer'., chez Bquel (henoit), vers chez Tacon, vers chez 
Salpy, les Betr//talc%rrarls, les Michels, chez Simon, chez Maa- 
riee, etc. 
A défaut tiièt e de surttotus et prénoms, cule simple relation 
de f, tntille, pourvu qu'elle s'étende il de nombreux individus, 
suffi -il, pour désigner une habitation isolée, surtout s'il s'agit 
d'utile do ces bonnes vieilles lances à la mode de ])'i-etagii(,, qui 
comptent aillant de neveux et de nièces qu'un hameau a 
d'habitants . l'ers chez la Taule. 
I)'; ýuU es doivent, leur origine il, certaines particularités lo- 
cales. La petite vallée qui descend de Chaumont au Males' 
sera nontniée le Pnrrei-, Seli. er, le pouet-sentier, du sentier, 
vei'itýý. l_ýle casse-cou, qui y il, été pratiqué. 
U passage etc uil, 1lillicile, sorte de couloir par lequel gens et 
butes se dévalent, à la garde (le Dieu, est une Chenau, et cet 
appellatif devient bientôt celui (le lu, contrée : C'/tertaa, ferme 
<iit x', 11 de Ilur. /ii' 'e ('/terutrt. l)e (', lte, nau, dérivent plusieurs 
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appell; uifs : eu 'l'ransjurane, Cheýauïla, eu l'isjui aile, Clreiwi- 
ZnUe. S'ýýeoiaduire de signiiiatit, en vieux français, se sortir 
d'une impasse. 1_)e Iii, les Ecoiaduils, nom des quelques fermes 
situées au-dessus de la Cltenau, rière s<iiiiL-Sulpice. 
Une colliiºe au sommet de laquelle le vent souffle sans cesse 
est un Ci'rýl (le 1'Oure, de aura, souffle, vent régulier : le Cr(l 
(le 1,01w e, au-dessus de Con vet. 
[ii iºioutirule s'élève-t-il fièrement au-dessus (l'une vallée, 
et la demeure construite è son sommet a-t-elle l'air de com- 
inander Oit village qui est à ses pieds, comme un sénateur 
romain gravement assis sur son subselluin, bas-latin sossel- 
li n (siège (levé), le monticule en question ne peut être que 
Sassel, d'autant plais qu'il repose sur un fondement que les 
commotions politiques ne, peuvent ébranler : le Cr(%l (le la 
Sise. 
Une autre colline, située au-dessus d'une source impor- 
tante, recevra. de cette circonstance, le non) Sui- la Fonl, (lui 
la distinguera désormais de ses voisines. 
Une roche, un banc de rocher intriguent-ils les habitants de 
la contrée par leur forme un peu bizarre ou quelque autre 
particularité, les fermes situées près de là seront appelées 
les Rochets, la Rochela, etc. 
Les belles fermes de Pierre d Bol, au-dessus de Neucliàtel, 
tireront leur nom du fameux bloc erratique qui se trouve à la 
lisière (le la foret, à quelque distance (à droite en montant), 
de la route cantonale du V"al de lýuz. Vu de loin, ce bloc 
gigantesque ressemble, comme le faisait dé- ja remarquer feu 
le pasteur Andrié, à un crapaud accroupi : Bol, en patois 
signifie crapaud. 
Vue petite vallée, encaissée et profonde, donnera son nom 
de Chaudron, de Chcuadi°elle, aux fermes ou hameaux qui en 
dépendent: le Cluaucleon (hic Saint-Point), la Chuudrefte, au- 
dessus de Couvet. 
l'n chêteau fort construit au milieu d'une gorge est natizrel- 
lement un çorgy (Gorgier, t. S'il est büti sur une roche isolée, 
c'est un Rocliefort. 
i'u village domine-t-il ceux qui l'entourent, et la chte qui ý- 
conduit s'élève-t-elle rapidement au-dessus de la plaine 011 (lu 
lac. ce village, dans iiùtre canton comme dans celui de Fri- 
bourg sera un lIaielerirc, par opposition aux B(t. csi. r%ý°es : les 
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Btt., sol.,, les Ba, s. u'1.,, tonne qui désigne un territoire enfoncé 
et souvent marécageux. 
La montagne située au fond de la Vallée de la Sagne sera 
la Roche aux Crocs, à cause de la multitude de corbeaux qui 
y font, leurs nids, et le marécage qui s'étend au pied de la 
montagne, la Co)°bali(`J°e ou bassière des crocs. 
T)e unénie, les forèts et rochers du Creux du Van, hantés par 
les faucons, recevront l'appellatif de Fttucoýý. ýaie'es. 
Le point ()il la chaîne qui enserre le V'al de Pur., du côté du 
nord-ouest, s'iiºlléehit, dévie vers l'est et se bifurque pour 
donner naissance à la haute vallée dont le prolongement sera 
quelques kilomètres plus loin le Val de Saint-]nier, est 
appelé les Convers. La montagne y change en effet de direc- 
tion. En échange, le point où la chaîne du Val-de-Travers, se 
dirigeant, à partir du Furcil. de l'ouest à l'est, semble pivoter 
sur elle-nième pour prendre la direction du nord. est la 
Tourrnne. 
Voici d'autres appellatifs, véritables noms communs, tirés 
de la configuration du sol, de l'aspect, de la nature et de la 
destination du terrain. 
Croselles, de Creux, terre dont la surface est inégale, où les 
dépressions sont fréquentes : les Croselles, près la Chaux-de- 
F'oncis. 
Replalles, petit plateau, au-dessus d'un coteau, plateau qu'il 
laut traverser pour gravir unie autre pente. Les Replalles, 
près du 1_, ocle. Les le; plaluo'es, nom d'un de nos villages, 
t', préfixe. l'article ores, suffixe collectif. ], es Eplatures sont 
une série de poids plateaux séparés les rois des autres par 
de légères dé. prrssiolts et formant cependant une seule et 
luiline liante vallée. 
To/lié)-es, les To//ières, la To//iM Près des ('oºIvers, de tuf, 
déplut calcaire. 
l'ýýýveu r, rempli de pierres. Une pèrière. eu vieux frau)ýais, 
est une carrière : le Mont Peýreux. 
L+'Creitas, patois, encoche, écorchure, nionn donné it la di- 
pression qui suI"t de passage (le la Vallée de la ßrévine au 
Nid du Fol. 
13uß/ýrene/, territoire où les sources abondent (bunnon, 
source) : le put/ýýrit)l, ha. uleau situé près de la ligne de faite 
sur la froulière sehteutriumnle de Herne et de Neuchàtel. 
ý 
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1Lirr, illes (uierliu. villa), liaiueaus sil ucý ail iuilieu ( l'autres 
Laileaux.. llirr i. lle, Pntre la Corbatière et le (lit de la Saune. 
Clrnýýýlrrrýrr-r'es chluups du prêtre (Campi presbyleri), do- 
mailles iecllllpllallt <1 la juridiction seigneuriale, parce qu'ils 
apl)artieuient au clergé: G'Irairtjn'r%výr'e, C/trtrrrjrrr%reyre, entre 
\etichlltel et ýaillt-Illaise. 
Coïiures, roches ou sommets (le hautes montagnes rai)- 
pelant la f()rnle d'hile corne : les Cor'm'es, au-dessus des 
Bavards. 
Cor"bes (cour)es que fait 1. u1 cheulin pui, liq du latin curvus. 
courbe). i pellotit tris fréquent et désignant îles territoires 
auxquels l'on ne parvient quell faisant un circuit. Lai ('orbe. 
par excellence. est la Coi bir? r'e, ainsi dénommée parce que 
le massif de rochers désigné de I11 sorte se recourbe sur lui- 
liême pour IIwnler le splendide aulplliibééli e qu'un petit 
nombre de \euchlltelois cependýilt, connaissent, bien que 
l'accès en soit des plus faciles. 
Ser'jrillir%r'es, taillis que l'un ne pouvait utiliser qu'au )Moyen 
de la petite )tache à forme spéciale, serpe, serpette, serpilloll, 
dont se servent les bûcherons pour faire des fagots, du bas- 
latin sarpere. ('e ternie serpillière »a passé à la coupeuse 
impitoyable, à la taupe-grillon; ce fléau de nos, jardins. 
La, Serp)illi/'rïe, prés de Ileurier, était donc, Mans l'origine, 
connue d'ailleurs presque toutes nos fermes de montagne. 
un taillis. lui, le none de l instruisent nécessaire pour tirer 
parti d11 terrain est devenu celui du terrain lui-Inéile. Cette 
nlétonylllie se rencontre clans faux, qui désignait non seule- 
ment 1 iiistrlllllellt al'aloll'e eon1111 sous ce 110111, liais encore 
l'étendue de terrain qu'un ouvrier pouvait faucher e11 tirs jour. 
La faux équivalait à deux de nos Poses actuelles. 
Viar'des, territoires de )Montagnes par lesquels passe la 
route qui les )net, eux et leurs voisins, e11 relation avec le 
reste de l'univers. La 1 ëarde, au-dessus du Creux de la Poix. 
Redalles, chalets de rechange, parce que; quand l'herbe de 
leur luturage a poussé (le nouveau, le bétail y- revient. 
To) 'riranclres ou Cor'rra(mdes (rrrr[irclu', du bas-latin nlai- 
sum, se retrouve dans Pouète Manche) dépendances néces- 
saires des Malles, territoire ois Ir bétail retourne lorsque le 
Pàturage voisin est épuisé. 
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Roguines, alpages que l'on reguime. dont on coupe et sèche 
l'herbe de l'été, en prévision des neiges précoces qui peuvent, 
avant la fin de la saison, couvrir le p, lturage entier d'tm blanc 
manteau de quinze centimètres d'épaisseur et emprcher ainsi 
le bétail de se nourrir. La R'dalle, la To, manche, la Roguée, 
près de la Viarde. 
Mais je m'aperçois que j'ai franchi la frontière, et, prudetn- 
ment, je reviens sur mes pas. 
Fi'-tes, sur sol neuchâtelois, vergers. plantes d'arbres frui- 
tiers : les I"(les, 110111 (les quelques nºaisons silures au delà 
du Col des Hoches, sur la route des llrenets. Fi-etreule, de la 
tnétne racine frutetuºn, bas-latin, a le ºnéme sens. Je suflixe 
cule, dont nous constatons la présence dans un certain 
nombre d'appellatifs : Sagueule, (, ravereule, terrains de gra- 
vier, est le diminutif latin uluºn. 
Terminons cette liste de noms communs devenus des 
termes géogralºhiques, par un mot fi'équeimmeut employé en 
vieux fu attçais : (billons, coups d'oeil fréquents, et qui désigne 
aujourd'hui le sommet d'une de nos collines, à cause des 
nombreux teillons ou coups d'(eil que la beauté du panorama 
oblige ti jeter au près et au loin. 
D'autres nones, enfin, rappellent dos faits historiques quise 
sont accomplis, lors de la fondation de certains de nos vil- 
lages, ou qui, du Moins, ont marqué dans leurs annules. 
Ainsi, les Brenels, primitivement, Bou? -nets et Borncls. Leur 
territoire, pendant longtemps vague et contesté, fut l'objet de 
longues transactions au NV"1° siècle. (dit se souvient peut-étre 
que les cantons suisses et l'empereur d'Allemagne signèrent 
à Métiers, en 1.24, le traité relatif à la délimitation de notre 
pars. Les lirenets ou Bornets sont donc les bornes du Comté 
de Neuchètel du côté de la Prince. Ce nom est adouci dans 
Boine, qui a le imième sens : la Boiae, à Neuchâtel, dans Boi- 
nod, nom d'un hameau situé près de la Chaux-de-Fonds, à 
peu de distance, à vol d'oiseau, du Roc Mil Deux, qui formait 
la liutite entre l'Evéclié de Bâle et celui de Lausanne. C'est, 
pont- le rappeler ici, en souvenir de cette délimitation qui eut 
lieu en l'ait 1()02. que le Roc Mil Deux a reçu sots nom. 
Les Geneceys ((ieneveys-snr Col raue et Hauts-(ietieveyst 
auraient rlr construits par quarante-cinq familles genevoises 
d'origine qui. en fuyant les troubles (le leur pays, s'eta- 
t 
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bllrellt au Val-de-li11z, dans b's ti)l'"'Is 41hý sapin ý i'Iclidanl 
alors jusqu'à Colfralle, Fontaine et Saint-Martin. Est-ce là 
l'origine (le nos Geneveys? Aucun acte autllelitique ne nous 
le certifie. Mais rien. ajouterons-cous, ni dans l'histoire gene- 
voise ni dans la nlltre, ne s''v oppose, et, en attendant que l'on 
prouve le contraire, nous adulettorns, avec nos historiens Ma- 
tile et Chambrier, que les premiers habitants des (l, enevevs 
flurellt des Genevois. 
A ces Moins llisloriques, j'en rattacherai quelques autres 
d'abord, celui du château de plaisance des comtes de Neu- 
châlel, puis des gouverneurs de la principauté. Il fut appelé 
le Colojjubier, parce que dans les dépendances du château se 
trouvaient la basse-cour et le colombier de nos anciens sei- 
gneurs. ici encore, la partie l'a emporté sur le tout, et Colom- 
bier est devenu le nom du village qui, depuis quelques années, 
a l'honneur dëtre une des places d'armes de la Confédé- 
ration. 
Le Pré Monsieata°, entre Môtiers et Fleurier, a droit tout au 
moins à une mention. Son nom primitif est pratuni dominis, 
pré aux seigneurs, dans les vieux actes du X1111 siècle. Pro- 
priété du comte de Neuchâtel, il fut donné au prieuré de Mb- 
tiers, en échange de certains territoires concédés par le 
monastère. Est-il besoin d'ajouter que le terme Monsieur, dans 
Ban Monsieur (tautivementBasMonsieur), Maison Monsieur, 
est toujours l'indice d'un ancien droit seigneurial, pêche, 
chasse, etc. Quant à la Maison Monsieur, située au bord du 
Doubs, la seigneurie y faisait percevoir un péage. Le Ban 
Monsieur était une simple propriété seigneuriale rentrant 
dans la catégorie des biens de mainmorte. 
Le Bois de l'huile, entre Boveresse, Couvet et la Brévine, 
tire son nom de la Halle, marché, foire qui se tenait à la 
Chaux d'Etaillières. La forêt qu'il fallait traverser depuis le 
Val-de-Travers pour se rendre au marché fut naturellement 
appelée le Bois de l'Halle (comme par exemple à Neuchâtel, 
la rue du Marché n'est pas l'emplacement où le marché se 
tient, niais simplement la rue qui y conduit). 
Les pavillons de chasse de nos anciens comtes étaient assez 
nombreux dans notre haut Jura. Il en existait un, nous 
l'avons constaté, à la Chaux-de-Fonds, un au Ban Monsieur 
et, sans contredit, plusieurs le long des cieux montagnes dont 
4 
Numérisé par BPUN 
- G1ý) - 
l( sommet le plus élevé porte le 10111 de Mont des Chasseturs 
(Chasserai, Chasseron). Au V"al-de-'l'ravers, la ferme de nion- 
tagne appelée tantôt les A bey ges, bien qu'il n'y ait pas d'au- 
berge, et tantôt les II bergey aurait-elle peut-étre été un de 
ces pavillons dédiés à saint. -Ilubert, le patron des chasseurs, 
et le nein du patron serait-il dei eiut celui de la ternie aiIjour- 
d'hui connue sons l'appellatif les Huberges? . le le crois, et, ie 
ce sujet, je ferai la remarque que fort souvent le ternie géo- 
graphique reste, quand mètne la signilicatioun primitive en u 
disparu, au grand détriment (le l'orthographe. 
Les Huberges sont devenues les Auberges, none assurétuent 
plus connu et à meilleure enseigne que celui des anciens pa- 
villons de chasse de nos seigneurs féodaux. 
A l'est de la ville de Neuchâtel, est la Colline del lIail, ainsi 
appelée du jeu de mail, auquel la jeunesse se livrait avec une 
véritable passion, au siècle passé. Il consistait à pousser une 
bon. tle de buis au moyen d'un maillet au manche long et 
pliant. Les bourgeois de. Neuchèetel qui, déjà à cette epoelue, 
aimaient la tranquillité, avaient eu soin de reléguer hors de 
l'enceinte de la ville les nombreux amateurs de ce jeu 
bruyant. Au reste, la Colline du Mail est demeurée fidèle à 
son none et à ses joyeuses traditions. Aujourd'hui encore, 
c'est là que se célèbrent les fêtes de la jeunesse. 
Mais. comme je l'ai dit, le patois, cette bonne vieille langue, 
naïve, malicieuse, et à la saveur qui sent le cru, connue le 
goût de terroir de nos petits vins rouges et blancs, devait dis- 
paraitre. Le langage se dégage de certains vocables et de cer- 
taines désinences nasales, pour devenir le francais. sous cette 
nouvelle influence, Neiraig(ie (eau noire) se transforme en 
1Vot rýiýue, Nervaux (vallée noire) eu 1\'oiýwcttr: c, la Frlt-e 'qe 
en la F(tî-(ti-ge, dénoutination d'un groupe de vieilles nia- 
sures près de Saint-Blaise dont, par une contraction fré- 
quente, les modernes ont fait fawge, f(o-gicrs, enfin forge, 
P)'és Pivéfcti'gier, noni de la maison de santé fondée 
par M. de Metn"on. 
L'ortltograplie se modernise : l'appellatif Ve hb'es (dési- 
gnation d'une ancienne industrie qui a disparu) se fait pré- 
céder (le l'article : les Belles s'écrit non plus avec 
un x, Buste, niais avec deux 1, et se rapproche ainsi de la 
D 
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t; iciue dont il dérive: butta, bas-latin, hutte, puis limite, bout. 
Mais arrètons-nous, car taon intention n'est pas d'énumérer 
des ternes géographiques empruntés à la langue que nous 
parlons aujourd'hui. termes que chacun comprend, et encore 
moins d'opposer aux vieux noms neuchàtelois les appellatifs 
pouipeus que les modernes voudraient leur substituer : Beau- 
mont, 13elniont, lieauregard, Beausite, Bellevue, Beauséjour, 
liel; tir, que suis-je encore? Tivoli, (ibraltar, etc., désignations 
parfois compromettantes, quand c'est un propriétaire (lui les 
dontle lui uiýýuie it l'ilutueuble qu'il a construit et, eii tous 
cas, fort prétentieuses sous un ciel comme le nôtre. Je leur 
préférerai toujours nos vieux vocables: MonleNi, par exemple, 
Monloisir, Monrepos, parce qu'ils sont plus simples et que, 
dans leur forme naïve, ils nie semblent plus vrais et mieux 
appropriés au sol qu'ils doivent caractériser. 
Je termine donc. mais en engageant les amis de l'histoire 
et de la géographie -- ces deux sciences inséparables l'une de 
l'aiutre -à se livrer au même genre de recherches et, avant 
tout. à rectifier, à corriger, hélas! sur plus d'un point les 
quelques données que je viens de leur présenter. Je leur pro- 
mets d'avance bien des surprises. Mais qu'ils se gardent de la 
manie de chercher bien loin ce qui se trouve à leur portée, 
tout près d'eux. Qu'ils M'aillent pas faire dériver, comme cer- 
t;. ailis érudits, les Bornets, nos Brenets, du celtique Bré, étang, 
ei , ed, rocher. Qu'ils consultent l'histoire. tout en faisant de 
la géographie. Qu'i'ls s'initient aux moeurs. aux coutumes. au 
langage des 
générations qui nous ont 
immédiatement prè- 
cédés, et certainement une semblable étude sera profital, le 
pour tous. 
Les questions qu'elle les appelle à, se poser et à résoudre 
rentrent sans doute dans la catégorie de ces petites choses 
qui peuvent paraitre futiles à certains esprits. Mais qui ne 
voit que, clans le monde matériel comme dans la société 
humaine, aucune quantité n'est négligeable, si minime soit- 
et que, lorsqu'il s'agit du sol qui nous a vus naitre, tout 
est de nature jt nous intéresser? Ne venons-nous pas de cons- 
tater que, pour ainsi dire, chaque none donné à nos dilhérents 
territoires marque une conquête de l'homme dans le domaine 
de la nature et sur le terrain de la liberté? Et n'avons-nous 
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pas VU se dégager & ces kyrielles de irons reluques, galh)- 
roinaiits, burgondes et neuchàteluis, qui viennent de passr r 
sous nos yeux, un enseignement de la plus haute moralit4'. 
Le progrès n'a point de limites; par conséquent, c'est an de- 
vant d'un idéal toujours plus élevé, - dans les choses de la 
terre comme dans celles du Ciel, - que l'homme doit marcher 
sans se lasser jamais. 
Louis l'EltitIN. 
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Parmi les populations bantou qui s'étendent, en Afrique.. 
de l'extrémité nºéridionale du continent jusque dans la région 
des sources du Nil et du golfe de Guinée, oft leurs frontières 
ethnographiques sont assez indécises, rirent (les groupes 
plus ou moins nombreux d'indigènes qu'i't première vile, il 
est facile de distinguer des aulnes peuplades africaines. Leur 
peau présente une coloration jaune clair; la taille varie, 
pour les hommes, de 130 f 140 centimètres. Ce dernier carac- 
tère nous permet de désigner ces populations non bantou qui, 
dans nos ouvrages d'ethnographie, ne portent encore aucun 
none général. sous l'appellation de pygmées, empruntée aux 
anciens. Dokko du ]alfa, akha du bassin de l'Ouellé, Obongo 
de l'Ogýýoué sont, en effet, de très petite taille. Il en est de 
même des tribus que Stanley a rencontrées sur le cours 
moyen du Congo, le long de l' Arahouimi, de celles que Wolff et 
d'autres explorateurs plus récents ont visitées dans certaines 
régions arrosées par les affluents de gauche de ce grand fleuve 
de l'Afrique occidentale et des tribus à peau claire que Serpa 
Pinto a vues dans le Benguella oriental. Ce sont des hommes 
qui ne paraissent guère dépasser en stature ces véritables nains 
dont les premiers colons hollandais signalèrent la présence, 
en nombre si considérable, au sud du fleure Orange et qu'ils 
distinguèrent aussit(t des autres populations indigènes, en leur 
appliquant le sobriquet de Bosjesnttantnaent. D'après G. Fritsch, 
ce mot hollandais ne signifierait pas «lb mmttes qui habitent les 
Bois ou la Brousse, » car les Boers qui, en cela, éprouvent le 
tménºe sentiment que les Cafres et les autres peuplades afri- 
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cames, 3' attachent un sens analogue à celui que les Malais 
donnent au mot or-ang-oattctn, dont la signification littérale 
est celle d'Hon? o sylrestris, mais par lequel on désigne égale- 
ment mi être inférieur à l'homme. de nature bestiale. Quelle 
que soit la véritable signification (le cette appellation de 
Bosjesnzannen ou Bu. /zmen, l'emploi de ce vocable ne laisse 
pas que de présenter certains inconvénients. Les Anglais 
l'appliquent aux populations des régions boisées de la röte 
de l'Or qui, pourtant, n'ont rien de comirinn avec les nains 
de l'Afrique australe. Les Boers eux-n; êiiies s'en servent pour 
désigner des pillards de toutes races (1), auxquels ils font une 
guerre d'extermination sans merci, aussi bien qu'aux véri- 
tables liushmen, dont le nombre a déja considéral)lenuent 
diminué. 11 conviendrait donc, pour éviter toute confusion), de 
remplacer cet ethnique par un terme plus précis et plus clair. 
Levaillant et Desmoulins avaient proposé autrefois le nn)n 
d'Houzonana, que ces populations, aflir)naier)t-ils, se don- 
naient à elles-mêmes. Toutefois, d'apri's Barrow, ce noni leur 
serait absolument inconnu. Barrow accusa inériie le voyageur 
français de mystification. Il est probable cependant que Iloau- 
zo nana a servi à désigner une tribu exterminée plus tard, et 
dont les survivants. peu nombreux. ont dû se fixer au milieu 
d'autres tribus (2). D'après le missionnaire français Arbousset, 
les Bosjesmannen se désigneraient sous le nom de Kl onaï (a), 
qui ressemble d'une manière frappante é Khoï (pluriel Kho7- 
Khoin), Khocti-Roua, Qatar-qua, hhouek-bouma, /'Iioau-Iieuub, 
que se donnent les Hottentots; mais les recherches ultérieures 
portent à croire qu'Arbousset a commis une erreur analogue 
à celle de Levaillant, avec cette différence pourtant qu'il 
existe encore une tribu de pygmées sud afrir, ains qui s'ap- 
pellent Klioatciï (4). 
On connaît encore d'autres noies cle tribus Iuislrnie)r 
(_Vousa. Rasarere, etc. ), mais aucun ue saurait être étendu à 
la nation eir général. Il est fort probable que ces peuplades. 
n'ayant jamais eu conscience de leur unité de race, ne pos- 
(1) 'phulié, Instructions ardu oj), d alignes sur les Bochimans. 
(2) 0. Peschel, 1ülder6nnde. 
(3) Vivien de Saint-Martin, Nouveau I)ietionn aies de <aéoyra)ihie Universelle, tome 11, article 
Hottentot. 
(1) 0. Pescliel, ouvrage cité. Les Bushmen que l'on trouve encore, en tris petit nombre. au 
nord de la colonie du Cap, se nomment K/toi, voir plus bas. 
1 ) 
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simdent, pour désign(+r Ielurs divo1"ses Iribais. aucun Ierule 
giýnirral. 1'11r collure, les A/, (, -li/iornnun I lotheutois. cunsicliýrettt 
les vrais Bosjeslnanneu cantine un peuple it plat et distinct 
du leur. 11s les appellent Sab au nlasculilt singulier, Sas au 
féminin singulier et San au pluriel; d'après certains auteurs, 
ces ternies auraient le sens d'auloclitones ou indigènes. tandis 
que selon l'opinion de 1.1larimaltn (1), ce nom n'aurait au- 
cune sigllilication en liutgne hotte. utote, ou (lu moins sa signi- 
fication nous serait inconnue (ý2). Dans nos ouvrages d'etllno- 
graphie, Sau tend :t remplacer l'appellation incommode de 
Bosjesmannen ou 13ushmen. Peschel affirme que les Be- 
Cliouana les appellent Ba-Roa, nom très semblable à celui 
que portent des populations nombreuses et puissantes dans 
la région des lacs du haut ('ongo (3), niais il ne cite aucune 
autorité à l'appui de son assertion. Fr. Müller. sans contester 
la réalité (le ce nom, prétend cependtnmt que ce sont les Ba- 
Souto qui diýsigneuit ainsi les 13iisltnte)), tandis que les Cafres 
les qualitieraient (l'Abaloa, Hommes de l'Arc. 
La petitesse de la taille et la coloration claire (le la peau 
sont (les traits distinctifs des Bosjesnmannen et des autres 
populations de pygmées de l'Afrique, surfnot de celles qui 
vivent au 11or(1-est de l'équateur, vers les sources du Nil. Ces 
particularitis physiques ont naturellement conduit les sa- 
vants il, l'1lypoihi'se d'une origine commune de ces peuplades, 
lesquelles représenteraient les restes d'une population autoch- 
tolle, dispersée et en grande partie exterminée par des inva- 
sions successives (le races plus fortes. I, efoulés aujourd'hm. ii 
dans les régions du continent africain les moins liospita- 
liéres et les moins accessibles, ces nains auraient été jadis les 
paisibles possesseurs du sol et se seraient étendus jusqu'en 
Ethiopie et on Egypte. Cette hypothèse n'est certes pas invrai- 
semblable: muais, dans l'état actuel de nos connaissances, on 
ne peut l'envisager comme indisct_itable, ce que nous savons 
des pygmées des régions équatoriales étant encore fort peu 
(le chose, et cependant d'autres hypothèses plus ou moins 
plausibles se sont déjà greffées sur cette théorie des auloch- 
fouies; des comparaisons somatologiques et linguistiques ont 
(1) Die rigritier. 
(3) 1) après Th. Hahn, S'ib ou S'ilr pourrait signifier autochtone, niais aussi réprouvé, paria. 
1)ans les anciens actes officiels de lu colonie (lu Cap, ce noin est écrit SaiuogO s ou Sve-gaui. 
(3) Livingstone, Last Jours il. 
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été tentées entre les anciens Egyptiens et les populations (III 
sud de l'Afrique. D'un autre côté. M11" Clémence loyer. vii 
rapprochant les Bosjesmaimen des autres races inférieurý's. 
voire même des Negritos de la Mélanésie, nous les représente 
comme les « restes paléontologiques d'huniaiiités antérieures 
à la nôtre », se rapprochant de l'homme actuel comme les 
dinosaures des mammifères terrestres (le nos jours. G. 1('ritsclh, 
dont on ne saurait contester l'érudition solide en cette ma- 
tière, fait aussi aux Bosjesinanneit une place à part (laits son 
projet de classification nouvelle (lu genre humain. Tandis que 
les populations de l'Afrique, (Hème les plus foncées, auraient 
une origine commune avec les peuples blancs de l'Europe et 
de l'Asie sud-occidentale, comme issus d'une même souche 
(11oijto pvintilivus /i2iwalorius), les « autochtones » africains, 
ainsi que les Negritos et les autres races inférieures des 
deux mondes descendraient d'un autre ancêtre (homo pvinli- 
tivits sedeall(vius). Toutes ces hypothèses, uiêjiie celles que 
les progrès de la science feront abandonner un jour, ne sont 
pas dénuées d'intérêt, car elles ouvrent de nouveaux et vastes 
horizons aux recherches de l'ethnologie africailie, à la con- 
dition toutefois que ces recherches ne soient pas inilueiicées 
par (les idées préconçues ce qui, malheureusement, n'est pas 
toujours le cas. 
De tous les pygmées africains, ceux qui vivent ait sud du 
(xariep, c'est-à-dire les véritables Bosjesntannen, sont lus 
seuls qui nous soient connus depuis plus d'un siècle et que, 
tout en les exterminant à outrance, les blancs aient aussi tant 
soit. peu étudiés. Depuis Levaillant, Desmoulins, Barrow, 
Sparrtnann, etc., les récits (les voyageurs relatifs à ces 
curieuses populations foraient déjà un vaste ensemble biblio- 
graphique. Plusieurs explorateurs de l'Afrique australe nous 
ont laissé des ouvrages importants oit l'ethnologie et l'ethnu- 
graphie bosjesmanes sont traitées avec lute cl. lntpétet>ce 
retuargttallle et à un point (le vile plus ou uiuins général. 
Tel est notatmnent le cas de G. l" ritscli (1), du missionnaire 
ttlletmtnd Merenski (2), du linguiste anglais NN'. J. 141eck 
(1) flic Riageborenctt b'üd-afrika's, ethnographisch and anutontisch bru /, riebeta, 1,571. 
, ht/tre in Snd-Afrika; sans compter les volumes de cet autctr rontia"ris it l'Afrique méridionale 
laut. s 11-issr, der (, egetucart et ses monographies dans Bastiat et llartmann's Zeitsclarift 
Ellinolul/ir, 1871; Globus, 1Hîi, etc. 
(1) Beitrdgc zur Ketnttuiris Siitl-, lfrika'ri r/eut/r tphischete, ethuugr, q hiscdren nid histnrisrh's 
Inhalt«, 1875. 
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qui tous ont séjourné de longues années dans les colonies 
européennes du fleuve Orange et du Cap. Enfin, de nom- 
breux vulgarisateurs (1) ont réuni et groupé, en les contrôlant r, m les uns par les autres, les renseignements fournis par les 
voyageurs. Il est donc facile de nous faire une idée à peu près 
exacte de ces étres chétifs et d'aspect si peu agréable. 
La petitesse extrême de la taille des Bushnien est constatée 
par tous les observateurs qui se sont occupés de ce peuple. 
Fritsch l'évalue, d'après une moyenne de six mensurations, à 
1-144 millimètres. C'est le chiffre le plus élevé. Pourtant, trois 
autres individus, qu'il qualifie de Bosjesmannen-I-iottentots, 
ne lui ont donné que 1402 millimètres, fait étrange, puisque 
les Hottentots sont notoirement plus grands que les Bush- 
men. D'après Barrow, leur taille ne serait que de 17: 1)l milli- 
mètres. Vincent réduit ce chiffre à 1300 millimètres; Burcliell 
et Lichtenstein ne trouvèrent que 1219 millimètres. En 
admettant que chacun de ces chiffres ne représente qu'une 
seule observation, nous pouvons en déduire que, chez les San, 
les différences individuelles de la taille sont plus considé- 
rables qu'on ne l'admet généralement. (Die Sc/twankungen 
(fer einzelnen Indicicltteit, scheinen geringer zu sema cris bei 
anCýei ia firûssei en Rassen, dit Ratzel, Völkerkun(1e, 1 Ban' d). 
1)es mesures prises sur cinq femmes, Fritsch a déduit une 
moyenne de 1145 millimètres, soit 4 millimètres de plus que 
pour les hommes. Ce chiffre se rapproche de celui que Cuvier 
trouva pour la Vitras lao//est/ole (1412 millimètres); toutefois, 
il est bon de faire remarquer qu'il n'est pas certain que cette 
femme, morte à Paris en 1815, soit de race bushnlane. Au con- 
traire, harrow trouve une différence très notable entre la 
taille de l'homme (1371 millimètres) et celle de la femme 
(121'. ) millimètres). On voit que ces chiffres contredisent l'idée, 
répandue par les ouvrages de vulgarisation que, chez les 
San, il n'y a point de différence de taille entre les deus sexes. 
En revanche, si les San sont de véritables nains à côté (les 
races llyperboréennes (les Lapons ont une taille moyenne de 
1521 millimètres) ils se rapprochent des autres pygmées de 
l'Afrique. Du Chaillu mesura un Obongo adulte qui n'attei- 
gnait que 1370 millimètres; six femmes de cette race variaient 
(1) Fr. I-Iellwald, Itttzel. -- C'est surtout 7. 'luilié qui, dans ses J SI? chues tcittlrropoioýilnes, 
a réussi it eoudeuser dans un petit volume 
le plus de renseignements précis sur les Bosjesmannen. 
1. 'utn't': 1"rý. de ftatzel est partie uiiet'emout 
intýýressant par 5sas belles et uombrouses'trismes. 
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de 1 350 -il 1: 1.31 millimètres. Plus tard, Lenz, gui eut l'occasion 
de mesurer des hommes de cette ntéule race. abaisse ces 
évaluations il 131) et 1422 millimètres (toutefois, il ne dit pas 
que, chez les Ohongo ou, selon lui, Ba-Bongo. les Mules 
soient en général plus grandes que les hommesi. D'après 
Sclivveinfurth, les Akka ne dépasseraient que très rarement 
1464 millimètres: ses données sont plus ou moins con fi rinces 
par Antinori, Gessi, Miani, Felkin, Long, Lmin-Pacha et 
les autres explorateurs de ces contrées. U'il pygmée (Voua- 
Toua), rnesuré par Stanley. n'avait que I:; ïll millimètres. Serpa 
Pinto, Wissuianti, Pogge et Wolff ne donnent aucun chiffre 
précis concernant la stature des nains qu'ils ont rencontrés 
au coeur de l'Afrique. 
Les liushtnen ont la peau fort claire. (Serpa I iiitu prétend 
même que les Mucassequerre de l': mhoella sont tuuius 
foncés que certains matelots portugais). Ils ont le teint jan- 
iétre et présentent cette teinte hépatique que l'on renconire 
chez les Européens atteints de jaunisse ou chez les Mongols il 
l'état de santé. Chose curieuse, ils m essemhlent é ces . 1sia- 
tiques par d'autres caractères encore. la largeuir et la proéuti- 
nence des potmnettes, le progmtthisme, la confurntation de 
la bouche et, (Ili menton, la blancheur et la régularité des 
dents, la grande finesse des extrémités. Fritsch a contesté que 
les Iluslmien aient aussi les yeux mongols; mais Elie Metch- 
nikotl' (1), dans son étude sur les yeux des lialmouks, publiée 
dans la Zeifschrifl für Ethnologie, a démoiitu (lote cet auteur 
considère à tort l'obliquité comme un indice caractéristique de 
l'espèce; les yeux ne sont pas toujours obliques, pas plus 
chez les Mongols que chez les ', an; tuais chez les uns et chez 
les autres, ils présentent certaines particularités dans lit con- 
fortualion des paupières et la persistance dans 1u gre adulte 
de la niellibr; nie (laide) qui, chez les autres races, disparalt 
après l'enfance. Toutes les planches en noir de Ratzel, Ill- 
qui qui ne sont pas des reproductions de Fritsch, 
dorment, it première vue, une impression décidément asia- 
tique. Le jeune lia-Ilongo qui figure dans cet ouvrage d'après 
une photographie du I` Falkenstein, ainsi que la photo- 
graphie des deux Akka amenés en Europe par Gessi, se rap- 
prochent d'une tnauière étonnante du type des jeunes Bush- 
( 1) Cite pur Fr. Ratz(-l, rülkerkm, (le, qui rn r, 'J, r duit irs dessins. 
I 
p 
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men. Le faible développement de leur système pileux con- 
tribue sans doute, dans une certaine mesure, à leur donner un 
aspect mongoloïde; le nez est très épaté, plus encore que dans 
la race jaune, de sorte que le profil présente l'aspect mine 
ligne concave (1). 
Si, par cet ensemble de caractères, les San se rapprochent 
des représentants les plus laids de la race mongole, ils en dif- 
fèrent beaucoup par l'aspect extérieur du front, qui est bonllýe 
par en haut au lieu d'être fuyant, par la saillie presque 
imperceptible des arcades sourcilières, si proéminente chiez 
les Asiatiques et surtout par la dolicliocéplialie du crène 
01", I1'ß). « La tète du Bushmen », (lit Cuvier. « est taie combi- 
naison curieuse de la tête dii nègre et de celle du Kalmouk » et 
Thulié ajoute :« avec aggravation des défauts de la tète du 
nègre et de celle du Kalmouk ». Il nous semble pourtant qu'un 
front bombé ei proéminent ne défigure pas le 13ushman et lui 
prèle, au contraire, cni air sagace et rêveur, peu en rapport, il 
est vrai, avec la faille capacité de la boîte osseuse qui, d'après 
Quatrefages et Hamy, ne serait, chez l'homme, que de 
122l) centimètres cubes. Selon Gratiolet, « les circonvolutions 
du cerveau sont très peu compliquées; le lobe cérébral sur- 
tout présente un degré de simplicité qui, dans les races 
blanchies, ne se rencontre que chez les idiots ». L'opinion de 
liratiolet n'était pourtant basée que sur la dissection (t un seul 
encéphale, celui de la I- )nits hottentote qui. probal)lement, 
n'était chêne pas de la race des San (_. 2). 
Ce qui achève de donner à la tète des Bus7)ineii un carac- 
tère pour ainsi dire « anti-mongol ». c'est la nature et l'aspect 
de leurs cheveux, qui ne sont pas droits et lisses comme chez 
les Asiatiques. Les San sont incontestablement uloti'igiees. 
D'après E. H(r: ckel et l" r. Müller, ils appartiendraient même ic 
cette division d'ulot)'i(lrces et loupes (cheveux en grains de 
pq(ivre). qui renferiice tous les représentants inférieurs (lit 
genre luimaiii: les nègres, ulotr'ique., (t toison, appartien- 
draient déjà à, une race supérieure. Les cheveux courts et 
crépus des San, recroquevillés, semblent former sur leur 
crène des touffes isolées, séparées par des espaces glabres. 
Cependant Flower et Murcie avaient reconnu, déjà. en 111 
(1) Thulié. ouvrage eilui. 
(2 Voir plus bas. 
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« (Ille les cheveux des Bosjesniaiinen ne poussaient pas par 
places séparées par des espaces glabres. niais que leurs ra- 
cines étaient uniformément disséminées ». Une sorte d'en- 
quête avant été ouverte à cet effet par l'école anthropologique 
de Paris, lors de l'Exposition universelle de 1878, M. 'l'opinard 
recut de M. ', Spencer 'l'odd, commissaire général de la colonie 
du Cap, une lettre qui nous semble lever tous les doutes. 
Mercredi dernier, dit M. Spencer 'T'odd, chez M" Bleeh 
(veuve du savant anglais dont le nom et les travaux sollt bien 
connus), j'ai eu sous les veux la tête d'un L'ushmaii (tte 
Camarvon, division de Victoria-West), celle de sa femme 
et de ses enfants, et celle d'un Hottentot. Les cheveux 
de ces individus poussent absolument connue les nôtres; 
toute la tête est couverte de cheveux, qui même sont très 
lins chez les jeunes enfants. Mais ils sonnt courts et bouclés 
et s'enroulent facilement, de sorte qu'il en résulte ce que 
nous appelons en anglais des 2ýelnhci courts. Il est très facile 
de dérouler ces petits bouquets et d'en former d'autres, ce qui 
sentit impossible si les cheveux poussaient un milices touffes 
si'parées comme les poils d'une brosse, ainsi t_lue le croyaient 
quelques personnes qui m'ont fait, à Paris, l'honneur de m'ini- 
terroger ;n ce sujet. » 
Enfin, les observaitions que MM. 1-lamy, 'l'hulié et Ilove- 
lacque ont faites au Muséum, star lit, tète (Villi jeune 
ôgé de ]nuit ans, coulirtuennt les affirmations catégoriques des 
savants otiglais que flous venons de citer. Peut-être, jusqu'en 
nouvel ordre, faudrait-il considérer le groupe des u-lolý irlue. ý 
n /nu/fes comme n'existant pas; en tous cas, il est certain 
que les Ihushutt'u ne peuvent y être placés. Leur chevelure 
se distingue de celle des Bantou par la faible dimension 
des boucles : tut .n quatre milliflu' )l'es seulement, tandis que 
citez les ('ai'res et les noirs de la (attinée, elle atteint quatre et 
ntt1ntt p; n"fois huit nt illitntètres. Mais la ligue d'ilupla_tntation 
de lettes cheveux se distingue par son irrégularité; elle est 
onduleuse, confine dentelée el, interroutpue par des vides. 
Elle offre l', tsltect tic la, ligne circulaire, dite en cou. r. onznne. 
Lit, peau hourjuiio*' (c'est l'expression employée clans la' 
colonie du Cap) des s; nt est, d'ante sécheresse extrême. Les 
llushtuen sauf d'ante tnaigretn" excessive : la peau du visage 
et dit rotes, trop ; nttltle pour l'individu qu'elle recouvre, se 
4. 
/ 
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Creus 011 mille silliuls et tait des 13osjesutauuý+n, unèute des 
jeunes, les hommes les plus ridés qui existent sur la terre. Ce 
fait, qui a frappé tous les voyageurs, ne nous parait pas cons- 
tituer ton caractère particulier (le race; car le milieu sud- 
africain en général et le désert du 1ïalahari en particulier, 
dans Iequel, par suite du progrès incessant de la colonisation 
européenne, les 13uslu nen nomades se voient de plus eu plus 
confinés, est des plus défavorables au développement des 
tissus graisseux. lie l'avis de tous les explorateurs, les ani- 
maux de cette partie (lu continent noir, chèvres, brebis et 
poules, sont beaucoup plus secs et plus maigres que leurs 
congénères d'Europe'. A cos conditions défavorables du milieu. 
s'ajoute la manière de vivre particulièrement misérable de 
ces chasseurs sauvages, dont la nourriture est des plus 
chétives et des plus grossières. 'fout cela nous explique sufti- 
satimient l'air éiuacié de ces faibles peuplades qui ont pris 
l'habitude du bouglaouage, c'est-ic-dire de s'enduire le corps 
de toutes les substances graisseuses qui leur tombent sous la 
main. '. Faut que les chasseurs San trouvent en abondance de 
quoi se nourrir dans leurs solitudes, ils évitent soigneu- 
sement le contact des blancs ou de leurs voisins Cafres et 
hottentots, et pour cause. Sparmann nous a raconté, d'une 
manière saisissante la destruction systématique des San que 
tous se croient en droit de tuer, àn l'égal dés animaux dan- 
La tains seule peut les pousser ft alun ter les regards 
et les fusils de leurs mortels ennemis. Il n'y a donc pas lieu 
(le s'étonner outre mesure de leur corps décharné qui les 
fait paraître encore plus petits, plus chétifs et plus laids qu'ils 
ne sont en réalité. Ce qui a toujours le plus Surpris les explo- 
rateurs, c'est l'extrême facilité avec laquelle ils prennent un 
certain embonpoint sous l'effet d'un régime meilleur, apros 
quelques jours seulement d'une nourriture suftisaute. Au dire 
de quelques voyageurs, les 13uslu11en seraient capables d'en- 
graisser presque à vue (Fusil (voir '. Fhttlié (lui, avec raison, 
mous senible-t-il, émet des doutes au sujet de ces assertions). 
Les rides disparaissent alors très rapidetueul. Les luslnuueni_ 
qui vivent àc l'état de domesticité chez les Boers et qui ne 
soull'rent pas régulièrement de la faim, ne présentent guère 
non plus cette peau ridée qui donne aux San sauvages, unème 
avant loge adulte, l'air de précoces vieillards. 
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La stéatopygie est, confine on le sait, commune chez les 
femmes bushmen. Cuvier l'a assez bien étudiée au point de 
vue anatomique et morphologique. Levaillant en a donné 
une description détaillée. Ce qui l'étonnait surtout. c'est que 
les femmes San, bien loin d'être incommodées par cette dit- 
formnité, la considéraient comme un avantage naturel et 
savaient en tirer parti à lMccasiomi. J'ai vu. dit ce voyageur, 
des Iciunies courir, portant sur ces gibbosités qui font saillie 
de 18 à 'fit) centimètres, un enfant de deux ou trois ans, debout 
comme lui jockey derrière un cabriolet. En disséquant lu 
Vénus hottentote », Cuvier a pu constater que ces proélimi- 
nences consistaient en une muasse graisseuse, traversée en 
toits sens par des fibres très fortes de tissu cellulaire et qui 
se laissaient facilement enlever. Le savant naturaliste fut 
frappé de la ressemblance que présentent ces excroissances 
avec celles que l'on observe chez les singes, les mandrills 
entre autres. Cependant, chez ces aninmaux, elles sont généra- 
lement recouvertes d'un tissu particulier, de structure très 
vasculaire et presque érectile, qui manque chez les Bushmen. 
M. Armand croit que ce phénomène de stéatopygie est dû, en 
partie du moins, à la conformation du squelette. En effet, il 
est certain que chez les femu>_es bos. jesmanneii, la cambrure 
des reins est exagérée à tel point que, connue le fait du reste 
observer ('et auteur, le sacrum se trouve dans un plan presque 
lmorizot>_tal tout commune chez les singes qui, lorsqu'ils se lèvent 
sur leurs pattes de derrière, n'arrivent pas à se redresser 
comuplt''iemnent. 'l'bulié rejette d'emmmblée cette opinion, en se 
basant sut' les démuonstruliolms de Cuvier; ramais surtout sur ce 
fait que, daims celle race, le squelette des honlmues présente 
; aussi l'inclinaison du bassin (Ille l'on constate chez les 
femmes. lesquelles, d'après cet auteur, sont seules stéato- 
pyges. Cette assertion n'est pas continuée par le écrivains 
qui s'occupent d'aulhropulogte tl). Quelques-uns affirment 
(lue les jeunes 13usbmueu, s'ils sont bien nourris, sont aussi 
sujets à des excroissaiIce., adipeuses, et (lue, dans les missions 
eL chez les Iloers. où l'on entretient des domestiques San, 
etmg; lgés gi%nél'; Ilemelnt très jeunes, l'on est. souvent ol)ligé 
dèl; mrgir le food de leum's pantaloºms. à mesure qu'ils ap- 
1)rochelmL de l'âge de la put enté. Eu tous cas, il parait certain 14 
(m) Cf. ßnt ke, A tilt'opolugie. 
l w 
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que, chez les 1>uslniien, la, stéatopygie se rencontre beaucoup 
plus i'réquemment et est beaucoup plus prononcée chez les 
feu unes que chez les hommes, tandis que chez les Hottentots, 
elle est l'apanage exclusif du beau sexe. 
Quant â l'âge où elle se manifeste, il existe une différence 
notoire entre les Hotteni: ots et les 13uslniien. La « Vénus 
hottentote » dont, disait: Cuvier, nous ignorons la vraie prove- 
nance (1), prétendait que « elfe, elles » ces gibbosités ne se 
formaient qu'après la première grossesse. On a vu cependant 
des jeunes filles en possession d'une stéatopygie très déve- 
loppée et l'opinion des auteurs modernes est qu'elle apparait 
chez les San, et probablement aussi chez les Khoï-Khoïn, non 
après la première grossesse, mais avec la puberté ('? ). Un récit 
de Levaillaut nous montre bien que les filles bushmen sont, 
sous ce rapport, beaucoup plus précoces que les Hottentotes. 
« . I'ai vu, dit ce voyageur, une petite fille (le trois ans, entiè- 
rement hue, jouer et sauter devant moi pendant plusieurs 
heures. Quelquefois, pour s'amuser d'un jeune frère avec (fui 
elle jouait, elle marchait à pas comptés; puis, appuyant f'or- 
teuient le pied contre terre, elle communiquait à son corps un 
ébranlement qui faisait remuer son portique connne une 
gelée tremblante. Le bambin cherchait à l'imiter, mais n'en 
pouvait venir à bout ; il se dépitait d'impatience, tandis que 
sa soeur riait â gorge déployée ». Rien ne nous porte è croire 
que Levaillant a inventé de toutes pièces ce petit tableau de 
genre. D'ailleurs. l" lover et Murrie, avant disséqué une jeune 
L'i. tslmian de dix ans, ont trouvé chez elle une stéatopvgie 
bien marquée. En résumé, il parait donc probable que, chez 
les l>uslunen, la stéatopygie, quoique à des degrés différents, 
est commune aux deux sexes, tandis que chez les hottentots, 
elle est particulière aux femmes. Les jeunes filles 'San l'ont 
déjà dés la première enfance, tandis que les Hottentotes ne 
l'acgluièreiit pas avant rège de la puberté, si ce n'est mégie. 
après la première grossesse. D'après l; atzel, Volk. erlttr-ýtýle, la 
stéa topygie serait, au contraire, plus hottentote que bitsuiuu, 
niais cette aflirmation nous parait en complète (oilti aidir. lion 
avec les laits que nous venons de citer. 
(1) Cette nttiruuftio i 1e nil pfui nous porte ü giroirr g1t'i-I1c était Lieu t'icllrwrut Lattentote et 
non I1n8111niaii. 
(t) Thulié, p. 382. 
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11aiis les autres parties (lii monde, 11uU5 Ife connaissons pas 
ana seul exemple authentique de stéatopygie, sauf les brebis 
dites persiques, communes en Asie et inéine en Crimée. Cette 
ditl'oriiiité n'a pas été observée non plus jusquît aujourd'hui 
chez aucune (les tribus de pygmées du centre de l'Afrique : 
Doko, Akka ou '. l'ikki, A-Bongo ou Obongo, Ba 'Voua, Mucius- 
segnere, etc. llanke (. 1nlhi o )oloq/i(e) croit, d'après certaines 
peintures de Poiupeï, que les Romains de la déca leiice con- 
naissaient la steatopygie et l'estimaient comme une des 
beautés particulières de la feanme. Cette assertion nous parait 
sujette è. caution. Chose curieuse en Afrique, la stéatopygie 
féminine a été constatée chez plusieurs peuplades plus on 
moins éloignées des Bushmen et des Iiottentots. On l'a 
signalée chez quelques feinnies Cafres, de peau foncée et par- 
lant un idiome bantou. On peut l'attribuer, dans ce cas, à un 
effet de croisement de races, ce qui, entre parenthèses, serait 
en désaccord avec l'affirmation de linos que la steatopygie 
disparaît par le métissage avec Cafres ou Européens. Mais con- 
nient expliquer l'existence de ces gibbosités chez les femmes 
de certaines tribus nilotiques, voire méme chez les Berbères (1) 
et chez les Soinal. Le D'' Ilaniy a cru reconnaître l'image d'une 
fenlnie stéatopyge dans le tableau de l'ancienne nécropole de 
Thèbes, du temps de Thoutmès IIL Enfin, d'après Livingstone, 
une tendance à cette ditl'orulité se manifeste déjà chez les 
feiuines I)lanclies. des colonies sud-africaines. Cette assertion 
iie peut être infirmée, à notre avis, par cette considération de 
'Fliulié que ce fait est bien incroyable, puisque les Boers 
sont les descendants des premiers colons (lu Cap et que le 
Iiotissage seul pourrait expliquer cette anomalie ». 
Existe-t-i l quelque rapport entre la stéatopygie elle « tablie r 
des femmes hottentotes et surtout bushmen? \ous ne savons. 
Si, chez les Européennes; il existe quelquefois et atteint rare- 
inent quinte centimètres, chez les négresses, L. Vincent en a 
obstwvé ityant plus du double de ces dimensions. Pour les 
Abyssines et les feiiuues Souial, nous n'avons point de me- 
sures exactes. 
t. 'excision se pratique chez ces deus peuples. Au \ V' I"siècle, 
les missionnaires cathuliques firent interdire cette opératiuu 
(t) La Stimtapy4ic irrst pas rave 'liez les Denka, les Bongo, les Ma-1Coua. 
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qu'ils déclarèrent contraire au cliristianistue; suais les tilles 
converties ne trouvant plus de maris, le pape autorisa le 
retour à l'ancienne coutume. Ce fait prouve que, clans l'Afrique 
orientale, le tablier, tout en étant très fréquent, n'est pas con- 
sidéré couture une beauté. Chez les Bushmen et les Iiotten- 
lotes, oit puis fis l'on n'a recours à l'excisions, il peut atteindre 
jusqu'à 1:, et 18 centimètres. Levaillant prétendait que, chez 
les populations à peau claire (le l'Afrique méridionale, cet 
appendice était considéré comme uni ornement et que les 
jeunes tilles s'étudiaient à en favoriser la croissance par des 
moyens artificiels. Il est certain aujourd'hui que Levaillant, 
Perron, Jansens et les autres voyageurs du siècle dernier, se' 
faisaient une idée vague et erronée de cet « ornement ». 
Barrow en a donné cependant une description très exacte et 
très détaillée, que l'examen microscopique fait par Cuvier, de 
la Vénus hottentote, confirma pleinement, tout en le coni- 
plé. tant au point de vue anatomique. 
En résumé, les Buslinien ne sont pas précisément des 
Apollons. Cependant, à part la taille exiguë, nous chercherions 
en vain, parmi les traits caractéristiques de cette race, ces 
signes morphologiques indiscutables de dégradation auxquels 
M` 1-1oyer prétend reconnaitre, dans ces pygmées de l'Afrique 
australe, les tristes survivants d'une humanité antérieure et 
inférieure à la nôtre, signes d'après lesquels les anthropolo- 
gistes les plus distingués de notre temps ont classé les San 
dans 1.1, division infinie du genre humain. Leur face euryg- 
nalhe et prognathe ne rappelle guère les bustes classiques, 
mais elle leur est commune avec les Mongols, que nul n'envi- 
sage cependant comme des rebuts de l'humanité; leur front 
haut et bombé leur donne une physionomie plus intelligente 
. que le front si caractéristique des « jaunes de l'Asie »; la 
moyenne des nègres est aussi dolichocéphale que les Bosjes- 
mannen; la stéatopygie et le tablier sont un « ornement » 
d'un goût douteux, mais nous les retrouvons dans le Pays des 
Aromates et en Abyssinie, chez des peuples que personne ne 
songe à classer parmi les races inférieures du globe. Il est vrai 
que (aratiolet fait un tableau peu flatté du cerveau des Hommes 
de la Brousse, niais cette appréciation n'est basée que sur une 
seule observation. En fait de caractère indiscutable, témoi- 
gnant d'une certaine infériorité anthropologique, il ne reste 
L 
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glue cette perl'oration de lit c, tvitt ulécr<tnienne (1) que l'un 
ne voit plus citez les races supérieures, tuais que l'un trouv4' 
fréquemmient sur les humérus 1_tréhistoriques. Mais. ntétuý 
sans ce rapport, les Buslinnen partagent cette particularit(ý 
avec les Guanclies des îles Canaries, peuple en dehors de 
l'histoire et nombre d'Egvptiens, les vrais initiateurs de 
l'humanité au progrès et à la civilisation. 
Sans prétendre réhabiliter les San, nous croyons pourtant 
pouvoir déclarer que cet anathème scientifique que lancent 
contre eux nos anthropologistes les plus darwiniens et nos 
ethnographes évolutionnistes. éthane d'un concept a priori 
bien plus que d'une généralisation de faits positifs établis par 
une rigoureuse observation. 
Nous ne connaissons qu'imtparfaitemeitt la langue des 
Bushtnem. Malgré cela, certains auteurs nie craignent pas 
d'affirmer qu'elle est inférieure à toutes les autres langues 
connues et peut à peine compter au nombre des idiomes arti- 
culés. On est allé jusqu'à prétendre que les Bushinen d'une 
rhème tribu ne se comprennent plus entre eux dans Fobscu- 
rité, par exemple, parce qu'il leur est alors impossible de 
recourir à la gesticulation pour compléter ou préciser par 
une mimique animée le sens de leurs paroles. Le parler des 
Sait produit sur l'oreille européenne une impression des plus 
désagréables; les plus anciens voyageurs l'ont comparé au 
gloussement des dindons, des canards, des oies. voire « au 
radotage des Juifs » (Böring). Théophile Hahn a décrit les 
quatre clics ou claquements qui sont communs aux San 
et aux Hottentots, mais que l'on nie saurait assimiler à aucun 
son des langues européennes. Ce sont : le claquuemnenl dental, 
qui ressemble à un ,ý baiser tle nourrice » (wenn man 
jemand mil rechl . spilzetn ill(il(lclteit km'isst); le claquej)renl 
palatal (crie das . -echt helle Klopfen des Sprechdes an den 
B(*iamnen); pour l'imiter, il faut essayer de prononcer le d 
en appuyant le bout de la langue au-dessus des dents et en la 
retirant brusquemtent; le claqýýement ccrébral, analogue au 
bruit que fait le bouchon d'une bouteille de vin de Champagne 
Glue l'on ouvre; le claquement latéral, qu'on ne saurait coin- 
parer à rien, si ce n'est peilt-être, dit Hahn, au « cri du canard 
(t) Daus l'ensemble, d'après Broca, le squelette du Bushman se rapprocherait davantage du 
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ou de l'oie » (crie es wohl Grinse und Enten beim 1Vr'i/t1en in 
eiýzer Pfrrt, e reý'ueh'men lassen). Quelques-uns de ces sons se 
rencontre nt aussi dans les idiomes des tribus bantou qui 
vivent dans le voisinage des liushnnen et (les Hottentots. mais 
ce sont, les San qui en possi'(lenl, le plus grand nombre; ils 
en ont trois de plus que les lihoï-Iilioïu. (omme les Chinois, 
les hulshmeii attribuent aux mots des significations difl'é- 
rentes, suivant le ton avec lequel ils sont prononcés : ascen- 
dant, descendant ou neutre. Il semble même que leur ouïe est 
plus fine et plus délicate que celle des lils (le liais. lis sai- 
sissent des nuances que l'oreille européenne peri; oit à peine. 
La langue des San a dépassé la phase rudimentaire de l'évo- 
lution morphologique du langage; elle n'est pas isolante 
commute le chinois, mais agglutinante comme les idiomes 
bantou ou les langues dites ouralo-altaïques. Chose étrange, 
ce fait qui, pour n'importe quelle autre race, indiquerait une 
supériorité relative, est au contraire considéré défavora- 
blement par certains savants, quand il s'applique aux Bush- 
nien. 
« Pour se servir d'une langue composée de monosyllabes », 
dit 'l'hulié, « il faut un développement intellectuel bien supé- 
rieur ü celui des dernières races de l'humanité, et la race 
bochimane est bien certainement la dernière: les populations 
qui restent à la période monosyllabique doivent recourir à 
une foule d'expédients qui supposent une grande ingénio- 
sité ». Si Thulié entend par là que le mwlosyllabisme n'est 
probablement pas le point de départ du langage humain, on 
peut élire d'accord avec lui, car les cris des animaux ne sont 
pas toujours monosyllabiques et le premier babillage de nos 
enfants ne l'est jamais. L'expression de nos émotions ne l'est 
guère non plus. il faut déjà avoir acquis, nous semble-t-il, à 
un certain degré, l'habitude de modérer les actions réflexes, 
pour savoir limiter l'émotion à l'émission d'un son unique. 
Isn d'autres termes, wi pourrait admettre que la phase rudi- 
mentaire de l'évolution morphologique du langage - qui est 
le monosyllabisme -- est précédée d'une phase plus rudimen- 
taire encore, qui est aniorplie. A cette période de l'évolution, 
l'émotion se traduit par une suite d'émissions vocales que ne 
régie pas une volonté consciente. Ainsi, l'enfant balbutie : 
« ma-nia-nia » un nombre indéterminé de fois, avant qu'il 
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appreimý; üratlaclier la représentaliml de sa niý=re il cette 
syllabe répétée seulement deux t'ois. Chez los peuples les plus 
civilisés. papa, nana, (10(10 et d'autres mors analogues cons- 
tituent, jusqu'à un certain ége, tout le vocabulaire des bébés. 
Même clans le régue animal, nous pouvons signaler des 
exemples de cris articulés composés iévvideimiient de la manie 
manière, tels que : coucou. La poule, que l'oiseau de proie 
met en émoi, répète un soi unique plusieurs fois de suite. Ou 
pourrait le figurer à peu près par koitd', mais le dernier des 
ses cris se transforme invariablement en koudah, ce qui est 
encore le même son que le premier, mais bisvl. abique et ter- 
miné par une voyelle. 
Ainsi, au caquet d'une poule, on voit déjà commencer une 
nouvelle forme d'émissions vocales qui ne sont plus mono- 
syllabiques, et qui pie sont pas davantage constituées par b, 
répétition pure et simple d'un même son ; uºoi pb0logi- 
queinent, ces émissions ne sont pas supérieures au monosyl- 
labisme (le l'Extrême-Orient. Le cogoriko du coq, le pou-boa 
de la chouette dans les steppes de l'Oukraïne, nous présentent 
des exemples déjà perfectionnés de ce polysyllabisme rudi- 
mentaire, qui n'exclut pas une certaine modification du son 
monosyllabique proféré. 
Il nous parait que ce polysyllabisme enfantin joue un rôle 
très considérable dans le langage de plusieurs peuplades de 
l'Afrique et de l'Australie qui, (lu mot anglais « book » font le 
bisyllabe « bouka » ou « pouka », et souvent même répètent 
ce mot cieux fois: « pouka-pouka », pour désigner le Livre, la 
Bible. 11 est difficile de comprendre en quoi une langue com- 
posée de mots polysyllabiques de cette nature est supérieure 
au nionosyllabisme chinois. 
Mais, au point de vue de l'évolution du langage, ce qui 
constitue l'infériorité incontestable des langues monosylla- 
biques de l'Extrème-Orient, c'est leur çaï"aclrre isolant, Fini- 
possibilité des mots à exprimer les nuances, même éléuien- 
taires, de la pensée. Le caractère isolant est salis doute imposé 
par le monosvllabisnºe; toutefois, les cieux choses ne se con- 
fondent pas. Si nous parvenons à constater que les Bushmen 
ou d'autres peuples encore n'ont pas dépassé la phase iso- 
lante de l'évolution du langage, tout en parlant un idiome 
polysyllabique, nous admettrons que ces peuples sont, au point 
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(le vue intellectuel, inférieurs à ceux qui n'ont lias encore 
inventé l'agglutination, uniquement, parce que le monosylla- 
bisme de leur langue n'est pas compatible avec ce progrès 
morphologique. Nous sommes loin de prétendre qu'un tel 
peuple existe; mais le babillage de nos enfants démontre à 
l'évidence qu'un idiome peut être polysyllabique lotit en 
restant isolant. Nous n'en voulons pour preuve que cette 
phrase que prononcent souvent les bébés : inaman nana 
bébé = maman a donné une friandise à bébé, qui, tout en 
étant parfaitement polysyllabique, n'en est pas moins du chi- 
nois le plus classique, sous le rapport de la structure mor- 
phologique. Si le polysyllabisme de la langue San est sein- 
blable au langage des jeunes enfants, niais alors seulement, 
la thèse de M. Thulié, relative à l'infériorité de ce peuple, 
pourrait être admise sans restriction. 
C'est grâce à l'Anglais Bleek qui, en 187: 3, présenta un nié- 
moire au gouvernement du Cap (1), que nous possédons quel- 
ques notions relatives aux dialectes parlés par les Buslinien. La 
langue des Sali procède par agglutination. avec suffixes. Dans 
cette voie, elle a devancé un grand nombre d'idiomes que nul 
ne songerait à classer pariai les langues inférieures. Aujour- 
d'hui, les Bushiiieii ne distinguent plus le genre, niais Bleek 
est porté à croire qu'autrefois ils connaissaient cette distinc- 
tion comme, à l'heure qu'il est, les Hottentots. Par contre, ils 
possèdent plusieurs formes pour le singulier et le pluriel. Le 
procédé rudimentaire, qui consiste dans la répétition des mots, 
et que nous retrouvons encore intégralement dans plusieurs 
langues agglutinantes des plus avancées, a fait place, chez les 
San, à plusieurs autres constructions qui frappent l'étranger 
pat' leur apparente irrégularité. Sans être une langue préfixo- 
proiiuniinale, comme les langues bantou, l'idiome des Btisli- 
iiien possède des pronoms pour chaque personne. Tous les 
pronoms peuvent revêtir deux formes (huit chez les Hotten- 
tots), dont l'une sert habituellement pour le singulier et l'autre 
pour le pluriel ; mais, particularité étrange, on emploie aussi 
quelquefois, pour le singulier, la forme du pluriel jointe à 
l'adjectif t'a, qui signifie ntli (ainsi moi se rend par un de 
nous). Comme le turco-tartare, le busliman donne des formes 
(1) Report emaceroiag his rewearches iato the Bashinn laegaage; -A Comparative Grammar 
qf, )oath African Langvagee. 
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personnelles aux substantifs; seulement, au lieu, comme le 
font les Turcs, de suffixer les pronoms personnels, il les pré- 
fixe: bo (père) devient ainsi nbo = mon pare; abo = toit père; 
Iiabo = son père. A l'instar du turco-tartare, la syntaxe bush- 
inan fait précéder le déterminé du déterminant. Dans les 
verbes, le redoublement de la syllabe radicale indique la 
forme transitive ou causative, comme en hottentot. La langue 
des San, au moins dans son état actuel, n'est pas dépourvue 
de termes revêtant des idées abstraites; toutefois, rien ne 
prouve que ces mots n'aient pas été empruntés au hottentot. 
La numération, au dire de Thomson, serait très pauvre. Elle 
ne se composerait que de l'a (un), l'oa (deux) et quo (trois). 
Thulié affirme que ce dernier nombre s'emploie aussi dans le 
sens de multitude, beaucoup; cette assertion paraît toutefois 
peu vraisemblable, puisque, par la combinaison de l'a et t'oa, 
les San parviennent à désigner tous les nombres , 
jusqu'à dix 
(Thomson). Certains voyageurs prétendent que les dialectes 
de la langue bushn)an diffèrent beaucoup et que des tribus 
voisines ne parviennent pas à se comprendre; d'après Bleek, 
au contraire, la langue (le ces pygmées, entre le fleuve 
Orange et le Cap, ne présente que de faibles variations. 
S'il faut en croire les nombreux récits des voyageurs, on 
doit reconnaître que ces misérables peuplades surpassent en 
courage et en valeur personnelle tous les peuples de l'Afrique, 
si ce n'est ceux du monde entier. Leurs ennemis les plus 
acharnés, Boers, Hottentots et Cafres, racontent à l'envi des 
histoires qui nous paraissent à peille vraisemblables, d'ado- 
lescents s'attaquant salis armes au lion, le harcelant par (les 
luau(cuvres habiles, et le faisant ainsi tomber dans quelque 
piège préparé d'avance. D'autres tuent les fauves dans une 
liill( corps corps, en les saisissant par la langgue. Avec 
leiiis arcs (le giiaU( vingt dix centimètres ait plus, dont la 
corde est faite avec des boyaux (le chats sauvages (1) ou avec 
1111e espèce de cllitnvre (2), ils lancent des flèches empoi- 
Suil1ies ;. avec une précision merveilleuse (Irait qui semble leur 
itlme eoululrul avec les autres pygmées de l'AI'riclue inéridio- 
Ilule, ces lia-Toua (1-lolnnles de l'Arc) (3), s'attaquenl coura- 
(1) Fr. illtlller, allyat(sine Kth,, ot t ph. ie. 
(-) sparmalm. Cet auh"ur dit, qu'ai ret effet, ils sr servent ', usai dr l't rune rxtiricurr do rer- 
titili. s vt'gtlta ltx. 
(8) l'robablemvnt les mûmes que les 7 Ôua-iott t ile Stanley. 
b 
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geusement, un contre dix, aux Boers ei aux ('alt s zirmés de 
fusils. « Très souvent », dit G. Fritsch, « j'ai entendu des per- 
sonnes, connaissant bien le pays, m'affirmer qu'avec une 
douzaine de Bushoren fidèles, on n'a pas à redouter cent 
Cafres; pour ma part, si j'avais à choisir dans une rencontre 
pareille, je préférerais, sans hésiter, être avec les premiers ». 
N'ayant point de pitié à attendre, les San ne font aucun 
quartier à leurs ennemis, c'est-à-dire à tous ceux qui ne font 
pas partie de leur bande, car il n'est pas rare que, pour les 
détruire, les Boers emploient leurs compatriotes mêmes, qui 
ont été pris dès leur enfance et élevés dans la haine des- 
« Hommes des Bois ». Lorsqu'une razzia réussit, les Bushoren 
tuent tout : hommes, femmes, enfants, animaux même. Rien 
n'égale la crainte qu'ils inspirent à leurs voisins de toutes 
couleurs : Cafres, Hottentots. Anglais et Hollandais. Dumont 
d'Urville a été témoin d'un J'ait qui prouve que les habitants 
(lu sud de l'Afrique considèrent comme un devoir de tuer le 
Busoman, partout où l'occasion s'en présente. Un jour, un 
Cafre, porteur d'un message, se présente clans la iüaison (lit 
gouverneur de Cape-town. Il y rencontre un jeune domes- 
tique San; aussitôt il le tue, comme s'il avait trouvé un animal 
nuisible. 
Le Bushuºan ne recule pas devant un ennemi supérieur en 
nombre; mais il ne dédaigne pas non plus de lui dresser des 
pièges et des guets-apens de toute nature. Il excelle dans l'art 
de ramper comme un serpent et, sans ètre vu, de lancer à ses 
exterminateurs, une flèche empoisonnée. Ces flèches en ro- 
seau sont petites, quarante-cinq centimètres, elles sont enº- 
pennées. La pointe est d'habitude en fer, niais le Bushnaan 
remplace ce métal, qu'il n'a pas toujours à sa disposition. par 
un fragment de pierre aiguisée, un os (1), voire nième du 
verre de bouteille travaillé connue le silex, à éclat. Quand la 
pointe est en fer, elle est plate, triangulaire et n'a guère plus 
d'un centimètre de côté. On la fixe solidement sur une tige de 
bois que l'on introduit clans l'intérieur du roseau. On lui 
laisse libre jeu afin qu'on puisse ensuite arracher facilement 
la flèche, en abandonnant la pointe de fer avec la pièce de 
bois, dans le corps de l'ennemi ou de la bête blessés. Cette 
disposition des flèches permet aux Bushaaaen de n'en prendre 
(1) Thutié, Instructions, etc. 
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avec eux qu'un petit nombre; il ne leur faut que des pointes; 
leurs carquois sont de faible dimension (56 à 60 centimètres) 
de hauteur, de forme cylindrique (10 à 12 centimètres de dia- 
mètre), en tiges d'aloès ou en écorce. On les enduit intérieu- 
reinent d'une sorte de résine qui durcit en séchant; à l'exté- 
rieur, ils sont recouverts de peau de lézard ou de serpent. 
Les blessures produites par ces flèches sont extrêmement 
dangereuses; la pointe est très difficile à arracher de la plaie, 
d'autant plus que les Bushuren ont l'habitude de faire une 
entaille à la pièce de bois sur laquelle est fixée la pointe en 
fer, afin qu'elle se brise facilement quand on la retire. 
POINTE D'UNE FLLCIIE DE BUSI-IMAN 
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L'usage d'etnpoisollner les flèches est général chez les Skut. 
Non seulement ils enduisent la pointe de poison, mais encore 
la partie en bois. Le poison est caché sous une espèce d'épe- 
ron ou de crochet en os ou en plurale d'autruche. Lorsqu'on 
cherche 'i extraire l'arme de la blessure, cet éperon déchire 
les chairs, la dose de poison qu'il recouvre se répand alors 
dans le corps de la victime. Les San le préparent dans le phis 
grand mystère; les voyageurs les plus accrédités (Fritsch. 
1-lalin, ce dernier, croyons-nous, est né dans l'Afrique méridio- 
nale) tl). sont pauvres en renseignements précis à cet égard, 
Hellwald (2) aflirine que les 13ushnlen ont deux sortes de poi- 
sons; le moins violent, dont ils rte se servent que pour la 
chasse, leur est fourni par une sorte d'amaryllis 
toýicaý°ia); l'autre, beaucoup plus puissant, ne s'emploierait 
que pour la guerre; il porte le nom de ))ualkop) et se fabrique en 
mélangeant le venin des serpents les plus dangereux à une 
sorte de résine provenant de l'EuphorUia eaiadelabi a. Mais 
cet auteur ne cite pas ses sources; il parait douteux que pour 
chasser l'élan, le buffle et les fauves les plus redoutables, les 
13ushmen ne fassent usage que de leur poison le plus faible. 
D'ailleurs, l'action toxique de l'Iýce)iaenthns lo. zicaria est pro- 
blétuatique et, en tous cas, n'est pas assez foudroyante (3) pour 
qu'on puisse s'en servir Comme poison. Plusieurs Européens, 
blessés par les l3ushtnen, ont pu constater que leurs flèches 
de guerre ne sont pas toujours empoisonnées (4). Par contre, 
les pâtres hottentots ou cafres sont souvent empoisonnés parle 
venin ries flèches que leur décochent leurs ennemis. Ceux-ci, 
en les attaquant, ne sont pas toujours armés en guerre, et 
lorsque, par hasard, ils les rencontrent, ils leur lancent quel- 
quefois des traits destinés au gros gibier. Parmi les peuplades 
voisines des l3ushnien, il existe des médecins, guérisseurs de 
plaies empoisonnées. Le remède employé n'est, le plus sou- 
vent, autre chose que l'urine; pourtant, les guérisons sont fré- 
quentes (5). 
La flèche est l'arme principale, )Irais non unique, des Busll- 
Inen ; presque tous portent des assagaies, couteaux ou 
(1) Cf. Globus, Bd. XIX. 
(9, Naturgeschichte des Menschen, tome U. 
(B Fr. Ratze], I"öhlerl uude. 
(4) Idem. 
(:, ) Fr. Hahn, mèmoirr eiti+. 
Numérisé par BPUN 
- 74 - 
hachettes en fer; des kiwi, hâtons en bois d'acacia-pirate; de 
: )0 à 45 centimètres de longueur, terminés à l'un des bouts 
par une pomme de la grosseur du poing; enfin, un autre 
bâton très long, à l'extrémité duquel on fixe des pierres tra- 
r-aillées de grosseurs et de formes différentes. Ces armes 
servent aussi d'outils pour creuser la terre, afin d'en extraire 
des racines nutritives, des larves d'insectes, etc. (1). 
Malgré les rigueurs du climat, le 13ushinan est peu vêtu. 
S nl costume est réduit à la plus simple expression. Il ne con- 
siste qu'en un tablier de cuir, un peu plus grand pour les 
femmes que pour les hommes. Ces dernières le remplacent 
parfois par une peau de mouton ou de bête sauvage, descen- 
dant jusqu'à mi-jambes. Une peau de chacal jetée sur les 
épaules complète souvent ce costume rudimentaire. Les 
riches seuls peuvent se parer du kctr°oss, peau (le mouton, 
que portent aussi les Hottentots. 
Les San aiment à s'orner le corps et le visage de colliers 
et (le bracelets en fer, en bronze ou en cuir, garnis parfois de 
coquillages. Ceux qui ont une certaine aisance portent, au cou 
ou à la ceinture, une carapace de tortue qu'ils remplissent de 
1»uh/ioýt (pommade de diosma) et dont ils se frottent tout le 
corps; d'autres remplacent cette pommade très estimée par 
toute espèce de substances grasses mélangées avec des 
cendres. Les plus pauvres se bornent à leur propre crasse. 1l 
curait téméraire d'affirmer que les hushrnen, auxquels les 
vêtements font presque défaut, considèrent les bracelets et 
colliers qu'ils portent comme des objets de luxe ou des articles 
de parure, il est possible que des idées superstitieuses 
s'attachent à la possession de ces bijoux rudimentaires. Ainsi 
une crécelle, dont ils se servent à la chasse, est en même 
temps titi instruuºent nécessaire à la production de la pluie; 
uni' sorte de db est employé pour prédire l'avenir. Presque 
tous portent des queues de chacal fixées à l'extrémité d'un 
billon et dont ils se servent err guise de chasse-mouches. 
Onelques-rms ont des sacs en cuir ou en fibre (le mimosa, 
dans lesquels ils conservent leurs provisions, les coquilles 
d'ýrrufs d'au tru che qu'ils emportent clans leurs excursions. 
Les hoiºrmes s'ornent souvent le pourtour de la tète d'un dia- 
(1) Les linslunen du pays des Damia-Ra ont des fusils. - l)nparquet, Exploration, tome XIII, 
1" scme. titrr 188_°. 
0 
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dème de plumes d'autruches ou agrémentent leur coiffure 
d'une décoration de tiédies, surtout lorsqu'ils vont en guerre. 
Ceux du Kalahari ont des btitonnets dans la cloison des na- 
rines (1\retýs. ýlock. dr ayei s). 
Les Uushnmen ne se construisent, en général, aucune de- 
meure; ils gitent dans les cavernes ou les trous d'anituaux, 
creusent le sol pour y passer la nuit sur les cendres chaudes, 
d'un foyer éteint; ils tendent aussi une natte sur des pieux 
pour se protéger des vents glacials qui soufflent dans la 
région du haut Vaal. Ceux qui vivent aux confins de la co- 
lonie du Cap se construisent quelquefois des cabanes de 
1 mètre 30 de Hauteur, d'une forme toute particulière. Ou 
reproche aux San, dont l'industrie se borne ù la fabrication 
des objets que nous avons mentionnés plus haut, une extrême 
imprévoyance poussée, dit-on, à tel point que, lorsque lit liasse 
les a favorisés ou qu'ils ont eu la chance d'enlever un troupeau 
à leurs voisins, Hottentots, Cafres ou Boers, ils ne tirent parti 
de leur bonne aubaine qu'en tant que la proie peut être dé- 
vorée sur place. La voracité des San touche, il est vrai, au 
prodigieux : en une heure, cinq hommes peuvent manger la 
moitié d'un mouton; en une seule nuit, un même nombre de 
chasseurs ont dévoré un quagga entier. Ils mangent la viande 
crue, sans autre préparation. Toutefois, avant «a. ccuser les 
I>osjesmanneu d'imprévoyance, il est bon de faire remarquer 
qu'ils ne sauraient oit conserver leurs provisions, eux qui 
errent de lieu en lieu, disputant leur nourriture aux bêtes 
féroces. 
Les auteurs qui, cotunie Fritsch, par exemple, ont étudié les 
1ýiislimnen sur les lieux et sans parti pris, sont étonnés de leur 
extrême facilité 1 s'adapter aux conditions les plus dél'avo- 
rables de l'existence et de leur merveilleuse aptitude kt uti- 
liser les ressources de toms les milieux (1). Ceux qui, dans 
leurs pérégrinations, atteignent les bords d'une rivière, 
apprennent fris vite à fabriquer des filets et deviennent 
bientôt d'habiles pêcheurs. Mais, même dans les conditions 
les moins favorables, ils étomtetit par leur exubérance de 
sève et de vitalité. Il semble qu'ils vivent dans un état perpé- 
(1) " Lu persistanve de rette raee parait presque inexplicabl e...... Les Bushuteu sollt évi- 
demment d'une race supérieure aus Haou-K hoïn.. - Duparquet, P. ttdoratiun, tome XIII, 1', 
semestre 1882. 
Numérisé par BPUN 
-6- 
tuel de surexcitation nerveuse qui userait bien vite les corp. -, 
les plus solides et les tempéraments les mieux trempés. Toits 
cens qui en ont tenté la description parlent avec stupéfaction, 
presque avec effroi, de l'éclat extraordinaire de leurs yeux, de 
l'agilité et de la vivacité de leurs mouvements. Loin d'être 
anéantis par le qui-vive continuel de leur existence, les San 
raffolent de la danse. 1--Ionm>. es et femmes s'v livrent avec 
une telle passion que souvent l'ennemi a pu les surprendre 
ait milieu de leur exercice favori. Chaque danseur n'exécute 
qu'un solo pendant que tous les autres le regardent en 
l'accompagnant: de leurs chants qui paraissent être très har- 
monieux (1). Ils possèdent divers instruments de musique: un 
tambour, simple tront. on de bambou dans lequel on verse un 
peu d'eau et sur lequel on tend une peau mouillée; on frappe 
sur cette peau avec l'index, c'est l'instrument le plus répandu; 
la go)-uh, tige de bois recourbée en forme d'arc, à l'aide d'une 
corde de boyau de chat sauvage, à l'extrémité de laquelle on 
fixe une plume d'autruche aplatie, dont on se sert comme 
d'une hanche de hautbois. Cet instrument semble être 111! 1' 
apprécié que le premier, mais il constitue lui Luxe qui ne Se 
rencontre guère que dans les tribus nombreuses et relati- 
vement riches : jamais il n'est la propriété d'un seul indi- 
vidu. remarquons, en passant, qu'il en est de même de la 
pipe (les San sont grands amateurs de tabac). Cet objet 
précieux est le plus souvent la propriété de la communauté 
ou tout au moins d'une famille (2). 
Les San ont aussi des aptitudes particulières pour le 
dessin. 1-)ans toute la contrée située entre le Gariep et le Cap, 
oit trouve, dans les cavernes occupées jadis par leurs tribus, 
des peintures remarquablement réussies d'antilopes, d'élans 
et d'autres l uimaux. ainsi que d'hommes, voire de I lollandais, 
des scènes de chasse, etc., tracées avec de l'ocre; ces dessins 
sont, parfois de plusieurs couleurs. Ces peintures peuvent être 
considérées colonne (les signes certains llu passage des San, 
(1) Cl, 'Ilellivald qui, dans sa atnrycychichtc, donne lu transcription musicale des chants ta- 
voris dos liushmru. 
u. ) Sparrmiuiu a douué nue description détaillée. de la pipe des Iluslimcu; le foyer est eu 
pierre ou en bois, lo tuyau en cerne d'élan ou de boue. Chez cos peuplades réprouvées, le tabac 
est un objet de grand luxe; leurs pipes sont disposées de manière fi cc que le jus puisse so cou- 
deuser dans Ir tuyau ; eu l'en extrait pour on arroser les feuilles sùches de quelques plantes que 
l'on houe ensuite. L'ècreté de cette fumée produit de violents aceùs de toux; d'ailleurs, l'on n'en 
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rar aucune population de l'Ai'ril7ue méridionale. sans luèm(- 
en excepter les colons de race blanche, n'a de dispositions 
artistiques. Dans la caverne de l3apédi, à cùté de ces dessins, 
on voit aussi des signes multicolores, tracés de la môme Ina- 
uière, et dans lesquels Morenski (1) croit retrouver les restes 
d'une écriture hiéroglyphique inconnue qui, dans (les temps 
meilleurs, fut en usage chez les Bushmen. Dans un autre en- 
droit, George W. Slow (2) a trouvé trois couches consécutives 
de peintures superposées, datant, parait-il, de périodes très 
différentes et dont la dernière doit être du commencement 
de notre siècle. ], es couleurs dont les Buslauen Sc, servent ont 
une solidité et une durée remarquables (3). 
Les données relatives aux croyances religieuses des Bush- 
men sont très contradictoires. Merenski (4) affirme qu'ils 
reconnaissent un bore Suprême appelé Cagail ou Caallg, 
tandis que d'autres écrivains prétendent qu'ils n'ont aucune 
croyance (n). 
D'après les uns, les San adoreraient le Soleil et la Lune; 
d'autres déclarent que leurs notions religieuses sont très con- 
fuses et empruntées aux Hottentots. A notre avis, les récits 
des voyageurs ne renferment aucune légende, aucune parcelle 
de théodicée dont la provenance bushnlan soit suffisamment 
établie (6). Il ne s'ensuit pas toutefois que ces légendes 
n'existent pas. Ces peuplades primitives ont recours à la divi- 
nation (7); elles possèdent aussi leurs faiseurs de pluie. Le 
culte des morts est très répandu, mais les rites t'unéraires 
sont (les plus simples et ne présentent rien de particulier (8); 
l'inhumation (les cadavres se t'ait avec le plus grand respect. 
Le défuntest enterré avec les objets les plus précieux (. lu'il pos- 
(1) Beitrüge car Kenat)iiss Srid-_lf) it; a's. 
('-') Globus, Bd. XIX. 
(3) M. l; d. J0eottet, ntissiounaire an Le-Soutra. i exit re qui suit dans le n' 1.5,1890, 
dut journal 
Heligieu. v des Églises italdlteudatttes de la Naisse rontcutde : J'ai eu 
l'oee lion de voir tune fort 
belle etrerue, (ouverte de peintures de Busluueu, dont certaines 
fort curieuses et probableun"ut 
unvtbolo;; igttes. Il faudra Une fois que (i ssaie de les photographier i. 
Le u' d'avril lß90 du liollet- 
tiao della Societù geografica italiana renferme également des didails très curieux uermmpagni s 
de plusieurs dessins et diane planche en roulera' de peintures 
bushm(. u. (Note de la lui da(tion). 
(l) I)uvrage cité. 
(it) Lichtenstein, 5parrutaun, Uampbell, Levaillaut ((e dernier plume plutôt des ll(, ttentot. s). 
(0) D'après Caulpbell, 'lloutson, etc., toutes lus pri'eudttes l('geudes b«slnueu sont d'origine 
lnottentote. 
(7) Livingstone, 3lissiota'rq tracl; lsrtnd researche8. 
Is) C: uupbell fait observer qu'ils enterrent les morts la lare tournis' vers l'orient; : nttrcun"ut. 
disent-ils, le soleil se liverait plus tard. Ils : unoueelleut des pirrrrv sur le tombeau. 
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séduit le son vivant ; les t; Ltlièles lies porcs-épics servent 
quelquefois de tombeaux. Pendant quelques années, la tribu 
évite avec soin l'approche des elulroits oit repose l'un de ses 
membres. I)n lie perle des morts qu'avec respect et tristesse. 
1\Iéute en passant pries des tombes des inconnus, ]es 'San ne 
manquent jamais (t'adresser une invocation ou une prière it 
ceux qui }, sont enterrés ( l). 1)u culte (les morts it celui des 
génies, il 11 V- a qu'un pas; i1 cet égares, les renseignements 
précis font défaut. Les ßusllnlen i1'ignorent pas non plus les 
prvttiglies ; tscetignes, et quoique leur p) incipale préoccupation 
suai de ne pas mourir de failli, ils s'imposent cependant cer- 
tllines l, rivalions, dont la principale consiste il, s'a. bstenir , le 
la viande de tel ou tel animal. ('liez les peuples inférieurs, 
luédecine et superstitions s'allient volontiers. Il est certain 
que let; i)'ttslnnen possèdent des médecins. Ceux-ci guérissent 
les malades en leur souillant dessus ou en chassant le génie 
oit le germe morbide par d'autres pratiques analogues. Le 
reuùède le plus eilicace est de se couper une phalange du 
doigt; le principe (le la maladie s'écoule avec le sang; telle est. 
(lit moins, l'explication fournie pai ilu u)w. 'l'holnson cite 
l'exemple (l'une Ielnme qui. ayant perdu plusieurs enfants, 
coupa la phalangette du petit doigt au seul survivant (expia- 
tion ou moyen propli lactigile? ). liursllcll a vu cette mutilation 
volontaire prlttiquée en signe de deuil. 
les l, Iessurrs et fractures sont traitées par l'application de 
serre. de graisse d'; tlliutaitx, (le feuilles de certaines plantes; 
pllau. les fractures! on fait usage d'aine sorte c1'; Lppareil en 
cuir. Ilion de lotit, cella ne revM un caractère superstitieux. 
I, es appré. ci; alions des auteurs sur les aptitudes morales 
et inlelleelnelles » des I>atslatnen sont encore plus vagues et 
plus dépoatrvues de tonie valeur seieutilique que les descril, - 
lions lle leurs pratiques et idées religieuses. h'urshell pose il 
brille-pourpoint cette question ia un I>ilslnua. ta :a Quelle dill'é- 
renre V" a-I-il entre ait(' bonne et iule uutnvaise action? »- 
I, 'inlerpelli' ne répond; itll rien. le inissioml; tire en déduit que 
l'intelligence lies ý; an est 
ia peine ; Lai uive; ttt de celle des a. ni- 
ImitI\. Le grand Livingstone liai-tniýnle n'a pas toujoanrs pro- 
cédi' ; avec plus lie prudence et de nlélbode. 1u I>ilsltma, ta 
raconte ('n SO présence ses exploits belliqueux. Seul, il vint it 
tI) I. iviii tulle. vtté. 
b 
1 
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bout de cinq blattes, dont deux, il est vrai. tétaient encore un 
bas âge. « Que dira le bon Dieu? » lui demande l'illustre voya- 
geur. L'homme-gibier, que les coreligionnaires de cet apôtre 
de lu. foi chrétienne chassent à, courre et au fusil par pure 
rage d'extermination, ne reconnaissant d'autre juge de ses 
actes que son chef de tribu, dont l'autorité est d'ailleurs des 
plus limitée, ne doute pas que celui-ci ne lui dise simple- 
ment :« Tu es nn rude gaillard! » Ces paroles suffisent pour 
convaincre Livingstone que les Bt. ishmeii sont complètement 
privés (le sens moral (1). Et cependant les Boers ne sont pas 
moins fiers de l'épithète de bon « op hei sl)ooï-, ), C'est-à-dire 
de parfait exterminateur de Bushuren, que ce misérable ne 
l'était. de sa renommée de rude gaillard. On a prétendu que 
Levaillant a tracé des Bttshnien un portrait trop idéalisé, sous 
l'influence de cette admiration (le « l'homme de la nature » 
que a. -A. Rousseau et les philosophes du 1N"111° siècle avaient 
mise â la mode. Le fait est possible; mais il est certain que, 
d'un autre côté, les missionnaires, irrités par les insuccès ré- 
pétés de leurs tentatives d'évangélisation ont, beaucoup plus 
que Levaillant, abondé dans le sens contraire. Les rares 
observateurs impartiaux qui. ont étudié ces peuplades ré- 
prouvées, comprenant la difficulté toute particulière de ce 
sujet, se sont généralement abstenus de généraliser les résul- 
lots de quelques rencontres fortuites et ne se sont prononcés 
ni d'une manière, ni d'aune autre. Le. fait est que l'intelligence 
du Buslinian se mouvant dans une sphère si différente de la 
nôtre, il nous est presque impossible de trouver un criteriunl 
sûr pour la juger. 
Nous ne connaissons ni les légendes ni les idées costuogo- 
niques de ce peuple. D'a. illeurs, ces Sau si ntiserables vivent 
dans tun milieu tel que pour ne pas être déVOt''s pat' les bêtes 
féroces, pour ne pas mourir de faim et de froid et potn. 
échapper à, leurs nombreux ennemis, Immens tu chrétiens, Us 
doivent dépenser, tous les 
, 
jours, une dose énorme d'esprit 
d'observalion, d'interprétation prompte et lidéle des faits réels, 
d'initiative, de jugement, de présence d'esprit, d'iutaginulion, 
de résolution, de volonté. Puisqu'ils se tirent assez bien d'ut- 
faire dans cette pénible situation, trous sommes forcés d'ad- 
mettre que leur 'degré d'intelligence est assor élevé. Nul, 
(1) Jlision'try tra'els anal researdles. 
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mieux que le I>usluttau. nt' connaît les vastes solitudes de 
l'Afrique méridionale et cela sous les aspects les plus ditlë- 
rents. Il sait admirablement tirer parti des moindres res- 
sources de sols habitat. 
Les hôtes de ces régions: insectes, reptiles, oiseaux. hommes 
et animaux de toute forme et de toute nature, n'ont pats de 
secrets pour lui il connaît à fond leurs moeurs et leurs atpti- 
indes. Il triomphe souvent dans cette lutte pour l'existence 
tltie, seul contre loirs, il soutient avec un courage ilidotup- 
1able, malgré l'exiguité de sa taille, l'excessive maigreur de ses 
m emtres et l'imperfection manifeste de ses armes et Il(, ses 
outils (I I. Gainais, dans la lutte, il n'abandonne ses compa- 
gnons, la laîchelé lui est inconnue. Colons blancs et Hottentots 
le savent si bien qu'ils s'estiment fort heureux quand ils 
peuvent avoir des llushmen pour guides ou pour compagnons 
de chasse. 
Jeunes, ils s'habituent facilement à la domesticité et font 
d'excellents serviteurs et des bergers fidèles. 
Lat liberté leur est chère. Souvent on les a vus. ntéprisantt la 
vie civilisée qui, au moins, leur assurait la nourriture de tous 
les jours, reprendre leur sauvage indépendance, leurs courses 
de hasard et leur misère. Si ce n'est des armes et quelques 
munitions. ils n'emportent rien en s'évadant de ce qui appar- 
tient it leurs maîtres. 
('lie vie (le meurtre (chasse, combats ou guets-apens) n'est 
guère favorable au développement des sentiments affectueux. 
Nous avons vu cependant que le Bushman n'est pas telle- 
ment absorbé par les soins de l'existence qu'il ne lui reste 
aucun loisir pour se consacrer à la danse, à la musique ou à 
la peinture. Levaillalit et Burshell nous ont appris que ce que 
l'on cron'ait être des hymnes sacrés et traditionnels à la Lune 
étaient en réalité des improvisations faites surtout pendant 
la nuit. Levaillant, a également fait l'éloge des sentiments 
bienveillants qu'éprouvent les Bushmen il l'égard de toits 
ceux Ile leur race, utéute des inconnus. Quand une tribu 
abandonne les cases on kraals qu'elle a édifiés, elle se garde 
(P 'l'uns lis outteurs qui unt, Pvrit ln 'Lasse qui- lus Ilnshun"n fout ;i l'tuttrurhr, rn se di"guisuut 
rus-uu un"x en autruehes, parlent avee étunuentent de lu prrfi"rtiun nvee laquelle ils Jouent leur 
nui deus tille lingue et p, cible pnudnaiuu". (tu nous dit, il ist vrai, que ee surins d'6taitatimi 
n'est qu'uni primer de plus de hue in(rrioritr intellectuelle; mais nos plus helles crilatiotts litti"- 
ruires et artistiques ne sont-elles pas dos iteitutiwas do In uaturc observée Lure ttue unisse et guc 
pert'eetimt qui échappent +nt vulgaire. 
1 
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bien, (lit Levaillant. de détcuire ces primitives constructions, 
a±. in que, si d'autres Uuslimen viemient camper au même en- 
droit, ils puissent em profiter. 
avec plus de, raison peut-être, 'l'ltitlie fait observer qu'ils 
n'agissent ainsi que perce qu'il lieur est impossible d'em- 
portr lotus del eures avec eux. Il se peut que Levaillant 
totube dans l'exagération en attribuant aux Buslnnen des 
seutitnents de bienveillhuice à l'égard de tous ceux de leur 
race, (or ils ne sentiment pas avoir le sentiment de leur unité. 
Bien souvenu . tussi leurs voisins arment une horde de San 
ou quelque bande (le vagabonds métis ressemblant, à s'y tné- 
prentlre, ;t (les San, contre une autre horde de San, en s'en 
faisant des alliés temporaires. 
Les Buslunem n'ont pas d'organisation politique ni sociale. 
Leurs chefs ne sont lue des chasseurs ou des guerriers ayant 
su s'attirer la confiance des hommes de leur tribu. Ils n'ont 
guère d'autre autorité que celle qu'on leur accorde sponta- 
nément. Saut' les armes, et quelques menus objets d'un 
usage itmnédiat et direct, toute propriété, voire celle du 
goi'a h et de la pipe, est commune aux Bushmen. Toute proie 
est consommée en commun, sans querelle, bien qu'aucune 
autorité ne préside au partage. Les sentiments d'affection qui 
lient entre eux les l3uslmien ('une inième tribu sont très réels. 
1)e leur propre aveu, il ne surgit parfois des querelles qu'à 
propos des femmes, dont aucune loi ne règle la possession. 
Gomme presque partout en Afrique, les Buslimen achétemu 
leur épouse. Le payement se fait: en lutes de bétail. Ils ne pos- 
sèdent point d'animaux domestiques, si ce n'est un chien de 
petite taille, à tmuseuu pointu. répandu dans toute l'Afrique, 
et encore n'en élèvent-ils gl'en petit nombre. 
If après certains auteurs, le jeune Sali, en âge de se marier, 
achète une lemme, en s'engageant céder à son beau-père 
une partie du produit de ses chasses futures et eu lui prêtant 
ses services dans diverses circonstances. Cette assertion 
paraît reposer sur de sérieux fondements, mais cet usage est 
loin d'ètre général et les liens qui en résultent ne sont pets 
d'une solidité à toute épreuve. Aussitôt que « la marchandise 
a cessé de plaire », l'acquéreur suspend ses payements et an- 
cune force humaine ne saurait l'y contraindre, par la bonne 
raison que les Bushmen ne connaissent ni pouvoir ni coin- 
6 
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mandement d'aucune sorte. On prétend que, dans ces tribus. 
le sort de la feannae est des plus naiset ables; nous n'en voyons 
pas de preuves certaines. 
D'abord, les Bushmen, n'ayant pas de ménage, ne cou- 
naissent pas ces travaux qui, chez d'autres populations priuai- 
t. ives, sont d'ordinaire réservés aux femmes. En outre, l'asser- 
vissenaeut de la femme n'est guère compatible avec cet: état 
de promiscuité à peine tempéré par le consentement mutuel 
des intéressés ou par la concession du père, toujours révo- 
cable et temporaire. Pour que la femme soit tyrannisée, il est 
nécessaire, nous semble-t-il, qu'elle devienne « propriété par- 
ticulière ». Or, tous les auteurs s'accordent è reconnaître 
chez ces populations l'absence de la famille, c'est (le 
l'appropriation de la feanaaae. Les sentiments d'alièction natu- 
relle n'en sont pas andins très forts. Jadis, quand on voulait 
semparer d'une femme de la tribu, il suffisait de voler Feu- 
tain; la mère venait toujours d'elle-méine partager 
le sort du 
petit captif. Il n'en est pas, inoiUas vrai que la destinée 
de la 
femme buslmlaii est souvent cruelle, coannae celle de tous les 
dues faibles condanniés à cette dure existence à laquelle les 
plus forts et les plus robustes succombent cari grand nombre. 
Quand la maladie ou la vieillesse ont fait leur oeuvre et Glue le 
lia. ashniau ne peut plus partager les fatigues et affronter les 
périls de ses compagnons, on l'abandonne à son sort, en lui 
laissant, quelques provisions. Les femmes enceintes ou rele- 
vais de couches pénibles sont naturellement plus souvent, 
exposées à ces abandons que les honnies. C'est surtout par 
l'extermination de la lettone que la « barbarie des Cafres » et 
la « civilisation (les blancs » t: rionipheront de cette race dé- 
gradée et réprouvée. 
Il n'existe aucune statistique, même approximative, des 
jesnnamacrn. Toutefois, il est certain qu'ils disparaissent. A 
l'arrivée des Européens dans 1, t colonie du Cap, les San 
n'étaieant défit plus les maures de l'espace compris entre le 
(Îa iep et le c; ap de bonne Espérance: avais, clans la partie 
uccidenlaie de ce triangle, ils étaient encore très nonalareux. 
Dans la parlic orientale, les cavernes portent des traces incon- 
wslstble;; de leur séjour. Ces peintures polychromes ne sont 
pas saus présenter quelque lointaine analogie avec celles des 
auoniuuents égyptiens. Les Hottentots qui les cernaient de 
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prés et les ('aires qui. de l'est, les refoulaient avec le même 
acharnement que de nos . 
jours, mais avec des armes moins 
perfectionnées, les considéraient (anale autochtones. comme 
les plus anciens l)ossessein s du sol. Si le nom de San a, 
d'al)r's 1-I. u"unaiiii et Ilahu, une signification incertaine et 
n'est pas une preuve indubitable de leur antiquité. il est cu- 
rieux de remarquer que. dans les rares occasions où les 
autres sud-Africains les prennent pour compagnons de 
chasse. ils leur cýýdelll toujours une part de gibier plus consi- 
dérable rite colle de leurs propres chefs, et cela, disent-ils. 
parce que les San ont été avant eux les maltes du pays. Au- 
. 
junrd'hni. on ne rencontre presque pius de Buslimeni au sud 
de l'Orange, ils ont également disparu du littoral oriental où. 
jusqu'au pays d'Ouulzila, un trouve des traces de leur passage, 
(notallnnaenl ces pierres travaillées dont ils garnissent leurs 
butons aratoires et dont il a été question plus haut). Sur sa 
carte, Mackenzie (l) indique des Buslunen le long (le la rive 
gauche du Gariep, de la nier au 20° degré de longitude est de 
(ireein ich, et au nord du Me degré de latitude australe, mais 
il lien donne pas le cllifire. Depuis longtemps, la race est 
retoulée vers le désert du Kalahari, les montagnes (le Kouat- 
talnba, à l'ouest du Nganii et vers le littoral, dans le pays des 
Ilerero, des Nauia-lcoua et des Ova-Mbo. Aujourd'hui, dans 
tous ces districts. leurs bandes sont devenues rares et peu 
nombreuses 12). Pour cri ttrouver des groupes considérables. 
il faut pénétrer dans les cluses rocheuses des Monts des Dra- 
gons, aux sources du Nial, oit, en cllilh'es ronds, . 1. Mackenzie 
compte 500, Ol1(I a Natives », de toutes races, contre x, 11.011(1 Blancs. 
("est de là qu'ils organisent leurs razzias dans le Natal (: 3). 
On compte, quatre grandes tribus (le San dont plusieurs 
n'ont cependant qu'unie existence des plus précaires, peut-être 
seulement nominale. Ce sont les K/toaï, dans la partie septen- 
trionale de la colonie du Cap; les li/tntottsa (! _N'oas(t) (4). au 
sud-ouest de la colonie: les Neasslochdragerq ainsi désignés 
diapo ès l'ornement qu'ils portent dans le nez, à l'ouest du Ka- 
lahari; enfin, les K«s«rt're et les Ba-Bomîbttnisott, à l'ouest (Ill 
111 E«glaud lait South _frica, dans Conleaaporary K, miau,, janvier 1nn1. 
(sº Fritsch, liahu, Hart, n: uw. 
(II) ! lraekt uz ie, ouvrage titi;. 
(. 1) Lt point d'exvlamatiou est trug rtpria"ntcr un dt »es elaquenu"nts dont il a été question 
plu» haut. 
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Nriami. Aucun de ces lrois derniers nonns ne senýtýle 
tenir :t la langue tian. La valoir etlunoloý; i(jne tje celUe classi- 
iicatioii nous parait sujette :i caution (11. 
il. 
Le noua de Ilotlentlol, prononcé aussi durement et aussi 
disgracieusement que [Win le. flaire lui paysan hollandais, ('Si 
laie onomatopée du langage des populations pastorales que 
les premiers culons européens du Cap trouvèrent clans le 
pays. -N Layant aucune valeur ethnographique propre, ce 
terne n'en désigne pas moins un groupe d'hommes parti- 
culier que l'on distingue facileiiient à première vue des autres 
populations du sud de l' Afrique. Le Hottentot a un teint 
beaucoup plus clair et une autre conformation que le Be- 
Cliouana ou le Cafre. Sous le rapport des traits, de la colo- 
ration de la peau et de l'expression du langage, il se rap- 
proche (lu Bushnan. Toutefois, loin d'être un pygmée, connue 
son ennemi le sar sa taille dépasse la inoyenlºe. Il semble 
pourtant qu'elle varie beaucoup; suivant les individus, o11 
l'évalue de 140 il 1(u) centimètres (2). Les 1fottentuts du nord 
sont en muoyennie plias grands que ceux de la colonie du Cap. 
('e qui frappe surtout l'observateup mime le moins attentif, 
c'est que le l lottentot n'a pas l'éclat sauvage des yeux, l'aspect 
simien et iuisérable du Bushinan. Mieux vêtu, il est relati- 
veinent plus policé. Il possède (les troupeaux, une hutte. 
appelée I? al par les Hollandais, mais dont le nom indigène 
est tts. 
On (lit couramment que les Hottentots se désignent, comme 
race, sous le none de Klroi-hhoin ou Rhoi-X110 b, ce qui 
signifie : les hommes des Iloaimes. -Nous n'osons gué -e con- 
tredire un fait si geuéri. leinent admis, pourtant nous éproii- 
vous quelques doutes ;1 ce sujet. Elto -Kltotnt est le none que 
se donnent les Nana-]toua, qui appellent les autres 1-lutten- 
tots ý1'rt7u. atr. ou . 1'as)tct-lilioiit (3), taudis que cette fraction des 
des Dama-ia que nous désignons sous le ternie de Dama-r; i. 
des montagnes oit . 
Vert; -Dain, ra. est pour eux les Ilnou- 
(I) Att pays des Uam; u"a, les prineipales rýsideuoes des 13uslimeu sont it Ut; n"i et it Snïdaiis. - 
L" l'. 1)uparquet, /: ýlýlurrttiuu, twue 5111,1^' semestre IäS2. 
(') Iüttzel, Völkerkunde. 
ttl) Uupnrquet, l'. eplovtcfion, toute XII I, t"' srmestrr 188:. 
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Ji7ioïn (1) (11aoi! -Aihoil2, vrai peuple). 11 parait que ces Danla- 
ra présentent de grandes affinités avec les Hottentots, tandis 
que les autres Kama-ra, qui sont des Cimbébas, sont connus 
sous le nom de Iiountulra. ou IiLGiIdaga Drtdlaa ra (Dainan- 
Pasteurs) par les \alna-Noua et les autres Hottentots. Par 
contre, les Hottentots ne se connaissent que sous le nom de 
]; r%ua (licj na) et les Kora-na sous celui de Iiou/i-Keub. Tous ces 
ethniques ne peuvent être que très imparfaitement transcrits 
dan- nos langues européennes, à cause de ces « claquements » 
caractéristiques des populations claires de l'Afrique australe, 
que-nous ne savons comment imiter. Suivant les auteurs, le 
mélne nom s'écrit de diverses manières (ainsi, au lieu de Kl, ou- 
Iieub, on trouve Kouh-Iieul, ce qui n'est pas admissible, la 
langue hottentote n'ayant pas le 1, ou Thouheub) (2). On a pour- 
tant des raisons de croire qu'il ne s'agit pas, dans le cas parti- 
culier, d'un seul et niènie nom déformé par les différences de 
prononciation des tribus et par les diverses orthographes 
européennes. 
D'un autre côté, il est certain que les tribus du Cap se sont 
aussi désignées comme des Iiltoï-Iihoib (Kltoi-I iioï)i). Il est 
donc probable que diverses tribus hottentotes se réservent 
pour elles seules le nom « d'Ilollnmes par excellence, » en dé- 
niant ce titre à d'autres tribus de même race. Ainsi donc, les 
Hottentots, pas plus que les Busliinen, n'auraient conscience 
de leur unité de race. En hottentot, Kiwi n'est pas un mot, 
mais une simple racine répondant vagueulent à ]'idée 
d'h oýý me; mais les racines monosyllabiques hottentotes ne 
s'emploient jamais qu'avec des suffixes déterminant la forme 
du niot. Pour désig ner un être humain, le Hottentot est obligé n in de dire Iihoib (homme-il) ou Khois (homm e-elle), suivant le 
genre; il dira encore Khorn (hommes-nous-môles), pour le 
masculin pluriel (3). Même les pronoms personnels (sauf 
celui de la première personne) ne peuvent être énoncés sans 
l'adjonction d'une particule déterminante qui, généralement, 
est un pronom personnel. Ainsi, on adresse la parole à un 
homme en lui disant : Tu-il; à une femme, tu-elle (4). Cette 
(1) Orthographe de Duparquet. Les Allemands écrivent cette ravine Gho«. 
(e') 11ell ald. Satu gc$eliuhte des Mrnschen, tonie il. 
(e) Th. Hahn, Die Sprache der Xama. 
(i) Fr. Müller, Die Reise der ýesterreiclriscleen Fregatte ocarra. - Maunel d'Ethnographie et 
d. " linuistique. Dans la Lindluistiq«e, de A. Hovelucquc, la partie censaerée au hottentot est peu 
développée. 
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particularité nous explique pourquoi certains auteurs envi- 
sagent le hottentot comme une langue monosyllabique, par 
conséquent isolante connue le chinois, tandis qu'elle est, au 
contraire, une langue agglutinante, des plus curieuses, au point 
de vue linguistique. En agglutinant plusieurs racines mono- 
syllabiques, mais ne représentant point des mots, le boite tntot 
parvient à former des vocables aussi complexes que, par 
exemple, Kito-ïsiga, « être bienveillant »: K/aoï (homme) = si 
(ce que) -J- ga (être); en ajoutant à ce composé le suffixe go, ( 
indiquant la mutualité ou la réciprocité, on obtient K/toïsi- 
gagou, « se marier » (à la lettre, être bienveillant l'un vers 
l'autre). Cette façon de déterminer le sens des mots est extrê- 
mement compliquée, ce qui constitue certainement un carac- 
tère d'infériorité en regard des langues qui parviennent à 
rendre les mêmes nuances d'une manière plus simple et plus 
parfaite. Toutefois, la supériorité relative de cette langue con- 
siste déjà dans ce seul fait qu'elle peut exprinner des nuances 
de la pensée dont plusieurs peuples ne tiennent point compte, 
quoique beaucoup plus avancés et possédant un développe- 
nuent littéraire beaucoup plus considérable. Comme le sanscrit 
et le grec, le hottentot distingue trois nombres; il possède 
trois genres: le nnasculin. le féminin et le neutre, même pour 
les objets inanimés. 
Fr. Müller fait observer que cette particularité linguistique 
est peut-être la source à laquelle les Hottentots doivent leur 
trésor de fables et de légendes, tandis que les peuples bantou 
qui, sous tant d'autres rapports, leur sont supérieurs, n'en 
ont pas encore créé. On pourrait néanmoins faire observer 
que les peuples dont les langues ne distinguent pas les geures 
et qui sont si nombreux en Asie, par exemple, sont aussi très 
pauvres en créations tnythigimes. Martin 1lang (1) croit recoil- 
naîlrc, dans la langue des }{ottentots. un singulier mélange de 
deus éléments, donnt l'ion révélerait une extrême sauvagerie, 
tandis que l'autre ferait supposer unn contact séculaire avec 
lute rtce très civilisée. H. l, epsius va plus loin encore: se ba- 
santt, en partie, sur des considérations linguistiques, il attribue 
à ces leu l eues de l': Afrique australe une origine coununune 
avec les anciens Egypliens. 
Dans les langues banntou, comme dans le pays des Klnoï- 
111 linrrýapon 1w b1'z(t der Ih, iache» ! ltaýlOch tt /'ür _ , (hrnyo(nyic, t»,. » . 
ý 




li. hoïn, les prolionls jouent un rble prépondérant dans la for- 
mation des mots. Ilya pourtant, entre ces deux groupes, une 
différence tranchée : les idiomes bantou énoncent toujours la 
particule avant la racine qu'elle doit convertir en mot (langues 
pi c fi. r o pronoïltiýaales), le hottentot l'ajoute -à la fin de la racine 
(langues sutfi. xo-pronominales). Mais c'est surtout sous le rap- 
port pllonétique que le hottentot se distingue des langues ban- 
tou, lesquel les. pour la douceur et l'harmonie, sont comparables 
à l'italien. Cette rudesse, cette sauvagerie du langage, les Hot- 
tentots la partagent avec les San. ElIe a frappé tous les Euro- 
péens qui ont été en contact avec eux, depuis les plus igno- 
rants des paysans hollandais jusqu'aux explorateurs les plus 
savants. Ce sont les « claquements » qui rendent le hottentot 
si peu agréable. Un examen attentif peut seul mettre en évi- 
)lence la supériorité de l'idionle des pasteurs hottentots sur 
celui de leurs voisins, les Bushnlen chasseurs. On a remarqué 
que cette rudesse du parler a déteint en quelque sorte sur le 
langage des voisins bantou : Ma-Tebelé, Be-Chouana et Zou- 
lou, en partie. dont les « claquements sont d'autant plus 
nombreux qu'ils vivent en contact plus intime avec les Flot- 
ter tots. 
Pour en revenir au nom de race que se donnent ceux-ci, si 
toutefois ils s'en donnent un, constatons d'abord qu'ils pos- 
sèdent plusieurs manières de former le pluriel. Bien que dans 
les noms sous lesquels nous sont connues les diverses tribus, 
ou en peut distinguer trois : K/coin (peuple), qui s'ajoute il la 
racine se rapportant en propre li la tribu : Khoï-Khoin, Na- 
ia-K/loin, Haou-Khoïu (Berg-Damara,, San-Klioïn (Busll- 
men); Koita ou Ka : Ti-i-koua (1), Naaia-koua; na, comme 
dans Bora-na, Iié-na (les Hottentots du Cap). On s'est beau- 
coup préoccupé en Allemagne, ces dernières années, de 
savoir s'il fallait écrire Namaqua, Nama-qua, Nania troua ou 
simplement Nama, (de même pour C, ri-troua, etc. ) il serait 
plus intéressant de savoir si toutes ces formes sont équiva- 
lentes et peuvent être employées l'une pour l'autre, ou si elles 
présentent des différences qu'on puisse attribuer è des rai- 
sons linguistiques. Il se pourrait que les Hottentots se servent 
de l'une ou de l'autre de ces expressions, suivant l'idée qu'ils 
(1) Ail eommeuvement du sari; dl. ruier, Kolb décrit les Gri-kotta sous le nom de Khirtpi-gant. 
lis formaient «lors une tribu nombreuse, habit:: nt au bord de la mer, pris de la bail. dl. laiute- 
liélene. 
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se font des affinités que présente le groupe désigné avec 
celui auquel ils appartiennent. À cet égard. nous ne trouvons 
aucun renseignement chez les auteurs qui ont écrit sur ces 
matières. Remarque curieuse: ils se servent du suffixe lihoïn 
pour les Berg-Damara que Fritsch appelle, il est vrai, « cira 
rassenloses Volk zwischen A-Bantou », niais dont les liens 
qui les rattachent aux Hottentots sont de plus en plus mis 
hors de doute par les récents explorateurs (1). En revanche, 
pour les Dama-ra, pasteurs qui ne sont pas des Hottentots, 
mais des Cinibébas, jamais on ne se sert de la désinence 
Iih oï n. 
Cafres et Be-Chouana savent très bien que les Hottentots 
appartiennent à une race distincte de la leur; ils les consi- 
dèrent comme autochtones. Cependant, d'après une traditiuii 
des Khoï-Khoïn, leurs ancêtres seraient arrivés, du nord ou du 
nord-est, dans le bassin du (xariep, aux temps très anciens. 
dans un « grand panier ». Cette tradition a paru contirmet. 
la théorie de Lepsius et d'autres auteurs encore, laquelle 
suppose une relation de parenté, entre les Hottentots et les 
anciens 1 gyptiens; d'autres, en revanche, leur donnent taie 
origine asiatique. Toutefois, ces In-pothèses ne reposent pas, 
jusqu'à présent du moins, sur unie base assez solide pour 
faire l'objet d'une critique détaillée. Il est certain que les Ilot- 
tentots, depuis bien longtemps avaient désappris l'art 
de construire les « grands paniers c'est-à-dire les ba- 
teaux; même ceux qui habitent dans le voisinage de lacs ou 
d'importants cours d'eau n'ont point d'embarcations. D'un 
autre côté, le littoral oriental de l'Afrique australe présente 
de nombreuses traces de leur passage oit même d'un séjour 
assez. prolongé. Les sépultt: ires, recouvertes de véritables ltt 
tmtltts, les noms de rivières et de tnotttagnes. en majcurepat 
tic, hottentots, en sont des preuves certaines (2). En outre, oit 
st, 1,0111a. rgtté que, dit cèté de l'est, les tribus bantou préscntcut 
des s, Nýmplr)mes incontestables d'cun contact prolcuigé avec; les 
Khuï Khoïu, tandis qu'il l'ouest (le l'Afrique, (tu ('u. iinéiiéau la; t- 
riep, là oit actuellenteut est groupé le gros de lit race, son 
influence sur les peuplades environnantes est très faible. 
Ainsi, d'une patrie inconnue située au nord du tropique (lu 
l11 Cf. Ihipnrquýd, uinrnký" riti". 
ßax. vuutns. (-1 thissnli, Lr. 
1 
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Capricorne, et refoulés probablement par une invasion des 
Bantou, les Hottentots s'avancèrent lentement vers le sud, 
laissant à l'est la région des lacs et le désert. traversèrent le 
Gariep et occupèrent le pays dit Cap où ils étaient établis 
depuis longtemps lors de l'arrivée des premiers Européens. 
Aux environs de la baie de la Table, les bora-na étaient les 
possesseurs incontestés du territoire, tandis que les Gri-Loua 
étaient les maîtres autour de celle de Sainte-Hélène (1). lie- 
foctlés de nouveau par les blancs dans l'intérieur du continent, 
et trouvant leur ancienne route de migration barrée par les 
Bantou ou les populations de sang mêlé, ils se rejetèrent è 
l'ouest, de telle sorte qu'aujourd'hui, le pays des Grands et 
des Petits Nama-koua, jusqu'au Cunéné (2) et peut-être au 
delà, peut être considéré comme la patrie des Hottentots les 
ration, dont l'origine remonte à deus plus purs (3). Cette mign C> 
siècles en arrière, dure encore à l'heure qu'il est; les tribus 
récemment arrivées du sud et lisées entre le Gariep et le 
Cunéné, sont appelées O/-la»( pour les distinguer des autres 
tribus hottentotes qui y sont établies depuis longtemps. vous 
sommes cependant obligés d'avouer que nous ne savons que 
fort peu de chose sur la provenance des Nama-Loua et, en 
général, sur l'ethnographie de la Cinibébasie. Entre le désert 
et le littoral atlantique, la migration des Mioï-hhoïn vers le 
nord vient se heurter déjà sur la Cross-1: iver, à une barrière 
de populations bantou pures ou plus ou moins mélangées de 
sang Herero, Ova-Tchinibo et ONa-1Ibo (4). Néanmoins, les 
lihoï-hhoïn et les San (les Ovikouangara ou les tribus sim- 
plement désignées comme : Bushmen par les voyageurs). sont 
encore fort nombreux au nord (Ici 20e parallèle. Ces tribus 
sont-elles arrivées jusque lit, venant du sud et traversant un 
îlot de population bantou ou bien ont-elles contourné cet, ilot 
è l'est? La chose n'est pas impossible, mais il se peut aussi 
qu'elles y sont venues directement de cette patrie inconnue 
qui a envoyé un Ilot d'émigrants dans ces régions dont nous 
venons de déterminer la route à l'est. Ces questions ne pour- 
ront être résolues que quand nous posséderons des rensei- 
gnements plus précis et plus complets sur les rapports qui 
tl) casulis, onvi ge t c. 
31 llup; u"quct, nitit"ks cités. 
Ir) Vivien de Saint-Martin, _lbi, ce tuIl ic((ueeerti, e 
de Géographie ('ui, eraelle, trulIi Anwugttn. 
NtR. H: u t, i inu. Sil(ri(&r. - l)u iui yuet. 
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existent entre les Khoï-Iïhoïn et les races pygmées qui leur 
ressemblent par la coloration relativement claire de la peau, 
par la conformation des yeux et par laspect « chinois » ou 
mongoloïde de la face. 
Dans l'état actuel de nos connaissances, nous ne saurions 
essayer d'établir nu rapprochement direct entre les lihoï- 
Khoï'n et les pygmées de l'Afrique équatoriale ; niais cet 
important problème d'ethnologie africaine peut être abordé 
indirectement par la détermination des traits communs aux 
13ushmen et aux Hottentots ; ces derniers, comme nous 
l'avons déjà fait observer, sans être absolument identiques 
aux Akka de Schweinfurtli et d'3ntinori, aux Dolto de Krapf, 
aux Obongo de Lenz et de du. Chaillu, aux iIucassequere 
de Serpa Pinto, aux Ba-Toua (Voua-Toua) de Stanley et des 
récents explorateurs allemands, du Congo et de ses affluents, 
doivent, d'ores et déjà, être considérés comme l'un des 
rameaux d'une même race naine autochtone. 
A première vue, il est très facile de distinguer un Busbmnan 
(rinn l-lotlentot; pourtant, un examen plus approfondi ne tarde 
pas à. déuiioiºtrer qu'à coté de notables dillërences, ces deux 
races préseuiient certains traits communs qui tendent à, les 
rapprocher : méºue couleur de la peau, même face mongo- 
loïde (Chinese Ilollenlol, des auteurs anglais), même confor- 
mation du crâne (l'indice céphalique des Hottentots est de î'?, 
il d'après U. Fritsch; pour les ltnslimen, (., )uatrefages et Hamy 
donnent ; nm, me fréquence de la stéat: opygie et du 
tablier chez les femmes des deux races: mêmes « claque- 
niculs », du nloln5 en partie; usage des mêmes flèches empoi- 
sonnées et nnètue précision dans l'emploi des armes; même 
linesse de l'ouïe et, de la vue, mêmes dispositions musicales (1), 
méine gofit à s'enduire le corps avec de la graisse parfumée 
à, la poudre ale lbonl, Jrou (faite avec des feuilles de diosina). 
Aussi, depuis longtemps, (les observateurs distingués ont 
i, iuis l'opinion qu'en réalité les 13ushinen pourraient bien 
u'O°Otre qu'un rameau détaché du tronc Khoï-Khoïn et dégradé 
par la vie ºuisérable du désert, à laquelle les chasseurs San 
sollt condaiunés par la haine qu'ils inspirent à leurs voisins 
blancs, noirs et hottentots. Casalis dit formellement :« Nous 
tll Lrn Il otp"il tells Il fil Il, s wè nirs in+hýnnnnt, dr nnt, ignl - ll ur Irs 'N'a il. elle rate vt t; unhonr dr 
bambou. 
I 
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nous sommes convaincus que la stature pygméenne et les 
traits hideux des l3uslnnen ne sont autre chose que le résul- 
tat de leur misère. L'n chef nrochuana, quelque peu philan- 
thrope, était parvenu ià rassembler un certain nombre de 
ces sauvages, leur avait donné (les bestiaux et avait réussi ir 
leur faire cultiver la terre. Après deux ou trois générations. 
cette population se trouva régénérée. Elle ne différait en rien, 
pour la taille et les contours musculaires, des Hottentots les 
mieux constitués (1). 
Il. Hartmann (Xigrriliei°) assure qu'il suffit de jeter les yeux 
sur les pliotograpliies rapportées par G. l? ritsch et W. Bleek, 
à la Société anthropologique de Berlin ou de feuilleter les 
belles images coloriées de l'ouvrage de S. Daniell, Afr°icajt 
Scener! l anztl animais, pour être convaincu que les Bushnien, 
lorsqu'ils vivent dans des conditions moins misérables, 
perdent bien vite, si ce n'est leur taille minuscule, au moins 
leur décharnernent, leur aspect simien et les rides de leur 
peau. D'un autre côté, on cite l'exemple des Ba-Lolo qui, se 
trouvant, depuis un certain nombre de générations, réduits 
ii des conditions matérielles presque aussi misérables que les 
Bushoren, ont rapidement dégénéré et présentent un aspect 
,: les plus dégradés bien que, sans conteste, ils appartiennent 
à cette race Cafre dont la beauté plastique égale celle des 
branches les plus favorisées de la race aryenne. 
En 1654, deux ans seulement après la fondation de la co- 
lonie du Cap, un officier hollandais, van Itiebech, ayant ren- 
contré des Bushoren à cinquante milles environ de Cape- 
town, en fit une description qui prouve que, déjà à cette 
époque, il existait, entre les San et les Klhoï-Khoïn, la même 
différence que de nos , 
jours. Ou peut tirer une conclusion 
identique d'une description des Bushnien de van den Stell, 
lequel écrivait vers lotiO. Aussi, depuis longtemps, deux auteurs 
anglais résidant dans la colonie, le 1D'' Moodie (`,? ) et Suther- 
land (3), se sont-ils étudiés ii démontrer, par des recherches 
historiques minutieuses, qu'on se fait une idée exagérée de la 
parenté des Bushoren et des Hottentots, et que ces deux 
peuples semblent plutôt appartenir à deux races distinctes. 
(1) Les Gassoutus. 
('_'1 Cape lieeorýl, 1SJS. 
ýE; ) 3teawir r! xpeeting tkrtiýtfi'irs, tiutteututs tuPt liusjenuues, 1, ýan. 




Plus récemment, deux autres écrivains qui font autorité en 
ce qui concerne la géographie africaine, U. h'ritscli et 
']'Il. Ilahn (1), ont consacré 2a ce curieux problème etlmolo- 
gique une étude d'un grand intérêt; sans aller aussi loin que 
leurs prédécesseurs, Fritsch et Hahn croient pouvoir aflinncr 
que si, jadis, ces deux peuples n'en formaient qu'un seul, cette 
unité de race doit remonter à une époque extrêmement 
reculée. Cette opinion semble être corroborée par les conclu- 
sions auxquelles arrivait M. Bleek. en exposant ait gouvernent 
de la colonie du Cap les résultats définitifs de ses longues et 
patientes études sur la langue bushnian. « La langue bush- 
arian, (lit-il, n'est certes pas plus proche parente (7zof ncarer 
akin) du hottentot que, par eý, einple, l'anglais ne l'est du 
latin; il se peut même que la distance qui sépare le bushman 
du hottentot soit, en réalité, encore plus grande » (2). 
Nous ne croyons pas que, dès lors, la science ait l'ait un nou- 
veau pas vers la solution de cette question. En l'état actuel, 
nous pouvons admettre, nous semble-t-il, que les San rie 
sont pas (les' lihoï-Klioïn dégénérés; mais, qu'avec ces der- 
niers, ils constituent deux branches distinctes d'un rameau 
unique qui s'est dédoublé ri une époque assez reculée. L'ave- 
nir démontrera si les autres pygmées de l'Afrique doivent 
être considérés connue une troisii, ine branche ou s'ils se con- 
fondent avec les San. 
Comparée ii l'idiome des Bushinen, la langue hottentote pré- 
sente de notables progrès. Les sons rauques et durs y sont 
moins noiiibreux (quatre contre sept); elle distingue trois 
genres (masculin. féiiiinin ei neutre), que la langue des San 
connaissait peut-é tre aussi, ancieianenteiit (3). mais dont elle 
ne tient plies compte aujourd'hui. Eii hottentot, les forines du 
pluriel sont beaucoup plus nombreuses et surtout plus régu- 
lières; cette langue compte un nombre relativement considé- 
rable (le mots abstraits, que le busliman n'a emprunté qu'en 
partie. Chez les Hottentots, la numération est décimale. Ils 
possèdent des tenues qui leur permettent de compter justpt'à 
cet it. ('e dernier nombre se nomme la « grande dizaine ». 
Pendant loggt. -eimips et sur de vastes territoires. les divers 
11) (: 1ubux, IS7). 
1=1 A1ýmui re rite. 
(:: ) Frittirh. 
i 
1 
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dialectes hottentots senihlent n'avoir que 1is lieu varié. Voici 
ce qu'en dit le inissionmaire Mofl'at :« . J'ai vil se rencontrer 
îles l-lc, ttentots proprement dits, des Kora-lia et des ' amaqua 
qui arrivaient de contrées éloignées les unes des autres; dés 
la première entrevue, ils se comprenaient sans difficulté ». 
Àujourd'liui, il n'en est Plus de méºue : sans parler des Ilot-- 
teiitots du (', ap qui, pour la plupart, ont coniplétenient, oublié 
leur langue pour [anglais ou le hollandais, les Khoï-lihoïn 
oit aussi plus ou moins subi, sous le rapport linguistique, 
des influences étrangères. Les moins adultérés paraissent 
ètre les dialectes narra-troua. 
Si, de l'avis de Halai et de Fritsch, nous ne pouvons pas 
considérer les San Comme des lhoï-Khoïn dégénérés, nous 
pouvons au moins affirmer qu'à certains égards, les Hotten- 
tots sont des L'ushmen perfectionnés. Ils n'en ont ni la taille 
lilliputienne, ni la rudesse et la sécheresse de la peau, ni le 
décharnement; mais la conformation du squelette parait être 
la mnéuie clans les deux races. Le bassin présente cette incli- 
naison chez les honnies et chez les femmes que nous avons 
nientionniée comme caractéristique (le la charpente osseuse 
(les San. Les uns, comme les autres, ont des extrémités d'unme 
finesse et d'unie délicatesse égales (1). La stéatopygie et le ta- 
blier sont certainement très fréquents et très développés chez. 
]es hottentots, mais il ya lieu de croire que la stéatopvgie y 
aipparait beaucoup plus tard que chez les liushinen. Les 
hommes lie sont pas affligés de cette dill'orniité, tandis qut 
nous l'avons vu, chez les San, les jeunes gens n'en sont pas 
tout à fait exempts. Il n'existe aucune indication précise sur 
la fréquence de la perforation olécriuiiemie chez les Hotten- 
tots. Ces avantages relatifs des Klioï-Klioïn sont cependant 
contrebalancés par certains défauts; à quelques égards, le 
P. Iiumparquet les trouve inférieurs aux Buslinien. Ils n'en ont 
ni l'étonnante agilité, ni la résistance à la fatigue et aux pri- 
vations. Le Hottentot est mou et indolent, tenant beaucoup à 
ses aises et se décourageant facilement. Cela tient surtout à ce 
que, en sa qualité de berger, il mène, depuis (le longues géné- 
rations, un genre de vie plus policé, il est moins exposé que le 
13u_ishman à la triste nécessité de camper en toute saison, et 
111 D'après Thulié, les pieds des Hottentots seraient un peu plus petits et un peu ditïérents, nu 
point de vue de la eouforntation, de ceux des Busluueu. 
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à III, désagrt"able ttéressité de se serrer le Ventre avec la « cein- 
ture de la famine » qui tL, dit-on. la propriété de calmer les 
angoisses des entrailles vides de toute nourriture. 
Le Hottentot habite des as, sorte (le huttes, guère putts 
élevées que celles des ßush>_nen limitrophes de la colonie du 
Cap (dans les autres régionc les Iýushnuen n'élèvent aucune 
construction, de quelque nature que ce soit). Les kraal. ' des 
1-loitentots sont plus vastes, de forme hé)nisphérique, cons- 
liouits sur mi plant tout différent; ils constituent d'excellents 
abris contre les intempéries (1). 
Le costume est très rudimentaire, il ne comprend (1u'un 
kluoubib, tablier de cuir. un pets phis grand et plus orné potn" 
les femmes que pour les hommes. Pour le pauvre Biishrntatt. 
le ka)-oss (ntanteat_i en peau de mouloii) est tin objet de luxe, 
tandis qu'il est de rigueur pour le Hottentot. Suivant la saison, 
on le porte le poil en dedans ou en dehors. Chez les riches, et: 
surtout chez les femmes, la partie supérieure du manteau est 
agrémentée de broderies et de fourrures de chat sauvage. 
Quelques peuplades portent des bonnets de forme conique en 
peau de zébrer d'autres se contentent de bandelettes enrou- 
lées autour de la tête, qui constituent un ornement bien phis 
qu'une coiffure. Buslinien el I lottentots aituent passionnément 
la parure-Toutefois, aucune Tribu lihoï-hlioïn ne pousse cette 
passion jusqu'à. s'enfiler des bâtons dans le nez. Hommes et 
femmes, celles-ci fort coquettes, malgré leur aspect peu 
attrayant pour (les yeux européens, se contentent ale brace- 
lets et ale colliers en métal, en cuir, est osselets, etc., et de 
franges de toile nature et de toute provenance. Les Hottentots 
ne se tatouent pas ou petit-être ont, désappris cet art; toutefois 
les fenunes aiment encore à. se peindre le corps en se recou- 
vrant la peau d'une couvre de graisse mélangée de substances 
polychrotues. Possédant des troupeaux, il leur est plus facile 
qu'aux Bushmen de s'enduire de graisse. Tous deux la par- 
ftuttent de poudre de diosnia (bouhhou). 'fous deux aussi 
éprouvent mie égale passion pour le tabac; les Hottentots 
fument souvent dans leurs pipes le dakha (chanvre). Parfois. 
des mères apaisent les cris de leurs enfants à la nia nielle en 
leur passant une pipe allumée. 
Vii certaines circonstances, les Hottentots ', ont d'une vora- 
(1) La hutte du Bushmau russemhle it la moitié dun kraal hottentot coupé par au plan vertu al. 
Lu hauteur de lu cabane. ehcz les tins comme chez les autres, ue dépasse pas 1 mitre 30. 
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cité extrèute. lis se nourrissent hahituellunlemit de lait et de 
heurrc, qu'ils prýýp; trent par des procédés dégoittallts. en 
secouant le lait dais des outres d'une révoltante saleté. ]? il 
gént_éra. l, les vaches africaines donnent peu de lait; pour les 
taire. un a recours ;i un procédé singulier, on les gonfle d'air 
en leur souillant dans le derrière (1). Les hottentots ne 
mangent de viande que dans les grandes occasions; niais, 
quand ils se décident à tuer leurs aºtiul; tuy, ils se gorgent ýt 
mit ante, connue des boas. Les bouillies se roulent alors par 
terre el, se tuassent le ventre, service que les femmes foui 
exýx, uter par des esclaves, Dans leurs exin'ditiou,. ils empor- 
tent dessachets remplis de viande séchée et réduite en poudre. 
flammes et butines out ull goût prunotlcé pour la graisse, goût 
qu'ils ont en corn ulln avec le, Ilyperboréells et qui semble 
peu (, il rapport avec le climat (le l'Afrique australe. Ils élrou- 
v ellt une aversion marquée pour la chair du lièvre, du porc et 
de la poule, aversion qui, dans l'origine, pourrait bien avoir 
été motivée par quelques Cequi 
autorise celle supposition, c'est flue, pour un temps plus ou 
moins long, certains iudiodus ou certains groupes d'individu, 
s'imposent, en accomplissement d'un vieu ou en expiation 
d'une faute coulmise, la privation totale de quelques mets dont 
ils sont friands. La vermine qui pullule d; t ns leurs kaross cons- 
t itue tut délicieux dessert. avec le miel ales abeilles sauvages, ils 
fabriquent une sorte d'hydronlel ; pourtant, ils préfèrent l'eau- 
de-vie it tout(, autre boisson, et cherchent à s'en procurer par 
tous les moyens possibles, eux-uniènles n'en fabriquant pas. 
Leurs ustensiles ne consistent jus uniquellent, connue chez 
leurs voisins liushnlen, eu citrouilles ou en coquilles d'ceufs 
d'autrucllc:; ils confectionnent des poteries, assez grossières 
et de forure peu régulière; ils les lllodèlellt à la main. Ils ont 
aussi des vases de bois ornés de dessins très simples. mais 
. 
ge des nattes. ne manquant ni de gui"tl ni de symétrie. Le tissa 
unique industrie des Buslmlen, est beaucoup plus développé 
chez les Hottentots. 14 emploient l'écorce (les lnim(tsas que 
l')mi guet sécher ail soleil et dont ou fait des provisions collsi- 
dérables. Cette écorce est découpée en longs tilalnellts et ra- 
mollie au moyen de la salive. Grands et petits, toits prennellt 
part it ce travail. ('es nattes, tressées avec une grande perfec- 
tion, servent surtout à garnir les parois des as ou kraals. 
(1) Ratzel, Hellwald. 
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Pendant. la saison froide, elles protègent l'habitation des vents 
glacés; mais, en été, les tiges se dessèchent et, à travers les 
interstices, l'air frais circule librement. 
Les E. hoï-h1oïn sont d'excellents chanteurs et d'ardents 
danseurs. Dans les villages hottentots de la colonie dit Cap, 
les cliceurs d'indigènes formés par les missionnaires se font 
-remarquer par l'ampleur et le timbre agréable des voix. Par 
coutre, à l'inverse des liusllmen, les Hottentots ne con- 
naissent rien è l'art du dessin. Non absorbés comme ceux-ci 
par les exigences impérieuses de la vie quotidienne. ils pos- 
sèdent un trésor plus riche encore de contes, (le récits légen- 
daires et de fables. Ils se sont rapidement assimilé les récits 
bibliques apportés par les missionnaires (1) et, en se les trans- 
mettant oralement, les ont défigurés à tel point que nos folk- 
lor, isles pourraient bien prendre pour une création spontanée 
de l'imagination hottentote quelque récit emprunte au Penta- 
teuque. 11 est regrettable que nous ne puissions connaître 
les traditions Khoï-Rhoïn antérieures à l'introduction (lu 
christianisme. W. Bleek a consacré à cet intéressant sujet un 
volume plein d'érudition et d'aperçus lucides (1). Les Hot- 
tenfots possèdent certainement un épos animal qui n'est pas 
sans analogie avec celui des peuples aryens; le rôle du renard 
y est. joué par le chacal. Le lièvre est aussi l'un des héros des 
légendes hottentotes qui établissent entre la Lune et ce von- 
geur des rapports difficiles à définir. 
D'après une de ces légendes, la lune avait chargé le lièvre 
d'une mission importante :« TU diras aux hou unies que, (le 
méine que je meurs et que je ressuscite, de lnènte VOUS 
mourrez et vous ressusciterez ». Mais le lièvre, s'acg1littant. 
uml de sa mission, leur dit :« Comme moi, je meurs et ne res- 
suscite pas, de hème vous mourrez et tout sera fini polir 
vous ». En entendant cette interprétation erronée, la Lune se 
lèches et asséta au messager infidèle un coup qui lui fendit la 
lèvre. C'est ainsi que se forma ce que nous appelons le « bec 
de lièvre ». Pour expliquer certaines relations qui, dans les 
légendes 1iottenfotes, existent entre des choses fort disparates, 
lileek croit devoirrecouririt une ingénieuse considération. Les 
racines monosyllabiques de la langue hottentote, coinnte 
celles dit busltman, ont souvent des sens différents, suivant 
(1) Casalis, Les Bab outos. 
(? ) W. Bleck, Reynard the Fox in Sonda Africn. 
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le 1on ascendant oit desceiidallt de la, prononciation et les iii- 
flexions diverses de la voix. Cependant, aujourd'hui. un 
grand nombre de ces distinctions sont oubliées. En voyant 
des objets différents désignés par des mots identiques, le Flot- 
tentot actuel donne libre carrière it son imagination pour 
créer un rapprochement quelconque, plus ou moins logique 
et vraisemblable, entre les idées ou les objets esluünés par 
ces trots u double sens. 
1, es Hottentots sont l'unique peuple de l'Afrique ; ulstrale 
qui liossèýde une sorte de culte lunaire et sidéral; mais c, e 
culte semble peu développé. Toutefois, il est à remarquer 
quit cet égard, les renseigueltteluts des voyageurs et des mis- 
sionnaires sont peu précis; les Hottentots les mieux étudiés. 
ceux qui habitent la colonie du Cap, ont, depuis longtemps, 
transformé leurs mteurs, abandonné leurs croyances et leur 
costume, de sorte que cette lacune importante de nos con- 
naissances ne pourra probablement plus être comblée. Tout 
ce que nous savons, c'est que les lihoï-hhoïn reconnaissent, 
deux êtres supérieurs ou suprêmes, dont l'un est peut-être 
une personnification de la Lune, car il meurt et ressuscite 
périodiquement : ils le nomment Heitsi-Eibib. La création des 
hommes est attribuée ù un génie nommé 'l'souï-G-loap, littZýra- 
lement « Genou blessé (1). 
Chez toutes les tribus hottentotes, le culte le plus répandu 
est celui (les morts. Cette race attribue un grand pouvoir à ses 
aïeux et les invoque dans les circonstances graves. ('alunie 
chez les San, les inhumations se font avec solennité et 
chez les uns connue chez les autres, les rites funéraires sont: 
assez semblables. Quand les morts ont été déposés en terre. 
de préférence dans une tanière de porc-épic, on élève sur la 
tombe des monceaux de pierres qui atteignent parfois de 
grandes dimensions. Les amulettes, les fétiches sont rares 
citez les Hottentots. où ils jouent un rôle très secondaire. 
Les tribus ont leurs prêtres ou sorciers, guérisseurs et 
diseurs de bonne aventure; nous ne pouvons dire quel est 
leur degré d'autorité dans la communauté et quelles sont 
leurs attributions particulières. En général, le Hottentot, 
comme le liushman, tient à soli indépendance. Chaque tribu 
a son chef, généralement plus riche que ses administres ; 
toutefois, ces chefs n'ont pas grand pouvoir et, toutes les 
(1) Bleek, ouvrage cité. 
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at'1'aires importantes sont tlelet. ttues en conseil par tous les 
nlenibres de la tribu, y collipris les adolescents. On dit inique 
que les hottentots iie prennent pas facilement une décision 
qui contrarierait ces derniers. La vie pastorale que mènent 
les Khoï-Khoïn ne perulet pas une grande concentration des 
familles; d'ailleurs, dans les colonies européennes, tout grou- 
peinent politique des Hottentots a été brisé. 
La famille n'est pas aussi rudimentaire chez les Khoï-lilloïn 
que chez les sait. La femme s'achète contre du bétail; elle est 
assujettie à son seigneur et maître; mais, grâce à l'esprit peu 
dominateur des Hottentots, à leur genre de vie qui ne coin- 
porte pas de travaux pénibles pour la femme, celle-ci a un 
sort relativement assez doux. Chez les Nannl, -troua. et proba- 
blelnent aussi chez les autres Hottentots restés fidèles aux 
111teut's d'autrefois, la polygamie est admise en droit. niais 
très rare en fait, car le prix des femmes est passableluenll 
élevé et, d'année en année, les troupeaux deviennent moins 
nombreux. Le mariage est accompagné d'une cérémonie reli- 
gieuse, dont le trait le plus curieux est l'aspersion des nou- 
veaux mariés avec l'urine du prètre (1). Il se pratique dans 
l'intérieur du kraal (as), dont la natte, servant de portière, 
est retenue par une pierre. ce qui signifie que l'entrée en est 
interdite pour tous autres que pour les invités. Parents et 
amis se livrent a un copieux festin, se gorgeant de viande et 
de krii (hydromel). 
Le divorce s'accomplit facilement. Les moeurs conjugales 
semblent, varier beaucoup dans les diverses tribus. E. Holub (') 
s'indigne du manque absoj t de chasteté des Kora-na, qui sont 
cependant l'unique peuplade Khoï-lihoïn de l'extrême sud- 
africain avant encore conservé quelque originalité, tandis que 
tous les auteurs s'accordent à reconnaître que, chez les Nanna- 
koua, les adultères sont rares et punis avec la dernière 
rigueur de coups (le chraýýýbock (fouet en peau d'hil)popötanie 
rappelant le hom"batch égyptien). Ce sont surtout les esclaves 
que l'on uh: "ILie avec cet instrument de torture, car les Hottell- 
tots en possèdent, ruais eil petit nombre; les femmes surtout 
les traitent avec une cruauté raffinée. Par contre, elles se 
sinualent par une tendresse extraordinaire à, l'égard de leurs 
enfants, du moins pendant la période de l'allai tel tient. Aus- 
(1) E. Weber, a Vier Jahre in Afrika » signale cette pruiquc bizarre eliez quelques Hottentots 
du Cap; plusieurs auteurs la constatent chez les 5atna-koua. 




Numérisé par BPUN 
-99 
sit(')t , errés, ils Jouissent d'une grande indépendance, parents 
et adultes de la tribu les traitent avec la plus grande bienveil- 
lance. Quelques voyageurs ont même affirmé que les parents 
se réjouissaient quand leurs enfants les battaient, ilsyvoyaient 
une preuve de force et de fierté de caractère. Cette assertion 
est exagérée (1), ruais ii est certain que ces sauvages coiisidé- 
reraient l'acte (le frapper un enfant comme une preuve de la 
plus répréhensible brutalité. 
Les Hottentots du Cap sont tous vêtus connue des prolé- 
taires européens. Ils ont abandonné leurs sorciers pour 
suivre l'enseignement des missionnaires; mallieureusenºent. 
ils se sont aussi assimilé les vices que leur ont apportés les 
blancs, représentés par des Boers grossiers et féroces et des 
marchands de cette eau-de-vie de traite qui, de l'aveu méfie 
de l'un de ses débitants les plus respectables, « tue plus sûre- 
ment, quoique plus lentement, que l'acide prussique ». Aussi 
les tribus Ehoï-Khoin les plus nombreuses et les plus puis- 
santes diminuent-elles à vue d'oeil partout où elles ont été en 
contact avec des Européens, en particulier dans la colonie du 
Cap. E. Holub (ý2) affirme que, depuis le commencement de ce 
siècle, les Hottentots en général et les Bora-na en particulier, 
ont diminué de moitié, au moins, tandis que leur territoire 
s'est rétréci, dans le même laps (le temps, du quart aux trois 
quarts. Bien avant Holub. ll. Fritsclh a cru devoir ranger les 
lilioï-lilroïn au nombre des peuplades qui sont en voie de 
disparition rapide. Cependant, Merenski prétend que la dimi- 
nution numérique (les Hottentots n'est rien moins que 
prouvée. Il s'appuie sur le recensement officiel de 1868 qui 
compte encore. dans la colonie du Cap, 81,5118 individus des 
deux sexes, classés sous la rubrique de « Hottentots purs ». 
Toutefois, on a fait observer avec raison qu'en général les 
classifications ethnographiques des recensements officiels et, 
en particulier, de ceux de la colonie du Cap, n'ont qu'une bien 
médiocre portée scientifique. Tous les voyageurs savent d'ail- 
leurs que, depuis nombre d'années, on peut parcourir ce 
pays en tous sens, sans rencontrer un seul pcprésentant 
de la race hottentote pure. Tandis que les San, cantonnés 
dans des solitudes inaccessibles, craints et évités de tous leurs 
(1) Rutr. el, llelI%ruld, outrage eitA. 
(2) Siebeie Jahre in Sad-Afrifia. 
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voisins, se mélangent peu aveu les autres habitants de la co- 
lonie, les Khoï-Khoïn, au contraire, vivant en contact perpé- 
tuel avec les blancs et les Cafres, ayant (les moeurs faciles, 
enclins à la sensualité et à la promiscuité, sont, sans con- 
tredit, l'une des peuplades qui se métissent le plus facilement. 
Il est notoire que, parmi les t_xri-koua actuels, on trouverait d if- 
licileinent un représentant pur de la race hottentote et qu'avec 
plus ou moins de droit, mais avec une égale fierté, tous reven- 
diquent le nom de « Bastaavds ». On ne saurait affirmer que 
cette tribu des liastaards soit numériquement ou anthropolo- 
giquemmnt inférieure à celle des purs Gri-koua d'autrefois. Si. 
en se métissant. elle a incontestablement changé de physio- 
nomie, elle ne s'est cependant pas confondue avec les autres 
races du pays. C'est dans ce sens très relatif que l'on pourrait 
prétendre qu'elle est en voie de dégénérescence et de dispa- 
rition. On n'en pourrait peut-être pas tout à fait dire autant 
des Bora-na et autres Khoï-Khoïn de l'extrême sud-afri- 
cain. D'un autre côté, un certain nombre de Hottentots du 
C'al) se sont dirigés vers le pays des \ammna-koua, et plus au 
nord encore, dans les régions si peu explorées que parcourt le 
Cunéné. En résumé, l'assertion relative à une disparition des 
Khoï-hhoïn nous parait basée bien plus sur des idées pré- 
conç ues que sur des évaluations statistiques méritant quelque 
confiance. D'ailleurs, dans l'état actuel des choses, on ne 
sautait émettre à ce sujet que de simples hypothèses; car, 
uuii seulement les recensements officiels, quand il y en a, pie 
sauraient servir de base sérieuse à nos supputations, mais 
aussi le mouvement de migration qui se produit actuellement 
au sein de ces populations encore nomades, dont une partie 
seulement est à moitié sédentaire, pourrait nous faire con- 
clure à la disparition de la race, là où, en réalité, il n'y a 
qu'un déplacement de population. 
LLON _12ETCH\IIiOFF. 
(ar: îee ü l'obligeance de M' N. liontclie vsky et (le M. Elisée 
ICeclns, nous pouvons encore publier quelques mémoires 
elbººographiques du plus haut ilºtirét et d'une véritable 
valeur scientifique de nol. re regretté collaborateur. L'année 
prochaine nous ferons paraître uiie excellente notice sur les 
rXllstraliens. Nos uºeilleurs reinercienients à M'°eKontclsewskv 
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1- ne de nos compatriotes, aide-missionnaire au Transvaal, 
où elle a résidé pendant plusieurs années, a bien voulu ré- 
diger à notre intention les lignes qui suivent et que nos lec- 
teurs, nous n'en doutons pas, liront avec le plus grand intérêt. 
Les personnes dont il est question dans le cours de ce récit 
sont des missionnaires de la Suisse ]romande fixés aux, Spe- 
lunken. 
Nous avons quitté la Suisse il ya eu six ans en février der- 
nier; un mois plus tard environ, par une belle soirée de 
mars, nous jetions l'ancre devant la ville du Cap, ininiedia- 
teiuent au pied de la Table et du Lion, ces deux montagnes 
rocheuses, aux formes caractéristiques, qui surplombent la 
ville du Cal). Nous sommes donc vraiment en Afrique, ce pays 
de nos rêves. Encore quelques jours sur nier avant d'arriver 
à Port-Natal; nous côtoyons l'Afrique du Sud, dont les sables 
blancs nous donnent l'illusion de la neige; puis, c'est la ver- 
dure, Port-Elizabeth, qui rappelle Lisbonne, mais où les 
arbres manquent, et enfin, Port-Natal et sa végétation luxii- 
riante, avec sa couronne de jolies maisonnettes de caiii- 
pagne, où les commerrants vont, se reposer des fatigues de 
la journée. Nous n'y restons pas longtemps; la vie y est trop 
chère, et nous allons nous établir à Pieter Maritzburg, au 
moyen d'un chemin de fer qui gravit doucement et avec (le 
nombreux détours un pays de montagnes verdoyantes. Rien 
de précipité en Afrique : ce qui ne se t'ait pas aujourd'hui se 
fera demain ou la semaine prochaine ou dans quelques mois; 
pourquoi donc ne pas attendre ce voyageur qui apparait. 
gravissant une pente, et préfère prendre le train immédiate- 
ment plutôt que d'aller à la station suivante a 
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Pieter Maritzburg n'a rien de remarquable, si ce n'est peut- 
ètre ses marchés : les fruits et les légumes sont étalés sur de 
longues tables et vendus au plus offrant : ce sont (les cris, un 
brouhaha étourdissant. Les rues n'y sont pas entretenues 
comme chez nous; aussi, pas question de sortir en temps de 
pluie; du reste, en Afrique, les dames ne vont guère à 
pied, mais bien plutôt à cheval ou en voiture. Ce qui nous 
a surtout frappés ce sont les chapelles, qui sont les unes pour 
les blancs, les autres pour les noirs. Tous n'ont-ils pas une 
âme iinuuortelle ? Pourquoi ces différences ? Nous l'avons 
compris plus tard : les noirs sont des hommes commue nous, 
ils sont capables (le développement comme nous, mais ils 
sont encore trop sales et trop peu civilisés pour être mêlés à 
un public de blancs; il en est tout autrement de ceux qui 
ont, revu une bonne éducation et qui ne font point mauvaise 
figure dans nos chapelles des Spelonken. Ce qui nous a surtou t 
frappés, ce sont les chapelles, disais-je ; j'ajoute aussi les wa- 
gons : ces grands chariots recouverts d'ime tente ou dîme 
Menai-tente, suivant les besoins. et qui constituent le principal 
moyen de transport dans l'intérieur de l'Afrique. Que c'est, 
lourd! que c'est lent! quels cris! avais que c'est commode 
aussi! 
Notre caravane se compose de neuf personnes, et nous 
avons beaucoup de bagages, puisque nous allons nous établir 
aux Spelonken, là où l'on ne peut rien se procurer. A l'ceuvre 
dom; pour les préparatifs : les messieurs achètent ou louent 
des bouifs et des wagons, et: les daines s'occupent de la literie 
et des provisions de bouche. Ce m'est pas cliose facile 
d'acheter tun attelage; il faut savoir si les boeufs sont dressés, 
oui ou nana, car les b(vt. tfs non dressés font toutes sortes de 
lotus, refusent de tirer au moment décisif, cassent leurs clefs 
de joug, sautent lions de l'attelage, s'enroulent toits à la file 
. aiitutir de la ebmbte gliii est la continuation du Iirnion...; une 
chose itulýortaute aussi, c'est de savoir s'ils sont sat. lr. S, c'est-à- 
dire s'ils out eu la phtisie et out pu s'en guérir; si oui, on est 
presque sur (lit'ils n'auront. plus la, tualadie. dit moins dans 
le pays où ils l'ont prise; si lion, 011 est ], lits ou utoiras certain 
de les perdre a, u bout de quelque toutps: or, jugez de l'em- 
barras qu'on iýprouve quand on est au milieu du désert et date 
les pauvres bouifs, ait lieu d'avancer, meurent les. uns après 
t 
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les autres. Quant aux' wagons, il ne faut pas se lier à l'appa- 
rence : tel wagon qui a l'air tout neuf n'est au fond qu'une 
vieille carcasse qu'on a revernie pour cacher les défauts du 
bois: or, il faut qu'un wagon soit solide pour pouvoir des- 
cendre bien chargé dans les ravins, remonter la pente opposée 
en bon état, traverser les rivières et subir les injures du 
temps. D'ordinaire, on ne fait pas les tentes très larges, pour 
que les mimosas ne les déchirent pas; elles sont recouvertes 
d'une forte toile, souvent peinte, qu'on appelle eanvas, et, en 
temps de pluie, on se sert en outre d'une grande bâche trem- 
pée dans une solution qui la rend imperméable. 
Bon, voici nos sept wagons: l'un sans tente, chargé de grosses 
caisses zinguées; d'autres, à demi-tente, qui sont pratiques 
parce que la demi-lente sert d'abri pour la nuit, tandis qu'on 
entasse les marchandises sur la partie antérieure du wagon; 
d'autres enfin, les plus confortables, ont de longues tentes qui 
seront nos maisons d'habitation pendant deux mois. Comment 
meubler nos wagons M. P. Bertlhoud, qui les connait de 
longue date, fait faire force caissons et poches de toile, oti 
chaque objet, bien enfermé et placé en ordre, ne risque lias 
de s'échapper du wagon dans les cabots de la route. Les 
ballots les plus lourds se placent an fond et à l'avant du wa- 
gon; puis, sur les caisses et les sacs, nous suspendons uu 
cartel qui nous servira de lil, au moyen de fortes lanières do 
M. des ritns, comme nous disons enAhique lin cartel com- 
prend quatre planches minces qui forment un rectangle et 
sont reliées par des Lanières de cuir qui s'entrecroisent et su" 
lesquelles on place matelas, draps, couvertures, duvet, etc. 
Le lit n'est ni tout à fait à l'avant, ni foui à fait à l'arrière, afin 
de ne pas irre mouillé en temps ale pluie: à l'avant, tous 
avons de petites caisses, des sacs qui nous servent de sièges 
rendus douillets ait moyen de coussins; à l'arrière, c'est la 
caisse des provisions et la corbeille de la vaisselle de fer- 
blanc; du calé, dit sucre, du riz, des boites de viande con- 
servée, des potuiues de terre, de la farine. des pèches et 
des poires sèches, voila nos provisiuits. l'oin- mis puis, 
de la farine de maïs, des arachides, du sucre et dit café. 
Nos messieurs n'ont oublié ni leur boussole, ni leur b, tro- 
inètre, ni leur montre, ni lent, fusil et leurs munitions 
ils ont aussi de bonnes cartes : celle ile eppe, du duc- 
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teur \Vangemann, ce vieillard intrépide qui est venu. il ya 
quelques années, visiter toutes les stations allemandes du sud 
de l'Afrique, celle (le itadatz, un docteur en philologie échoué 
dans nos parages, et dont l'histoire est mystérieuse, celles 
aussi de M. P. Berthoud et de son frère, M. H. Berthoud, (_lui, 
s'il le pouvait, passerait toutes les saisons sèches à évangé- 
liser nos Ma-Gouainba, disséminés dans le désert. Voici nos 
wagons chargés ; nous avons mis nos habits de voyage : 
simples, solides et de couleur pratique; le driver fait claquer 
son fouet, long de vingt-cinq pieds, ce qui signifie : Leader; 
rassemble tes bceufs qui pâturent, nous allons les atteler! Ces 
braves boeufs, ils sont bien dociles : Hartmann et Pünberger, 
les deux plus forts, sont attelés les premiers, ce sont les 
bu, ufs du timon, puis viennent Befoul et Bantoum, Bull et 
Masalaiie, Calirland et Lapland. Cafour et Gentleman, Dtiun 
krach et Swartland, Matches et Modjad, ji. Le leader dirige ces 
deux derniers dans les endroits difficiles; quant au driver, il 
a lune Melle fatigante : en partant, il électrise son attelage en 
lui parlant une langue uni-boer, mi-sauvage, qui fait presque 
peur quand on ne l'a pas habituée; ces sons sortent du fond 
de la poitrine et peuvent devenir très aigus; ils ont quelque 
chose de lugubre et d'électrisant tout â la fois; si, au gué d'une 
rivière, par exemple, un blanc désire s'aider aussi è faire 
sortir l'attelage d'un mauvais pas, et crie de toutes ses forces, 
il produit l'effet d'un enfant qui veut secourir son père dans 
un endroit difficile. 'l'out en parlant à ses iseufs, le driver fait 
claquer son fouet de cuir de bête sauvage au-dessus de leurs 
tètes, et il frappe les récalcitrants qui, bon gré mal gré, doivent 
se inetlre au pas. Les voilà en route, mais que le driver 
prenne garde aux troncs et aux pierres; qu'il surveille aussi 
soi, attelage, rar sir Masal. uýe est paresseux, il faut quo l"1111 
le traite. ou bien c'est Ilarliuoi. nii qui est revêche, ou Duni 
Ki-ach qui ne reste pas ;i sa. place: donc. driver, l uvil au guet ! 
l'A dans le vv; t ý)tt, Mite se iýýcssrt il? Nous tie sasous pas en- 
core ce que c'est que les cahots d'Afrique, et. nous nous 
sommes boit arra. nriýes comme si nous étions dans une voi- 
titre ýI'Iý; tuv, lte; aussi, tien ('étouuani à ce que iios paniers se 
diq)1acettt, nos haquets dansent de leur aieux, atos hoches 
s'taicut, nos Ianterates tombent... (, )lie faire? luire et devenir 
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solidement, et nous pouvons nous asseoir à l'avant sans 
crainte et causer ensemble. Chaque matin, nous nous mettons 
en route de bonne heure, pour jouir de la fraîcheur et ne pas 
trop, fatiguer nos braves boeufs; entre sept et huit heures, 
nous faisons une halte pour laisser à nos bêtes le temps de 
reprendre haleine et surtout pour faire notre déjeuner, que 
personne ne méprise : il n'est point de meilleur apéritif qu'un 
voyage en wagon, surtout après une traversée qui vous a 
souvent forcé à jeûner. Aujourd'hui, nous trouvons du bois 
sans difficulté, aussi. l'eau de notre café sera-t-elle bouillante 
dans cinq minutes, d'autant plus que les noirs s'entendent 
admirablement à faire et à souffler le feu. L'une de nous 
mesure une tasse de poudre de café, la met dans l'eau bouil- 
lante, laisse donner une onde, puis se garde de toucher à la 
Jusqu'à ce que la poudre repose bien au fond; alors bouilloire. 
elle verse délicatement la précieuse liqueur dans nos tasses 
émaillées, et nous dégustons avec délices notre pain et notre 
fromage, car nous avons avec nous de bon fromage de Suisse. 
Bientôt la provision (le pain est épuisée, et nous ne pouvons 
en acheter suffisamment en route, mais nous avons de l'eau, 
de la farine et du sel; M. Fornallaz en fait de la pâte que nous 
cuisons dans une marmite plate au moyen de grandes 
branches d'arbres placées tout autour, à un pied et demi de 
distance environ; sous la marmite et sur le couvercle, nous 
mettons des braises. et notre pain est cuit en une heure et 
demie. Un moyen plus pratique, c'est de faire une provision 
de pain avant son départ, puis de le couper en tranches et de 
le transformer en biscuit, qui se conserve longtemps, s'il n'est 
pas exposé à l'humidité. Il est neuf heures et demie, nous 
avons tout remis en place, suspendu et attaché les bouilloires 
sous les wagons; les bSufs sont attelés, nous allons repartir. 
ce 11utli 1, ilous avions un peu froid; mais, maintenant, il fait 
chaud, les boeufs le sentent bien et les mouches ne les 
épargnent guère, iii les tiques non plus. Les tiques sont de 
petites bêtes aux pattes multiples, qui s'accrochent dans la 
chair des gens et des animaux et qui se gorgent de leur sang ', 
après les avoirienlevées avec le doigt ou au moyen (le graisse, 
on ressent encore assez longtemps une déniallgeaisoil 
einluyeLise. A une heure, les bSufs sont fatigués, ils sont 
ý. unverts de sueur et soupirent après le repus. Nous voici il 
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l'ombre d'un grand mimosa; non loin d'un cours d'eau. nous 
allons faire une bonne halte; puis nos boeufs, bien reposes, 
pourront profiter (lu clair de lune, et nous conduire loin ce 
soir. 11 fait beau voyager au clair de la lune, alors (Iule tout (est 
tranquille, qu'on n'entend plus que le murmure des insectes, 
et qu'on ne voit plus distinctement que la voûte des cieux, lit 
voie lactée, la Croix du Sud, une belle constellation, aurais 
qui n'a rien de frappant, Orion, la Brande Ourse, (lue nous 
regardons en nous disant: Eux eussi, eaa'Europe, ils la voient ! 
Il est dix heures et demie, la lune va se coucher, et nous 
allons nous livrer au repos. A peine les boeufs sont-ils diýteles 
que nos noirs ont allumé un grand l'eu, autour duquel nous 
nous groupons pour faire le culte. Nous chantons º. ni ou deux 
cantiques, lisons une portion du Nouveau 'T'estament, puis 
notre driver remercie Dieu pour la protection dont il nous a 
entourés, Le prie de nous couvrir de sa couverture pendant 
la nuit et nous souhaite le bonsoir. Sivainane! nous (lit-il; litté- 
ralement: Couchez-vous lit face contre terre: c'est la salutation 
du soir de nos Ma-Gouaiiiba : c'est (. qu'ils s'enveloppent tout 
entiers dans leurs couvertures, on n'aperçoit pas am(? nºe l'ex- 
trémité de leurs cheveux, et se couchent ainsi la face contre 
terre ou ;º peu près; quand les banºoºieri, c'est-à-dire les mis- 
sionnaires (moneri = mein Herr: ba, signe du pluriel en 
shigouaniba, quand il s'agit de personnes) sont endormis, 
les noirs font silence, mais ne s'endorment pas avant d'avoir 
raconté en grands détails tous les événements de la jour- 
née; ce sont alors des gestes, des onomatopées, un langage 
(les plus expressifs; c'est dans ces moments-là qu'on apprend 
le mieux à connaître les noirs et leur langue. Quand les 
drivers. jugent que les histoires ont été assez longues, que les 
1)(1-1-ifs, ont assez mangé. ils appellent les leaders qui, pour le 
moment, sont bergers. et les boeufs reviennent à pas lents et 
sont attachés pour la nuit, chacun à sa place respective ; les 
noirs se couchent autour (lu feu, et chacun (Tort d'un sommeil 
réparateur. 
C'est ainsi que nous avons traversé d'immenses étendues, 
tantôt montagneuses, et qui nous rappelaient le Jura, tantôt 
nues et plates, comme de vastes steppes, tantôt couvertes de 
mimosas épineux, ces grands parasols qui, de loin, font croire 
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donnent que des épines; de temps en temps. uni étang, il l'eau 
grisâtre ou verdâtre, ou bien une, jolie rivière bordée de saules, 
bleue et limpide; quelquefois, nous ne trouvions plus que son 
lit sablonneux, ou bien c'était un cours d'eau bouillonnant 
dans des gorges étroites; de distance en distance, des vil- 
lages nègres, c'est-à-dire une dizaine de huttes rondes entou- 
rées de champs de maïs et de patates, et d'où sortent des 
formes liumaines qui viennent vous examiner de pied en 
cap, et des enfants nus connue des vers, qui vous regardent 
(le loin, puis s'enfuient à toutes jambes; puis des maisons de 
Boers, carrées, recouvertes d'herbe, assez en désordre, et 
d'autant plus sales qu'elles contiennent plus de meubles et 
d'ustensiles; autour de ces maisons, il Ya quelquefois des 
citronniers, des orangers et des pèchers, souvent des poules, 
des oies, des canards et de petits cochons qui font presque 
partie de la famille; les Boers isolés se rapprochent de plus 
en plus des noirs. Ils vivent presque uniquement de l'élève 
de leur bétail; en hiver, ils émigrent dans leurs wagons et 
s'installent pour quelques semaines au milieu de prairies plus 
verdoyantes Glue les leurs; c'est de là qu'ils vont à la chasse 
des antilopes, des chacals, des girafes et des autres animaux 
du désert. Ils en coupent la viande en bandes qu'ils font 
sécher à l'air et qu'ils conservent jusqu'à la saison des pluies. 
Les enfants des Boers disséminés sont instruits par des insti- 
tuteurs qui séjournent un ou plusieurs mois dans chaque 
maison, pour y enseigner les éléments de la lecture. Les 
petites villes boers sont plus civilisées, mais bien différentes 
(les petites villes anglaises; aussi tous les pays du Sud de 
l'Afrique, qui sont sous le protectorat de cette dernière puis- 
sance, s'en félicitent-ils hautement. Mais je m'égare et j'en 
reviens à notre voyage, pendant lequel nous avons été visi- 
blement protégés ; nous avons eu constamment le beau 
temps, excepté les derniers , 
jours, où nous avons été arrêtés à 
deus heures d'Flim sans pouvoir y parvenir. Confinés dans 
nos wagons, nous cherchions à nous distraire le plus agréa- 
blement possible; les missionnaires d'Elim venaient nous 
voir à cheval et nous apporter des provisions; enfin, le soleil 
reparait, et nous attelons nos boeufs pour la dernière fois ; 
quelques instants plus tard, nous arrivons au sommet d'une 
colline d'où nous apercevons des maisons blanches couvertes 
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de chaume et entourées «arbres : c'est Elim, la maison mis- 
sionnaire, la chapelle, le village indigène. au milieu d'un bos- 
quet d'eucalyptus et de mimosas. Les missionnaires viennent 
à notre rencontre : baisers, serrements de mains, échange de 
bonnes paroles; nous avancons et nous nous trouvons devant 
l'Eglise réunie, qui nous accueille aux sons des fifres et des 
trompettes; les oies et les canards affolés ne savent où se ré- 
fugier; les bannières de la Suisse, d'Elim, de Valdezia, de Neu- 
cliàtel, de Vaud et de Fribourg, sont déployées et agitées par 
quelques nègres, tandis que tous entonnent des chants de 
bienvenue joliment enlevés; les noirs ont le sentiment de la 
mesure; les reprises ne les arrêtent jamais; les voix de basse 
sont belles; malheureusement, les femmes crient trop. Après 
les chants, les évangélistes nous expriment leur joie d'avoir 
de nouveaux papas et mamans. hétlruel nous avertit que 
nous aurons bien des choses à apprendre, que nous devrons 
répéter bien des fois les mêmes mots avant de pouvoir sou- 
tenir une conversation avec les Ma-Gouamba. Nos mission- 
naires répondent aux souhaits qui nous sont adressés; puis, 
ce sont des poignées de mains innombrables et des chants 
dont les échos se font entendre longtemps encore. Elles 
étaient bien jolies nos femmes et nos jeunes filles, avec leurs 
turbans rouges, leurs cheveux d'ébène, leurs yeux brillants 
et leurs robes propres, et nos chrétiens, ils paraissaient si 
heureux! Spectacle émouvant pour quiconque se préoccupe 
du changement qu'opère le christianisme en terre païenne. 
L'aspect. du pays varie beaucoup suivant la saison : en été, 
tout est vert, la végétation est exubérante et les bonnes comme 
les mauvaises herbes croissent avec une rapidité inconnue 
en Europe; dans les champs, de grandes marguerites rouges, 
des arums en quantité, des lys blancs et roses, de jolies 
immortelles roses, une espèce de petite bruyère, du coton 
sauvage; sur les cours d'eau. des nénuphars étalent leurs co- 
rolles pareilles à de grandes étoiles, les mimosas et les jas- 
mins sont couverts de fleurs odoriférantes, et les oiseaux 
chantent de tout coeur; il y en a de fort jolis, aux couleurs les 
plias vives et aux nuances les plus délicates, quelques-uns se 
repaissent de cadavres d'animaux que la fatigue ou la ma- 
ladie ont fait périr le long des routes suivies par les caravanes 
ou nous enlèvent nos poussins presque ü notre nez; il y en a 
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qui ressemblent à de gros moineaux. d'autres à des per- 
ruches, d'autres à des corbeaux dont la moitié du corps serait 
blanche, d'autres enfin ont une queue ridiculement longue, 
qui se balance au gré du vent ou de l'oiseau; certains oiseaux 
sont très utiles au voyageur : l'un l'avertit par son cri qu'il 
ya de l'eau dans le voisinage; un autre l'instruit de la pré- 
sence d'un serpent, et il suffit d'un peu d'habitude pour aper- 
cevoir le reptile (cobra, vipère ou couleuvre) enroulé autour 
du tronc d'un arbre ou étendu à terre, et lui tirer dessus. 
Quelquefois, nous cueillions des pelures de serpents transpa- 
rentes et fort jolies, à la saison oii ces animaux muent. et 
changent de peau. On s'imagine quelquefois en Europe que 
nous avons à lutter contre les lions, les tigres, les hyènes, etc. 
'Fous ces fauves existent dans le désert, mais pas autour (le 
nos stations, ils ne nous préoccupent pas; ce qui nous ennuie 
infiniment plus, ce sont les tiques, les parasites des noirs, les 
calendes, les charençons, toutes ces bestioles faites, semble- 
t-il, pour exercer la patience de l'homme et encore plus de la 
femme. C'est une lutte constante pour préserver de leurs 
piqûres, les petits enfants, les aliments, les habits de laine, le 
papier, la mousseline. Qui n'a entendu parler de ces tribus de 
termites, organisées à la manière des abeilles, et qui dé- 
vastent tout ce qu'ils rencontrent sur leur route; que de peine 
quelquefois jusqu'à ce qu'on ait trouvé la reine, cette larve 
gigantesque occupée uniquement à la reproduction de l'es- 
pèce ! 
En hiver, l'aspect du pays est bien différent de celui qu'il 
présente en été. Alors, tout est gris; l'herbe est brûlée par un 
soleil ardent qui se lève et se couche régulièrement chaque 
jour dans un ciel serein, point de pluies. Quel contraste sai- 
sissant entre ce ciel toujours souriant et ces vastes étendues 
tristes et monotones! Le bétail, qui passe la nuit dans des 
enceintes de pierres ou de branches d'arbres doit être robuste 
pour supporter cette vie en plein air, d'autant plus qu'il 
ne trouve guère à brouter dans les champs desséchés. C'est 
que les noirs ne connaissent pas le foin : au lieu de faucher 
l'herbe, ils la brûlent. Magnifiques incendies, dangereux 
quand le vent souffle et qui, parfois, ne inénagent pas les 
arbres, mais après lesquels l'herbe pousse plus verte et plus 
touffue. Si l'incendie prend de trop grandes proportions, les 
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mirs, pour l'éteindre, , 'arment de branchages, et bau eut le 
terrain de toutes leurs forces: ce moyen leur réussit ordi- 
nairement. 
L'ébénier, l'acajou, le palissandre, les bois durs en général 
ne sont pas rares dans ces contrées; on y voit aussi, mais 
plus rarement. des euphorbes gigantesques, ales cactus, des 
palmiers et des baobabs; par contre, et, pour des Suisses, 
la sensation est étrange, on y chercherait c'n vain nos coni- 
fères, ainsi que le chêne, le hêtre, etc. Le jasmin sauvage y 
donne une baie excellente, dont nous faisons (lu gàtean aux 
cerises! Point de fraises, ni framboises, ni myrtilles, ni gro- 
seilles mais d'antres fruits rouges, de la grosseur d'une 
prune, dont le noyau est gros et la chair peu abondante. suais 
très savoureuse; nous en faisons de la gelée et du vinaigre; 
une autre baie jaune, plus ronde et, plus grosse, au gout parti- 
culier, que chacun ne supporte pas, la noix vomique qui, 
arrivée à maturité, est comestible; un autre fruit dont la 
coque dure sert à faire des tabatières; les mekanyi, fruits d'usa 
bel arbre, le nkanyi, avec lesquels on prépare une boisson 
enivrante, le bokanyi ; certains arbres ont d'immenses 
gousses, comme des haricots géants, d'autres des fruits lourds 
qui ont un peu l'aspect de courges ovales qu'il ne ferait pas 
boxa recevoir sur la nuque. Un fruit extrèaaaenaent précieux 
(Lins ces pays, c'est l'alkékenge ou groseille du Cap, qui croit 
dadas les ravins; nous en faisons du sirop, de la confiture, de 
la compote, du gâteau, etc. Nos anissioanaaires acclimatent 
les citronniers, qui nous donnent des fruits toute l'année, les 
oriuigers, pêchers, goyaviers, grenadiers, bananiers, la vigne, 
le caféier, la, grenadille. qui tapisse nos maisons, l'eucalyptus, 
Je seringa, le mûrier, etc. Ils cultivent aussi le blé et nos 
légumes d'Europe, qui réussissent plus ou moins bien. Quant 
aux noirs, ils sèment ou plantent surtout le maïs, le millet, 
les arachides, les patates, les pois nègres et une sorte de 
haricots. 
Eu pays païen. les femmes sont un peu des bêtes de 
somme, qui doivent faire tous les ouvrages pénibles, tandis 
que leurs paresseux époux s'enivrent avec de la bière iiadi- 
gên,, et passent leurs journées étendus sur literbe, ou se 
promènent dans les villages voisins. Les femmes donc, quand 
elles se réveillent, se hâtent de préparer la nourriture de la 
I 
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fanºille; pais. lcºtr pioche sur I (hante et leimt nourrisson 
retenu sur le dos par une peau de mouton, elles s'en vont aux 
champs, où elles passent la journée, la tète au grand soleil et 
quelquefois les pieds dans l'humidité; les nourrissons font 
une révérence à chaque coup de pioche, ou 'bien ils souº- 
uºeillent sous un buisson ; les aînés, trop jeunes encore pour 
travailler, se construisent des huttes minuscules ou viennent 
demander à leur mère la bouillie de maïs, en réserve dans le 
. Sltzroxmdou qu'elle a apporté sur la tète; les shiroºuidous 
sont des corbeilles pointues particulières aux Ma-Uouamba. 
I)ès que les enfants ont la force de piocher, ils cultivent leurs 
champs ù eux et t'ont leur récolte à eux. Les Ma-Uouanºba 
naissent comttºerý., ants, et, tout jeunes encore, ils font toutes 
sortes (le trocs: ainsi, ils échangeront leur maïs contre un 
habit, leur habit contre un petit porc, et ainsi de suite. Le 
soir, la mère et les enfants reviennent à la maison fatigués et 
atl'auºés; vite ils font du feu devant la hutte pour cuire une 
marmite de patates ou de bouillie de maïs, agrémentée d'une 
s; utce aux timauga (arachides); leurs marmites sont des pots 
de terre sphériques que les fermes noires fabriquent avec 
habileté. 
Quand les enfants dorment ou s'amusent, le soir, au clair 
de la lune, la mère prépare la farine dº_º lendenºain; pour cela, 
elle commence par liumecter le thaïs, afin qu'il s'attendrisse, 
puis elle le laisse un peu sécher et le pile dans un mortier 
de bois massif avec un lourd pilon; quand le soit se détache 
du grain, elle met le maïs dans une espèce de van, et, par une 
suite de gestes gracieux, fait en sorte que le soit s'envole, puis 
le grain est de nouveau humecté et pilé, pour étre réduit 
en semoule et en farine; la farine de maïs est très blanche et 
a une odeur particulière. De temps en temps arrive une 
année de famine, c'est-à-dire que la récolte ne suffit pas à en- 
tretenir la famille pendant toute l'année. Que faire alors? Les 
noirs ne sont pas prévoyants : ils mangent à leur appétit 
pendant qu'ils ont de quoi; puis, quand la provision tire iº sa 
fiºn, la mère fait un repas par jour, et c'est tout; pour le reste 
de la journée, il faut se serrer la ceinture : excellent moyen, 
parait-il: pour ne pas trop sentir la faim. Les huttes 
(les païens sont très simples : des roseaux plâtrés avec 
de la terre; ces roseaux sont recouverts d'un toit d'herbe fait 
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à, part et transportable. lien de plus curieux qu'eut de ces 
toits posé comme un vaste chapeau sur une dizaine de tètes 
d'hommes qui s'avancent lentement et en chantant pour le 
poser sur les roseaux; la porte a peut-être un mètre de haut. 
On entre et l'on sort à genoux. La cabane est éclairée au 
moyen de la porte ou d'un feu qui pétille au milieu de la 
hutte, et qui, rapidement, la recouvre d'une teinte noire. 
Espérons que la flamme purifie l'astinosplière fétide de ces 
demeures primitives où s'entasse finie famille entière, et où 
s'agitent une multitude d'intitrinient plats, d'in fini lient agiles. 
cotnnie les appelait un missionnaire du Le-Soutu. Les noirs 
déménagent souvent : si leurs champs rte produisent pas avec 
abondance, si leurs cabanes sont trop infectes, ils mettent le 
feu à leur village, après avoir emporté les toits des huttes, et 
vont bàtir à cinq, dix, quinze kilomètres plus loin; pour 
emporter leur mobilier, ils n'ont pas besoin de chars de démé- 
nagement : quelques nattes, un ou deux pots de terre qui leur 
servent de marmite, le mortier et le pilon, quelques vans et 
quelques shiroundous. et c'est tout. 
Comme il ne pleut pas en hiver, les blancs et les noirs pro- 
fitent de cette saison pour voyager: en été, il serait impossible 
de passer les grandes rivières à gué, voire même à la nage; 
les ànes s'y noieraient et les hommes aussi. Les nègres réus- 
sissent quelquefois à passer au moyen de barques primitives 
ou de radeaux improvisés; pour cela, ils abattent un arbre et 
le mettent en travers de la rivière: mais ce moyen dangereux 
risque d'amener la fièvre. En hiver, les rivières sont basses, 
plusieurs tnétne à sec, et c'est une des plus grandes préoccu- 
pations du voyageur que de calculer ses étapes de manière à 
trouver de l'eau aussi souvent que possible. Quand elle fait 
décidément défaut, on en emporte avec soi, et l'on voyage le 
soir à la clarté de la lune, pour arriver pendant la matinée au 
bord d'un cours d'eau. Quant à la nourriture, elle ne préoc- 
cupe pas beaucoup les noirs en voyage : s'ils ne savent où 
loger leur provision de maïs, ils lavent leurs pantalons et les 
en garnissent, puis mettent leur paquet sur l'épaule, ou bien 
ils lient ensemble quelques épis de maïs et les portent à la 
main, ou bien, ce qui est plus simple encore, ils ne s'embar- 
rassent de rien du tout et comptent sur la bonne hospitalité 
des gens chez qui ils passeront. En effet, les noirs sont hospi- 
1 
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taliers; rien de plus naturel pour eux que d'héberger tilt 
iucmmiii : celui-ci s'assied autour de la marmite commune et 
plante à son tour l'index et le doigt majeur clans la bouillie de 
maïs, puis dans la sauce aux arachides; s'il passe devant la 
basse-cour d'un lloer, il ne se fera pas scrupule de voler une 
poule; c'est mal, tuais peut-être les noirs sont-ils trop volés 
eux-ritètnes par les Boers pour ne pas se croire autorisés à 
leur prendre leurs poules. 
Les noirs ne sortent jamais sans tilt bâton et une assa- 
gaie : il s'agit de pouvoir se défendre en cas d'attaque 
et de tuer les serpents et les scorpions qui se présentent sur 
la route. Fils sont plusieurs, ils marchent l'un derrière 
l'autre, en suivant un étroit sentier qui fait presque toujours 
les contours étonnants ; le noir est mou de Mature; plutot que 
d'abattre un tronc, il le contournera, et, s'il l'abat, il trouvera 
plus commode de le couper au milieu et non à la base: il ne 
faut donc pas s'étonner de rencontrer. quand on voyage, bien 
des arbres qui ont perdu toutes leurs branches. 
Les montagnes du sud de l'Afrique sont très curieuses. 1l y 
en a qui fortneiit de véritables chaines et rappellent nos mon- 
tagnes d'Europe; mais nombre d'autres sont isolées, rocail- 
leuses et ont les formes les plus bizarres; telle montagne 
paraît être un aiitas de rocs superposés et plantés des plus 
singulièrement: telle autre a la forme d'un immense nez, 
d'un bonnet de moine, d'un profil de femme, etc. Ce sont des 
tribus parentes des l, a-Souto, qui vivent dans ces montagnes; 
nos Ma-(iouauil)a préfèrent la plaine: ils ont leurs villages et 
leurs sentiers dans la plaine. 
Chacun a entendu parler des richesses minérales des mon- 
tagnes de l'Afrique méridionale : or, argent, fer, sel, houille, 
diainants. Tous ces minéraux vont probablement transformer 
le pays; les blancs y affluent, apportant avec eux la civili- 
sation, des ittachines, niais aussi leurs mauvaises habitudes 
et leurs vices. Il ya trois ans, on ne voyait jamais une femme 
blanche dans le pays de hilouvane, les dames missionnaires 
y étaient reardées comme de vraies curiosités, et quand elles 
sortaient, elles étaient suivies d'un grand cortège de noirs qui 
faisaient toutes sortes de réflexions à haute voix et trouvaient 
que ces blanches leur ressemblaient par les pieds. Quelques- 
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nos wagons et se denaIii(l , 
fient comment ces macliiiies pou- 
vaient bien marcher. Maintenant, tout a changé, une ville va 
se fonder dans ces parages. Ces villes en formation sont bien 
curieuses : un ou deux bâtiments, puis, par ci par là, des 
tentes, des maisons éparses; puis, peu à peu, des rues qui 
s'alignent, et la civilisation qui s'introduit en maîtresse dans 
la nouvelle ville. 
Lors de mon retour en Europe, j'ai passé par Johannesburg, 
qui n'a pas deux ans d'existence, et qui, sous bien des rap- 
ports, peut rivaliser avec nos villes d'Europe. Tout cela amène 
naturellement beaucoup d'argent dans le pays, et le gouver- 
nement boer qui, il ya six ans, n'avait quo des dettes, fait 
maintenant bien ses affaires. Nous nous demandons quelle 
sera l'influence (le tout cela sur notre oeuvre? Peut-être 
devrons-nous vendre nos fermes conne terrains aurifères, 
et nous en aller plus loin`? peut-être même devrons-nous le 
faire sans cela? Les Boers ont élaboré une loi inique qu'ils 
ont cherché à mettre à exécution déjà l'année passée. Il s'agit 
(le chasser les noirs des fermes qu'ils habitent, et de les 
parquer tous dans un endroit que le gouvernement leur 
accorderait magnanimement; tout blanc qui habite une ferme 
pourrait garder avec lui cinq familles de noirs. C'est faire 
mourir la mission tout d'un coup. Il a été question d'accorder 
aux champs de missions de conserver leurs chrétiens sur 
leurs fermes, niais comment vivre sans se développer et sans 
envoyer les chrétiens noirs évangéliser leurs frères païens? 
Nos chrétiens préfèrent de beaucoup, si cette loi est mise à 
exécution, retourner dans leurs tribus de l'intérieur, où les 
Boers n'ont rien à, dire et où les missionnaires les suivront. 
Les Boers ont essayé d'excuser leurs mesures (le spoliation 
en disant que les noirs massacrent les arbres, et qu'il faut les 
en empêcher; c'est vrai, mais à quoi sert de prendre cette 
mesure, maintenant que le oral est fait? Ils ont dit aussi que 
les villages païens sont le foyer de maladies infectieuses dont 
il faut se préserver; belle manière de s'en préserver que d'en- 
tasser les noirs en d'étroites réserves! Du reste, il est plus 
que probable que ces maladies viennent des blancs eux- 
mPunes. La vraie raison c'est que les Boers ne peuvent souffrir 
de voir les noirs éduqués et christianisés; ils trouveraient 
bien plus commode de les dominer sans contrôle, de les 
A 
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élever comme du bétail, puis de s'en servir comme de bêtes 
de somme. 
C'est avec l'idée de trouver, cas échéant, un nouveau 
champ d'activité que MM. Henri Berthoud et Schlwfli 
viennent de faire, du côté de la baie Delagoa, en remontant 
le Limpopo, une vaste expédition d'exploration. Ils sont partis 
le 11 juin 1889 avec quelques hommes et jeunes garccons, dix 
ânes chargés de bagages et (le nourriture, leurs fusils, leurs 
boussoles et leurs baromètres: ils paissaient la nuit à la belle 
étoile, bien enveloppés dans leurs couvertures dontils nous ont 
fait faire des sacs, et cuisaient eux-mêmes leurs repas; sept 
semaines après leur départ de V'aldezia, ils sont arrivés à la 
baie Delagoa, oft ils sont tombés malades. M"° Ruth Berthoud 
les a soignes avec dévouement, et, vers la mi-août, ils se sont 
remis en route. Leur voyage de retour s'est effectué très rapi- 
dement : en douze jours, ils ont fait le trajet d'Antioka à Val- 
(lezia; M. H. Berthoud est occupé en ce moment à dresser une 
carte des contrées qu'il a parcourues et qui sont dignes d'in- 
térét. 
Après le pays, les habitants. Prenons le noir à sa naissance 
et voyons-le grandir : ses parents ne lui ont point préparé de 
layette, ce serait le condamner à mort; le petit être hait donc 
par terre, est enveloppé dans un chiffon quelconque et tenu 
par quelqu'une des nombreuses commères qui ont assisté à 
la naissance. Quant au mari, pas trace; il a soin de s'éloigner 
pour le moment décisif, sinon du village, du moins de la 
hutte, et il rie repayait que lorsque tout est fini; pas question 
de couvrir la femme de la couverture de son mari, si elle a 
froid, le mari s'y refuserait, et il s'agit d'obéir. Ce bébé, sou- 
vent blanc rosé à sa naissance, au bout de deux ou trois jours 
est placé sur le dos de sa mère, et enveloppé dans une peau 
de brebis qui est liée sous le cou et à la taille de celle-ci. Cette 
peau a été amollie par le jeune époux, quand il s'est aperau 
qu'il deviendrait père; il mâche, mâche toujours, jusqu'à ce 
que la peau devienne bien souple, de manière à ne pas blesser 
les membres frèles du nouveau-né. Celui-ci est né seul, heu- 
reusement pour lui, car les jumeaux sont impitoyablement 
mis à mort. Il grossit, il grandit, et bientôt les premières dents r, r, 
apparaissent : est-ce en haut? est-ce en bas? grave question 
pour les parents! Un jour, nous voyons arriver à notre porte 
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1111e jemie mère, toit éploriýe soli mari et son nourrisson. 
Qu'as-tu donc ? 111i demande M.. 1ai Il les. oh! regarde 111 on 
enfant! ses premières dents ont percé en haut, et les gens de 
mois village le tueront dès qu'ils s'en apercevront: je t'en prie. 
arrache-lui ces deux dents! M. Jaques conseille, à la pauvre 
femme de rester à Elün 
, 
jusqu'à ce que les quatre premières 
(lents eussent percé. Peu à peu le bébé a grandi ; on lui a tou- 
jours fait ses volontés; quand il criait, sa mère le secouait un 
peu dans sa peau de mouton ou bien lui faisait faire un demi- 
tour, et le calmait comme on calme les nourrissons; main- 
tenant l'enfant trotte, crie, désobéit, la mère ne peut en faire 
façon. Mais oblige donc ton enfant à t'éco'uter! lui (lit le mis- 
sionnaire. il refuse! Mra ala! c'est la réponse invariable. 
T usqu'il douze à treize a. us, le jeune garron (admettons que ce 
soit un garçon) n'a rien fait, rien appris; il a gardé le bétail, 
joue avec ses camarades, couru le pays; maintenant, il a l'àge 
d'aller à l'école, comme disent les noirs, et d'ètre circoncis. 
Cette école est une odieuse institution où on initie les jeunes 
gens à toutes sortes de pratiques qu'on ne m'a pas expliquées. 
Ils sont nus, exposés à tous les temps, couchent dehors, dans 
une enceinte que nulle femme n'ose approcher sous peine de 
mort, et sont excités à un tel point qu'ils ne se possèdent plus. 
Cela dure plusieurs semaines, puis ils sortent de leur en- 
ceinte, se couvrent de feuilles, et parcourent le pays en faisant 
toutes sortes de choses étranges. Ces années de circoncision 
sonnt presque toujours des années de taurine et de débor- 
dement du mal. L'enfant est devenu homme, il y va de son 
hotmeur de sortir de son village, et d'aller voir le inonde. 
passer quelques mois à Pretoria ou aux Champs de Diamants; 
il est évident qu'il se développera au contact de la civilisation, 
mais, d'un autre côté, il sera exposé à de fortes tentations 
auxquelles il succombera souvent. 
Quelle somme immense de travail dans ces vastes cavités 
où l'on trouve des diamants; mais que (le rial à côté de cela! 
Il vient de se former une société qui garde ses ouvriers sur le 
terrain des mines, les loge et les nourrit et leur interdit d'en 
sortir; cette société pourra faire beaucoup (le bien. Quand le 
jeune ltonune :c gagné quelques livres sterling, il se charge de 
ses peaux de mouton, de sa marmite et de tout ce qu'il a, et il 
revient chez lui à fortes journées, succombant sous le faix, 
A 
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niais content à la perspective de retrouver son village. Seuls, 
les chefs n'ont pas le droit de sortir de chez eux; Mhlava, le 
chef' des habitants. de Shilouvane, désirait fort, il ya quelques 
années, aller voir un peu le inonde; il nous avait déjà fait ses 
adieux, quand, le matin de son départ, tous les hommes de 
son village se réunirent pour l'empêcher de s'en aller; Mhlava 
dut rester à Sliilouvane. Un autre jour, on vint nous dire : 
'fout le village est parti pour la guerre de la Lethavine, 
Mhlava est resté avec les vieillards et les femmes ». Deux 
jours plus tard, tous étaient de retour; la pluie étant surve- 
nue, ils avaient craint de rouiller leurs fusils!! 
Quand un jeune homme revient des Champs de Diamants, 
c'est pour lui le moment de lovola, c'est-à-dire d'entrer eni 
rapport avec le père de la jeune fille sur laquelle il a jeté les 
yeux, et de voir combien il faudra la payer; débat important 
entre le futur mari et le père, qui vante sa marchandise. Enfin 
les voilà d'accord, la jeune fille sera achetée vingt livr. sterling 
et huit boeufs, et le mariage aura lieu quand le jeune homme 
en aura payé une partie ; s'il ne paie pas le tout dans un 
avenir plus ou moins éloigné, le père prendra pour lui la fille 
première-née des jeunes époux, et ainsi il ne perdra rien ; 
mais si la jeune femme n'a pas d'enfants, elle n'a pas de va- 
leur, et le père sera tenu d'en donner une autre au prétendant. 
Mhlava n'avait qu'une femme quand M. Thomas s'est établi 
chez lui; malheureusement, cette femme n'est pas de sang 
noble, et ses fils ne pourront succéder à leur père; ce fut une 
trop grande tentation pour Mhlava, qui vient de prendre deux 
nouvelles femmes de sang royal, et qui rompt avec le chris- 
tianisme. Plus on est riche, plus on a de femmes. M. Henri 
Berthoud est allé, il ya quelques mois, voir un chef (fui a une 
quarantaine de femmes et environ deux cents enfants; chaque 
" lemme a sa hutte, et ce chef possède plusieurs villages, peu- 
plés uniquement de ses femmes et de ses enfants. 
J'ai vu un jour un cortège nuptial; c'était fort intéressant. 
Des jeunes gens seuls formaient le cortège, ils avaient autour 
de la taille leur costume national, c'est-à-dire des queues de 
bêtes bien fournies, les cheveux poudrés et rappelant nos coif- 
fures du XVII° siècle, pour arriver à ce résultat, les noirs se 
peignent les cheveux pendant huit jours avec des épines; la 
personne elle-même ne peut faire cette opération. Ils avaient 
i 
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en outre des colliers et des bracelets en cuivre brillant, 
d'autres en cuir de boeuf; sur le bras, des panaches de queues 
de vaches bien propres, et à la main, leur bouclier en cuir de 
boeuf, leurs cannes et leurs assagaies; vêtus de cette manière, 
ils s'avançaient d'un pas martial l'un derrière l'autre, en fai- 
sant retentir de temps en temps leur cor primitif. L'épouse 
les attendait probablement chez elle, et les femmes devaient 
sans doute leur porter leurs calebasses de bière un moment 
plus lard. Elles sont couvertes d'un court jupon de markam, 
étoffe légère à grandes raies rouges et bleues, et ont les bras 
chargés de bracelets reluisants; quand leur luarkaln devient 
vieux, les femmes shigoualuba apportent au missionnaire une 
poule à vendre ou un shiroundou de maïs, et celui-ci les paie 
en élo//é, quelquefois aussi en sel; le sel est une gourmandise 
pour ces gens qui, quelquefois, ont de la peine à s'en pro- 
curer. l'n 
, 
jour, ales femmes viennent nous montrer leur 
langue toute blanche et nous disent :« Vois-tu comme j'ai 
besoin (le sel; donne-m'en un peu, s'il te plait ». Si les noirs 
trouvent que le missionnaire ne les paye pas suif fisauument : 
« 'l'u lue manges! leur disent-ils, et, s'ils sont plusieurs, ils 
l'ont quelquefois un tumulte à se tenir les oreilles. » 
Le shigouamba est difficilement comparable à nos langues n el 
européennes, et cependant nos enfants l'apprennent plus-faci- 
lement que le fl a, nçais. Les substantifs se divisent eil huit 
classes, suivant la manière dont ils forment le pluriel, et à ces 
huit classes correspondent huit classes de pronoms, qu'il ne 
faut pas prendre les uns pour les autres; les prollollls sont les 
luots les plus usités en slligouaiiiba. Darce qu'tul substantit 
ne peut pas être employé sans le pronom qui lui correspond: 
ainsi, illoll pt'1'e, Tala ll'(( IN(')t(G, St' tl'adttit littél'ltlelllent: 
il de moi ; les hommes que 
'je 
vois, Vaillt(u larra ndlti va t'ou- 
(dta; littéraleiuent : huwwu'S que Je les roi.. Le pluriel (les 
substantifs se forcie par le chaugetuent dit préfixe: ilonitut 
l'homme: i'ýrýdttt, les llolulues. Pour les pronuns, c'est le préfixe 
ou le suffixe ou le mot tout entier (lui changent: )rtc(ra-= moi; 
Mena _ nous; hekirim - tout; hekevaeo - tous; ndhi. -Je; /le = 
notes. Il n'N, a pas d'article en shigouanlba; les adjectifs et les 
adverbes sont rares, ainsi on dira: 0 )ta vottenc == il est bon; 
littïeralelueut : il a de la, bon fr. Les verbes changent de signi- 
fication suivant, la forme qu'on leur doline, ainsi : endla = 
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qui est t'ait, endlela = faire pour, etc. Le shigouamba a beau- 
coup de sý noýtvn, es pour exprimer des idées concrètes; pour 
les idées abstraites, il manque souvent d'expressions que les 
missionnaires doivent inventer. 
Les lois des nègres sont extrêmement compliquées. 1l n'est 
pas rare de les trouver assis en cercle, au milieu de la plaie 
publique, occupés à juger leurs affaires. Chacun parle à son 
tour avec sérieux et commence ainsi : ],, Il bien ! puisque 
j'ai la parole, voici ce que je dis. Jamais les noirs ne sont 
embarrassés de pi'endre la parole, quand même ils ne 
sont pas préparés: il taut bien dire que les Iriphrases et les 
répétitions abondent dans leurs discours. Quelquefois, le mis- 
sionnaire doit les écouter plusieurs jours de suite, et pendant 
plusieurs semaines, pour être au fait d'une (le leurs histoires, 
et encore arrive-t-il qu'après cela il ne sait pas toute l'affaire, 
parce que les noirs sont parfois rusés et dissimulés. Ils ne 
nous font jamais (le mal, nous témoignent de l'affection, sur- 
tout quand nous les quittons ou que nous les retrouvons, ou 
bien encore quand ils désirent obtenir quelque chose (le 
nous. Ils sont malicieux do nature, voient très vite les travers 
d'une personne. et ne manquent pas de s'en faire des gorges 
chaudes. Ils sont d'ordinaire polis: Bonjour! comment vas-tu? 
D'oü viens-tu ? où vas-tu ? Aoshene ! IVa ltanya shana? lVa 
huma kzvilti? U ya. lit. vilti? littéralement : Le soleil est levé. 
Est-ce que lit -is? d'oir viens-lu? or'( vas-lu? A midi, ils se sa- 
luent en disant : _l"hlclt. ani 
! Il est midi ! l: t le soir : Ri pet"ile! 
le soleil est couché. 
Pour connaître le temps, les Ma-Gouamba consultent les 
astres :U la la loko dyarttbo t°i la ! Tu viendras quand le so- 
leil sera fit! disent-ils en montrant un point du ciel. La nuit, 
c'est la lune et Vénus qui les guident. Ils ont un talent inné 
pour la, musique et les langues; on rencontre des enfants de 
trois à quatre ans qui chantent joliment à deux voix ; la 
iliesure est très exacte, mais les voix sont souvent criardes et 
ont besoin d'être exercées. Presque tous connaissent plu- 
sieurs langues : le shigouainba et le se-souto, ou bien le shi- 
gouatnba et le boer, ou le sitigouantba et l'anglais. Les bons r, Zn 
de nos enfants (ce sont, en général, des petits garçons d'un(, 
douzaine d'années qui les soignent), apprennent assez vite 
bien des mots français. Presque tous sont scrofuleux, ce qui 
fait que leurs plaies sont souvent lentes à guérir; le soufre 
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pris intérieurement et extérieurement leur fait. beaucoup de 
bien; presque tous aussi ont des maux d'yeux, grâce à leur 
mauvais sang et à leur saleté. On croit généralement que les 
noirs ont de bonnes dents : il n'en est rien; chaque jour, et 
plusieurs fois par jour, vous pourriez voir de nos gens 
appuyés contre un grand miºnosa, qui attendent la maudite 
pince. En général, ils sont faciles à soigner; nous leur disons : 
Assieds-toi sur l'herbe! et ils souffrent avec patience. Un jour 
nous avons recousu un visage déchiré par une corne de 
vache : il y avait douze sutures, et le patient n'a pas bougé à 
une seule. Ils n'ont aucune idée de la gravité de leurs maux. 
Ndhi file, ndhi na ahloko ! Je suis mort, j'ai une tête! nous 
diront-ils très sérieusement à propos d'un léger malaise ; en 
revanche, ils ne s'inquièteront pas d'une maladie grave, etvien- 
dront à nous, alors qu'il est déjà trop tard. C'est pour eux un très 
grand déshonneur d'avoir un membre coupé, ils préféreront 
souvent la mort à l'amputation. Ils ont aussi leurs médecins, 
espèce de sorciers couverts de peaux de tètes, de pluiues et '_le 
sachets renfermant toutes sortes de médecines. Leur grand 
moyen de guérir les gens c'est de consulter leurs osselets, 
qu'ils jettent comme des dés à jouer; il y en a de l'lioiunie, du 
lion, du tigre, etc., et toujours un du mâle et l'autre (le la fe- 
melle; la manière dont ces osselets se présentent indique ce 
qui adviendra du malade. Ils ont aussi étudié les plantes du 
pays, dont plusieurs ont des vertus salutaires qu'il nous serait 
utile de connaître. Les médecins indigènes sont des person- 
nages qui se font payer cher : un mouton, un boeuf. Ils ne se 
font pas faute de s'enrichir. C'est une erreur de croire que les 
noirs n'ont pas la fièvre, ils l'ont plus souvent que nous, parce 
que leur hygiène est mauvaise, mais la lièvre les affaiblit en 
général moins que nous ; il est rare qu'ils en meurent. 
Ce qui nuit le plus aux païens, c'est leur aliiour de la 
boisson : il rie serait pas digne de leurs majestés de prendre 
leurs repas avec leur famille. Les hommes ne mangent guère, 
ils se nourrissent et s'enivrent d'une bière de maïs et de 
millet, dont la fabrication est réservée exclusivement aux 
pauvres femmes. Quand ils en ont assez bu chez eux, ils vont 
dans un village voisin festoyer avec leurs aitiis, et ainsi se 
passent les journées et souvent les nuits. -Dans 
leurs fêtes 
nocturnes, où ils dansent, boivent, font un tapage infernal, oit 
dominent les cris et le bruit (lui tambour, il leur arrive sou- 
iý 
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vent de manger un boeuf tout entier. Chacun apporte sa mar- 
mite, qu'il remplit de viande et d'un peu d'eau, puis le reste 
de la viande est coupé par tranches et roussie sur la braise; 
ce sont (les orgies que je n'ai jamais vues, mais entendues, et 
cela peut durer plusieurs jours et plusieurs nuits consécu- 
tives. Un soir, nous entendons (les cris épouvantables : 
c'étaient des païens qui exorcisaient une pauvre malade en 
dansant autour d'elle et criant de toutes leurs forces; cela 
devait durer jusqu'à ce que la pauvre créature perdit l'esprit 
et dît tout ce qu'on désirait lui faire dire. Une autre fois, nous 
voyons de Ibin des courses de boeufs, et nous entendons de 
grands cris. Les noirs nous racontèrent plus tard qu'ils avaient 
célébré la fête de kismus. Ils étaient allés porter à leur chef les 
prémices de leurs récoltes, celui-ci les avait goûtées et arrosées 
de bokanyi, et maintenant toute la tribu pouvait manger du 
maïs frais et du roseau sucré; à cette occasion, ils battaient 
de leurs formidables tambours et festoyaient. Cette fête s'ap- 
pelle kismius, corruption (le Christmas, Noël ; il est probable 
qu'ils auront vu les chrétiens fêter Noël aux Champs de 1)ia- 
inants, et auront voulu les imiter, en faisant une fête à leur 
manière. 
Quandj'étais à Shilouvane, la mère du chef, Mhlava, venait 
de mourir; chacun le savait, mais chacun faisait comme s'il 
ne le savait pas, parce qu'elle n'avait pas encore été pleurée; 
un beau jour, quelques mois plus tard, les pleureuses étaient 
appelées, et chacun était triste et en deuil. Il en est ainsi, je 
suppose, quand on craint des querelles entre les successeurs 
d'un chef ou les héritiers d'un personnage important. Et cette 
tribu de Shilouvane se croit bien supérieure aux autres 
Ma-Uouaiiiba, qu'elle regarde de haut en bas. Cela n'enipèche 
pas les gens de Mhlava d'être, comme les autres noirs, super- 
stitieux et souvent ridicules : ils ne voudraient pas toucher à 
un linge de malade ni à un squelette, ils ont peur des camé- 
léons et d'autres animaux tout aussi inoffensifs. 
Quand on a vu de prés cette vie païenne, et qu'on compare 
un village de noirs chrétiens avec un village de païens, ou ne 
peut s'empêcher d'admirer la puissance de l'Évangile et de 
demander à Dieu d'envoyer beaucoup de bons ouvriers dans 
sa moisson. 
. j. 
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A propos d'une carte statistique 
ý 
La carte ci-jointe, dressée par M. Ch. Perron, pourrait 
sembler à quelques lecteurs un simple jeu d'esprit. En effet, 
on s'imagine difficilement que tout le genre 1ºuiiiain, hommes 
et femmes, enfants et vieillards, puisse avoir un jour la pos- 
sibilité et la fantaisie de se réunir dans un espace étroit, 
comme celui qui s'étend de Saint-Denis à Sceaux et de Nan- 
terre à Nogent-sur-Marne, et de s'y presser à quatre per- 
sonnes par mètre carré, comme dans une fête publique ou 
dans une réunion électorale. Sans doute, l'asseniblée, de tous 
les habitants du globe, désormais devenus frères, dans 
quelque grande plaine entourée d'un bel amphithéàtrý+ 
(le collines, n'est actuellement qu'un rêve de poète 
niais il n'en est pas moins utile de se rendre un compte 
précis, au point de vue statistique, de la densité relative (les 
populations humaines, évaluées à 1500 millions d'individus. 
Il ne suffit pas de comparer les hommes au sable des 
grèves » ou aux « vagues de l'Océan », il importe de mesurer 
exactement l'espace qu'ils occupent. D'après la carte de M. Per- 
ron, ils pourraient se réunir dans un espace d'environ 11 kilo- 
mètres de rayon, soit exactement de 375 kilomètres carrés en 
superficie. En donnant à chacun un mètre carré d'espace, la 
plaine couverte d'hommes aurait une étendue (le 1500 kilo- 
mètres carrés, soit la 90000e partie de la terre ferme. Si, au 
contraire, tous les hommes se trouvaient distribués sur les 
continents à égale distance les uns (les autres, chacun d'eux 
aurait pour son domaine particulier l'espace de 90000 mètres 
carrés. 
Ce sont là des proportions utiles à connaître, mais elles ne 
prennent toute leur valeur que par la comparaison avec 
d'autres chiffres, car une partie considérable de la surface 
planétaire est inhospitalière à l'homme par le sol ou le climat. 
La carte figurative que nous donne M. Perron n'est donc que 
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la première d'une série qu'il complétera peut-être un jouu. el 
qui nous permettrait de saisir d'un coup d'o. eil tous les grands 
faits relatifs à la densité des populations. Quelle est la pro- 
portion maximale des hommes dans les régions de chasse, de 
pêche, d'agriculture, de mines, d'industrie. clams celles où les 
habitants vivent exclusivement des ressources locales, et 
celles où ils sont en partie alimentés par les importations de 
l'étranger? Quelles sont les conditions du milieu qui ont 
groupé en finasses pressées les résidents de la « Fleur du 
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Milieu », de Pinde Gangétique, des Flandres, du Lancashire, 
de la Barbade? Quelle est la population normale d'une région 
de la zone tempérée, cultivée en froment comme la Beauce, 
ou en légumes variés comme les jardins maraîchers (le 
Paris? Quelle serait-elle dans une contrée de la zone tropi- 
cale cultivée en bananiers ou autres plantes à rendement 
alimentaire considérable ? Combien d'hommes pourraient 
vivre à leur aise sur le versant oriental du plateau mexicain, 
dans les Yungas de la Bolivie ou dans le bassin du Gange. 
tous pays où une surface de 15 mètres carrés suffit à fournir 
la nourriture d'un homme? Est-il vrai, comme l'exposent 
Humboldt et Müller, que l'humanité tout entière pourrait 
trouver sa subsistance sur un espace de 22500 kilomètres 
carrés, soit la 6000e partie de la surface terrestre ? 
De pareilles cartes seraient indispensables aux économistes, 
surtout à ceux qui discutent à l'infini sur la loi de Malthus 
sans appuyer leurs dires sur les documents que fournit l'ob- 
servation précise. 
EL1SGL 1 1' L; CLC5. 
b 
i 
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l'Amérique centrale et le Costa Rica eu particulier. 
I. Elisée Reclus a bien voulu nous communiquer la lettre 
suivante, dont Fiinportance, au point de vue scientifique, 
n'échappera à personne. Nous ne pouvons que lui renouveler 
nos remerciements les plus sincères pour l'intérêt qu'il prend 
à notre publication. 
San José de Costa Rica, 15 Mai 189O. 
1)ans le Bulletin de l'Institut méléorologique national de 
Costa Rica, t. 111,1888, j'ai donné un léger aperçu du groupe- 
ment orographique des Cordillères de l'Amérique centrale, 
tel qu'il résulte des rares indications que j'ai pu recueillir et 
de mon expérience personnelle. J'ai aussi résumé la même 
question devant la Société helvétique des sciences naturelles, 
i Lugano, l'année dernière. Noyez Ârcltives des Sciences de 
Genève). Le complément d'informations que j'ai réuni depuis, 
m'a amené à modifier mes divisions secondaires, et j'ai à ce 
»sujet un travail en préparation. Permettez-moi, toutefois, de 
vous mettre au courant des principaux détails. 
D'abord, chaque progrès que je 
Pais dans mes études sur la 
configuration du Centre-Amérique me confiruie davantage 
dans l'opinion qu'il faut absolument faire abstraction de 
l'idée encore fortement enracinée, même chez des gens qui 
font. 
, 
jusqu'à un certain point, autorité en matière scientilique, 
que la «Cordillère des Andes dans son ensemble, constitue 
une unité géographique. Les études géologiques faites dans 
l'Amérique du Nord démontrent brillamment le contraire 
pour ce qui est de ce continent; la géologie de l'Aiut; rique du 
Sud étant encore à faire, la question, quoique non douteuse à 
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mou avis, peut se considérer connue en suspens; quant à 
l'Amérique centrale, il suffit d'un coup d'oeil jeté sur son 
relief actuel pour comprendre qu'à elle-même, elle forme un 
tout distinct des deux continents. D'abord, elle en est nettement 
séparée par les deux coupures (le Tehuantepec et de Panama, 
au nord et sud (lesquelles il n'existe, à travers les continents. 
aucune autre solution de continuité qui leur soit comparable 
en importance. Ensuite, sa structure géologique se différencie 
d'une manière mon moins tranchée, et nous laisse lire l'his- 
toire de sa formation avec la plus grande facilité. Sa première 
phase remonte sans doute à l'époque primaire, oit quelques 
groupes d'îles émergeaient déjà, spécialement vers la région 
occupée par le Honduras et le 1 ucatan. Je n'ai pu trouver 
encore aucune indication certaine sur l'époque à laquelle se 
sont manifestés les premiers phénomènes volcaniques. Dans 
le Costa Rica, les cratères les plus anciens semblent dater du 
commencement de l'ère secondaire, mais j'ai des raisons de 
croire qu'ils existaient antérieurement dans la partie septen- 
trionale. Quoi qu'il en soit, nous pouvons très bien nous 
représenter ce qu'était l'Amérique centrale vers le milieu de 
l'ère sus-mentionnée: un ou plusieurs archipels volcaniques, 
rappelant à s'y méprendre certains groupes actuels du Paci- 
fique, celui des Sandwich en particulier. 
En lisant l'important ouvrage de Dana sur ces dernières, 
. 
j'ai été frappé de la similitude (les détails qu'il donne avec 
ceux que j'ai moi-même relevés dans certaines parties du 
Costa ltica. Abaissez par exemple de 1800 mètres toute la 
partie des montagnes (lu Costa Rica que j'ai appelée Cordillère 
volcanique centrale, et vous aurez un nouvel archipel def 
Sandwich, avec ses divers ilots volcaniques, suivant à l'ouest 
le groupe de cratères de divers âges, qui forme l'ile princi- 
pale. Et la présence de formations sédimentaires tout autour 
de cette section orographique prouve, d'une manière indubi- 
table, (lue cet archipel a réellement existé. 
A mesure que s'effectuait le soulèvement, les groupes d'îlots 
se réunissaient en îles plus grandes. Il est probable qu'au coni- 
nnencement de l'éocène, il n'y avait plus que six détroits, indi- 
qués aujourd'hui par les points où les formations secondaires 
s'étendent d'une côte à l'autre. - Je laisse de côté la question 
de savoir si, à cette date, l'union des deux Amériques se faisait 
1 b 
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par la chaîne ales Antilles. - Les communications certaines, 
sans conteste, étaient celles de Panama, d'Ochomogo (détroit 
du Costa l; ica central), San Juan - Nicaragua (lac de), - et de 
l'eliuantepec. En ce qui concerne les deux autres, l'examen 
de la carte du 'l'alamanca (géologique) de Gabb, dont nous 
possédons ici l'original, semble prouver qu'immédiatement 
au sud du Pico Blanco, les formations sédimentaires s'étendent 
de l'Atlantique jusque sur le versant occidental de la grande 
Cordillère, ce qui permet d'admettre qu'elles se continuent 
d'un Océan à l'autre. J'espère avoir promptement l'occasion 
de résoudre ce problème. 
1)'un autre côté, on trouve dans l'ouvrage de Squier, intitulé 
Notes on Cenlr'al _h, tei-ica », un certain nombre de rensei- 
gnenients qui m'ont été, en majeu. ire partie, confirmés par une 
personne qui a traversé le Honduras, (le l'Atlantique jusqu'au 
golfe de Fonseca, et desquels on peut conclure qu'un détroit 
remplissait la vallée actuelle du Rio 1: ltla et celle du Rio 
Goascoràn, à une époque encore postérieure de beaucoup à 
celle que j'indiquais plus haut. (Les roches du sommet du 
col de liancho Chiquito paraissent être des grès, proba- 
blement pliocènes). 
Ces diverses communications disparurent au fur età mesure 
que se continuait le soulèvement, et, au commencement de 
l'époque actuelle, ou peut-être plus tôt, les derniers détroits. 
ceux de Panama, San Juan-Nicaragua et Tehuantepec s'obs- 
truèrent à leur tour, en même temps que diverses îles, celles 
de Nicova entres autres, se réunissaient à la masse continen- 
tale, conséquence du même phénomène. Dès lors, l'union 
physique des deux continents occidentaux fut un fait ac- 
compli. 
C'est en nie basant sur l'existence de tous ces anciens dé- 
troits que j'ai établi ma classification des Cordillères centro- 
américaines, et cela indépendamment de Paul Lévy, qui parait 
avoir pensé à une division analogue à la mienne dans ses 
traits généraux, mais dont je n'ai pu encore me procurer 
l'ouvrage. 
Les trois coupures principales : Panama, hauteur maxi- 
mum, + 87 mètres; San Juan-Nicaragua, .L 
46 mètres et 
'l'eliuantepec, -l- 204 métres, divisent toutes les Cordillères 
centro-américaines en deux groupes nettement distincts que 
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gualéuiallisgrce. Dans le premier, deus coupures secondaires, 
celle supposée, au sud du Pico Blanco (col dont l'existence 
m'a été signalée par l'évêque de Costa Rica, mais dont 
j'ignore le nom), et celle d'Ochomogo, à 1530 mètres, déter- 
minent une division secondaire en trois gros pes : la Coïdil- 
lcre (le Chii-igui ait sud, celle de Talamanca au cent e, et 
celle (lit Costa Rica au nord. Pareillement, le col (lit Ranclho 
Chiquito, en Honduras, à environ SII(I mètres. ou mieux celui 
de Guajoca, ù i7O mètres, sépare les CorWillr'res nicaa"rrqun- 
hondur g ie. ti de celles du L uatéunala et du Salvador. Nous 
avons ainsi : 
Cordillère de Cliiriqui. 
Sysfime panaaueno tosiarieieºt Cordillère de Talamaucaa. 
Cordillère de Costa Rica. 
SYSfème Cordillères nicaraguo-liondurègnes. 
njearagtto ýnatémtiltèglie Cordillères guatémaltéco-salvadorèggnes 
Voilà le résultat de mes recherches sur le sujet, et je puis 
vous assurer que j'y- ai mis toute la conscience possible. Il ne 
saurait entrer dans mes vues de vous donner plus de détails. 
d'autant moins qu'en ce qui concerne les quatre républiques 
du nord et la province de Panama, vous avez sans doute à 
votre disposition une littérature plus complète que celle dont 
je dispose. 
Quant à ce que j'ai vu de Costa Rica, il se trouve décrit à 
peu près au complet, et assez en détail, dans les publications 
de l'Institut que je dirige, publications que vous recevrez par 
le même courrier. Mais je veux encore vous signaler quelques 
erreurs et quelques changements. 
])ans uui description de la Cordillère volcanique centrale 
du Costa l ita, j'indique 283 mètres connue hauteur du vol- 
can (le Barba. Cette mesure, prise en 1888. repose sur une 
erreur. Lors de ma première expédition, je n'avais pas atteint 
le véritable sommet, que j'ai seulement foulé cette année et 
dont la hauteur atteint environ 28Iî mètres. 
Dans toutes les cartes publiées sur le Costa Rica, antérieu- 
remuent à celle de Montesdeoca, on trouve, vers le sud du pla- 
teau central, une espèce de grand noeud de montagnes, dé- 
signé sous le nom de Montana Dota, avec une lagune à son 
4 
Numérisé par BPUN 
- 1.29 - 
sommet, et duquel se détachent les principaux chaînons (lu 
Cluirripo, de la Candelaria, etc. L'existence d'un tel noeud cen- 
tral est problématique et les habitants de 1a vallée du Rio 
Parrita Grande (Sari Marcos, Santa-Maria) appellent simple- 
ment du noie de Montaiia Dota, la chaîne qui ferme leur 
vallée vers le sud, ce qui correspond assez bien à ce que Mon- 
tesdeoca (Voyez 13iollev : Costa Rica et son avenir) appelle 
effectivement Cordellera de Dota. 
Il est bon de noter ici qu'aucune des cartes existant , 
jusqu'à 
ce jour ne peut prétendre à faire autorité. Il n'a jamais été fait 
(le levé géodésique, et, si l'on excepte les côtes, copiées sur 
d'anciennes cartes marines assez erronées elles-mêmes. tout 
le dessin est pure fantaisie. 
En ce qui concerne les volcans actifs, l'ouvrage de M. Mon- 
tessus renferme, au sujet du Costa Mica, des erreurs capitales. 
Je suis en mesure de vous affirmer : 
10 Qu'il n'existe pas de volcans actifs, actuellement, au sud 
des vallées du Reventazôn et (lu Rio Grande de 'l'àrcoles 
(donc : au sud de la ligne Limon-Puntarenas). 
2° Que la Herradura, que Montessus prétend avoir vu fumer 
de Puntarenas, n'est pas non plus un volcan. 
:; ° Que les seuls cratères encore actifs - dans le sens géolo- 
gique du mot -- dans la Cordillère du nord (Cordillère du 
Costa Rica) sont. du SSE au NNO : le 'l'urialba, l'Irazû, le Poàs, 
le 'l'enorio, le Miravalles et l'Orosi. 
Aucun de ces volcans n'a eu d'éruptions de lares pendant 
la période historique, mais le 'l'urialba et l'lraztt ont, à plu- 
sieurs reprises, rejeté des quantités énormes de (cendres) 
sable et de scories, qui forment des dépôts importants, à 
l'OSO de chacun des deux cratères récents (c'est-à-dire dans 
la direction du vent dominant, qui est l'alizé d'ENE). Le cra- 
tère du Pois est occupé par une lagune d'eau bouillante, au 
sujet de laquelle vous trouverez quelques détails dans les 
écrits de Frantzius (cités dans les publications que je vous 
envoie) et dans nues propres mémoires. Quant au Barba, sou- 
vent cité comme actif, et qui forme avec les cerros de Zurqui 
le groupe intermédiaire entre les deux précédents, il est éteint 
au complet, et certainement depuis plusieurs siècles, à en 
juger par l'état actuel du sommet que j'ai exploré dans tous 
les sens pendant les premiers mois de l'année actuelle. 
9 
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'Coule CAuié'ýrique centrale peut se considérer comme im 
centre très actif de phénoniê±iies sismiques, nais lui n'ont, 
en général. qu'un caractère absolument local t)titre nies 
propres observations, qui ne portent encore que sur deux ails 
et quelques mois, e1 qui ont été faites à l'aide des instruments 
des meilleurs modèles installés à l'observatoire, je possède 
une liste d'observations de quinze années, laites par l'ancien 
directeur de la 'Statistique Maison. Je les résume dans la 
courbe ci-jointe, que je mets en regard de celle des pluies 
pour la même période, afin de faire ressortir la coïncidence 
remarquable des maxima. A ce propos, je vous dirai que plus 
j'étudie le mécanisme de nos Iemblorres, plus s'accentue nia 
conviction de la connexion qui existe entre la chute de pluie, 
les phénomènes volcaniques et les ébranlements (lit sol qui 
en sont la conséquence. Le grand tort de ceux qui se sont 
occupés d'étudier la relation entre les tremblements de terre 
et les autres phénomènes terrestres a été, je crois, d'opérer 
sur des matériaux statistiques absolimient hétérogènes, alors 
qu'il faudrait envisager séparément les diverses régions du 
globe. Au lieu (le rejeter tontes les explications données. 
pour ne rien mettre à la place, connue le fait par exemple 
M. Montessiis de Ballore, on aurait vu depuis longtemps que 
le point de départ d'une telle étude était la classification des 
sisines, classification qui s'est:, dit reste, effectuée depuis 
quelque temps, gr<1ce surtout à l'initiative de mes compatriotes 
Forel et Heini. 
Pour moi, la recrudescence d'activité qui se manifeste dans 
les volcans, à certaines périodes de l'année, et l'augmentation 
du nombre des sisines qui en est la conséquence, sont le fait 
de la pénétration jusqu'aux foyers volcaniques de l'eau des 
abondantes averses qui tombent aux périodes maxima, en 
mai et septembre. . l'ai la conviction qu'on arrivera à cette 
conclusion pour tous les phénomènes sismiques ýtoýiitaa<: cý 
de l'Amérique centrale, (lès qu'on les étudiera en les g'roi_i- 
panl conformément aux régions pluviales. Les périodes (l'agi- 
tation anormale, comme celles qu'a traversées le Costa Rica, 
d'octobre 1835 à mars 1889, doivent être attribuées à des 
causes dill'érentes, dont il n'est pas facile d'apprécier la na- 
ture. 
Un fait à relever ici, c'est l'exagération extraordinaire de 
i 
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tous les riýcils de source esp<º niole lhisp ýýºýý-aºnéricaiºie) con- 
cernant les treºnbleuieuts de terre. Je dois avouer qu'après 
avoir été témoin oculaire des tremblements de la fin de 
décembre 1888, et comparé les événements avec les relations 
publiées, soit par les journaux dii pays, soit par ceux de 
l'êtranl; er, je suis devenu presque absolument sceptique en 
ce qui concerne les grandes catastrophes antérieures, qui 
nous sont dépeintes dans divers mémoires, particuliers on 
officiels. avec tout le cachet que peut lui donner la vive ima- 
girºotio i des liatuirels. Il est ... ...... .... .... ... ... 
ý `` ýrý; ý, ï-; z- '-r --- +ý -i +ý ý ý; ' -": i_ý': t-ý 
- 
,ý 
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(un tremblement très fort m'a interrompu) incroyable comme 
ou a exploité it ce sujet la crédulité publique : c'est à ce point 
qu'on a reproduit ici des photographies d'une éruption de 
laves aux îles Sandvvich, et qu'on les a envoyées partout dans 
l': linérique centrale, aussi bien qu'aux Etats-Unis et au Ca- 
nada, comme documents des tremblements de terre du Costa 
1ti ca. 
Relativement au climat de l'Amérique centrale en général 
et à celui du Costa Rica en particulier. nous en sommes ré- 
duits ià des inférences d'un caractère très général. Je sais par 
expérience qu'il faut se délier au possible des observations 
faites par les indigènes. lfottzz'tlez prétend que le minimum (le 
la température, sur le plateau central du t'osta Rica, est de ià 
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e°, alors qu'en quinze arn ées d'observations exactes, par Mai- 
son, le thermomètre n'est jamais descendu au-dessous de l211: 
le même auteur dit qu'en Nicaragua, le maximum s'élève à 
4411, mais au soleil, ce qui est un non-sens au point de vue cli- 
inatique. Tout est à refaire, et, de toute l'Amérique centrale, 
San José de Costa Rica et le plateau où elle s'élève sont cer- 
tainement les mieux connus sous ce rapport, par les obser- 
vations (le Maison et Rohrmoser, que j'ai résumées dans le 
premier cahier du Roleli'rt ciel Insiilul0 meteor'ologico (le 
Gosla Rica. L'Institut national du Salvador a aussi com- 
mencé, il ya un peu plus d'un an. une série dont ; je suis en 
train de faire résumer la première année. Je vous enverrai 
peut-être une note à ce sujet, ainsi que les résultats aujour 
d'hui en publication, de notre première année d'observations 
horaires complètes à San José. ], -n ce qui concerne 
le Costa 
Rica, on peut dire, d'une manière générale, que le versant 
atlantique est caractérisé par l'absence presque complète de 
saison sèche, et par une chute de pluie plus abondante que 
sur le versant pacifique. A hauteur égale et par le fait de 
vents plus frais et d'une nébulosité plus grande, la tempéra- 
ture doit être plus basse sur le versant atlantique. Les vents 
dominants sont les alizés d'entre N et E pendant la saison 
sèche, les moussons de NNO à OSO pendant la saison 
pluvieuse (celle-ci dure de mai à novembre); mais la période 
de ces derniers est moins nettement caractérisée que celle 
des premiers. 
En somme, et grâce à la proximité des deux Océans, le pla- 
teau central du Costa Mica jouit d'un vrai climat maritime, 
ainsi qu'il ressort clairement des observations faites à San 
José. Sur les montagnes, le froid est naturellement plus vif : 
au sommet de l'Irazù, à 3414 mètres, j'ai vu le sol couvert de 
gelée blanche, et le thermomètre tout près de 01. Plus bas, 
vers 28011 mètres, j'ai recueilli des glacons sur les bords des 
ruisseaux. 
En ce qui concerne les cultures, vous trouverez des rensei- 
gnements exacts dans l'ouvrage de M. Biolley. Il ne sera pas 
sans à propos de vous rappeler les déboisements inconsi- 
dérés qui ont dénudé tous les flancs des montagnes tournés 
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Cette question. trop négligée par le gouvernement. est grosse 
de menaces pour l'avenir. 
On vante dans divers ouvrages la prédominance de la race 
blanche au Costa Rica. On n'a jamais fait de dénombrement 
sous ce rapport, et le sujet serait des plus délicats, vu la sus- 
ceptibilité des indigènes. Mais je crois qu'en réalité la propor- 
tion des blancs de race pure est excessivement faible, et que 
le sang indien prédomine, quoiqu'à un moindre degré que 
dans les autres républiques centro-américaines et dans la 
Colombie. 
Il. P11"fIlilt. 
Numérisé par BPUN 
QUELQUES SOUYENIIS DE CONGRES 1 
Chargé par le Vorort des Sociétés suisses de Géographie de 
présenter l'Exposé sommaire des voyages, découvertes et 
travaux des Suisses qui, depuis un siècle, ont contribué aux 
progrès de la Géographie, il m'a été infiniment agréable de 
pouvoir réclamer, pour plusieurs de nos compatriotes, l'hon- 
neur de travaux que souvent on attribue à d'autres. Les Alle- 
mands, par exemple, se sont approprié les voyages et les 
travaux de Burckhardt, de Minutoli. de Munzinger et de Hag- 
genmacher. Dans une récente séance de la Société de Géo- 
graphie de Genève, on a attribué <t Maury, à l'occasion des 
travaux du Coast Survey américain, une gloire que les savants 
d'Amérique n'ont jamais contestée à noire compatriote Fer- 
dinand-Rodolphe Hassler d'Aarau, qui, griice à la bieltveil- 
lance d'Albert Gallatiit, fut nominé professeur de iitathéma- 
tiques à l'Académie utilitaire de West-Point. Lorsque le 
gouvernement fédéral créa le Coast Survey, le plan des tra- 
vaux fut élaboré par lui. Ce plan comprenait trois soiu, es 
d'opérations : 
1° Géodésiques, pour la détermination astronomique des 
points de la côte; 
2° Topographiques, en vue du tracé de la ligne de côte; 
$° Hydrographiques, relatives aux détroits, aux fonds, aux 
courants et aux )parées. 
Ce plan adopté, Hassler fut désigné pour diriger l'exécution 
des travaux, et, de 1816 à 1818 d'abord, puis (le 1832 it 1843, 
année de sa mort, il s'acquitta de ses fonctions, - d'autant plus 
difficiles que ces opérations étaient choses nouvelles en Allié- 
(1) lies eirconstauers indi; pend; mtes de ma volonté ont euipcehé la publication de ces l! nelquea 
Soue iiira de Congrès dans le Globe, organe de la Société de Géographie de Genèse. (. ue le comité 
dit Vorort des Sociétés suisses veuille bien arger l'expression de nia profonde rceoiinaissauer 
pour l'aimable hospit"ilité ii eordéc ü ees pages dans le Bulletin de la Société Seuehirteloise, qui 
portera ;i tous mes amis des Congri"s le téutoigaage de l'excellent souvenir que m'ont laissé leurs 
travaux, et de la gratitude dout, je reste pénétré polir leur bienveillant accueil. 
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nique, qu'il devait tout organiser, instruire et former les aides, 
systématiser les méthodes, etc., -- de manière à mériter l'éloge 
de tous les hommes capables d'apprécier la somme de con- 
naissances et de talent nécessaire pour surmonter toutes les 
difficultés. Son successeur, le professeur huche, le principal 
directeur des sondages systématiques pour le Gulf Stream, 
sut le reconnaître. et les Américains témoignèrent leur grati- 
tude envers notre compatriote en donnant le nom de Hassler 
au steamer envoyé par le Coast Siirvey pour faire, dans le 
détroit de Magellan et le long de la côte occidentale des deux 
Amériques, les explorations dirigées par le professeur Peirce 
et les études confiées à notre compatriote Louis Agassiz. 
Pour la météorologie, , 
j'ai aussi rappelé que l'honneur de 
l'initiative des travaux du Service des Signaux ne revient pas 
à Maury, comme je l'ai entendu dire dans la salle de la Société 
(le Genève, mais à un autre de nos compatriotes, Arnold 
Guyot. le maitre vénéré auquel je dois le goût que j'éprouve 
pour la Géographie et les connaissances que j'en possède. 
Lorsque Guyot arriva en Amérique en 1848, la météorologie 
y méritait à peine le nom de science. Il prévit combien les 
observations exactes, faites sur de vastes territoires, pourraient 
jeter de lumière sur la loi des tempêtes. Mais il vit aussi 
qu'elles exigeraient de bons baromètres et de bons Thermo- 
mètres. Il s'appliqua d'abord à perfectionner ces instruments. 
Le succès t'ut complet. A la demande de l'Institution Smitli- 
sonienne, il rédigea un volume de tableaux niétéorologigw s 
et physiques, dont lu troisième édition a plus de six cents 
pages. 
gluant aux stations météorologiques, lauyý, 1 prép, ua cul rap 
port dans lequel il exposait ses raisons pour le mode de leur 
distribution sur la surface du territoire, et -\-joignit une courte 
description topographique du pays; il rédigea en outre des 
instructions spéciales à l'usage des observateurs, avec les 
tables de réduction. 
Ce fut dans l'hiver de 185() à 1851 que l'on prit les premières 
mesures pour cette ouvre météorologique; mais ce ne l'ut pas 
sans beaucoup de peines et même de souffrances que Guyot 
put établir, dans différentes parties de l'EE: tat de \ew- "orl., 
cinquante stations barométriques, car c'était avant l'établisse- 
ment des voies rapides de conimunication par chemin de fer; 
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il fut obligé de voyager, au fort de l'hiver, d'un lieu é un autre, 
par des routes presque impraticables, quel que fût le moyen 
de transport qu'il pût trouver. 
Déjà au début de cette organisation du réseau iiºéteorulo- 
gique américain, Guyot désirait pouvoir établir un svstètne 
d'observations à prendre simultanément dans tout le pays, 
en rapport avec les stations télégraphiques, de manière 
qu'on pût annoncer d'avance les tempêtes et noter d'autres 
phénomènes météorologiques. Il plaça, sur quantité de points, 
des baromètres à mercure et se donna beaucoup de peine 
pour instruire des observateurs; mais les fonds ayant man- 
qué, l'Institution Smithsonienne dut abandonner cette Suvre. 
Ce plan, dont l'idée première est due à (_xuv-ot, a été dès lors 
réalisé par le Bureau du Service des Signaux, qui est devenu 
une institution très importante et qui publie chaque joui' une 
carte météorologique, avec des indications très utiles au com- 
merce, reproduites dans les journaux quotidiens. Comme le 
dit avec raison M. le professeur Louis Favre, de Neuchâtel, 
« lorsque nous lisons dans les dépêches du Neiv- Io 'k Heruld, 
l'annonce d'un cyclone qui doit atteindre sous peu les côtes 
de notre continent, nous ne nous doutons pas que l'idée pre- 
mière de cette organisation merveilleuse est née dans l'esprit 
d'un Neuchâtelois du 'Val-de Puz. » 
Après avoir fait mon possible pour obtenir que l'on rende 
à César ce qui est à César, je passe aux réunions mêmes des 
Congrès, et d'abord au Congrès colonial international, auquel 
étaient représentées les Puissances coloniales de l'Europe, à 
l'exception toutefois de l'Angleterre et de l'Allemagne. L'abs- 
tention de la première, qui, pour plusieurs, est la seule puis- 
sance colonisatrice du monde, ne s'explique guère, les An- 
glais n'ayant pas fait défaut aux autres Congrès; quant à 
l'Allemagne, le mot d'ordre avait été donné d'en haut pour 
qu'aucun Allemand n'assistât aux Congrès qui se tenaient à 
Paris. Mais le Portugal, l'Espagne, la Hollande, l'Etat indépen- 
dant du Congo avaient envoyé un grand nombre de délégués, 
qui, avec les nombreux Français qu'intéressent les questions 
coloniales, formaient une réunion d'hommes parfaitement 
compétents pour discuter les questions inscrites au pro- 
gramme du Congrès, et surtout animée d'un excellent esprit. 
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tel que le pratique encore aujourd'hui l'Angleterre, avec ses 
grandes Compagnies africaines; tous, au contraire, ont été 
d'accord pour insister sur le devoir des Etats civilisés de faire 
bénéficier les indigènes de leurs colonies de tous les avantages 
dont jouissent leurs métropoles respectives. 
Quoique je n'eusse aucun mandat de personne, et que je 
n'eusse pris part au Congrès qu'en vue de mes études afri- 
caines, ma qualité de Suisse me valut, de la part de Messieurs 
les organisateurs du Congrès et de tous ceux (. lui y représen- 
taient leurs pays respectifs, l'accueil le plus courtois. Je saisis 
la première occasion qui m'est offerte pour dire à ales conci- 
toyens, combien les l" raguais en particulier sont heureux de 
pouvoir, lorsque l'occasion leur en est offerte, exprimer la 
reconnaissance qu'ils éprouvent envers la Suisse pour les 
soins qu'elle a prodigués à leurs soldats malheureux, il ya 
dix-neuf ans. a Nous avons été particulièrement heureux », 
m'a fait écrire, après le Congrès, le Président, M. Barbey, au- 
jourd'hui ministre des Colonies, « de voir un pays, cher entre 
tous aux cours francais. représenté dans nos réunions par le 
rédacteur de l'Afrique explorée et civilisée.... Les membres dit 
Congrès vous ont traité, non en étranger, mais en compa- 
triote. J'espère que vous y verrez une preuve du prix qu'ils 
ont attaché à votre présence et à votre collaboration (1) ». 
Les Francais comprendront que le bon accueil fait à la Suissto, 
dans un Congrès où, n'ayant point de colonies, elle n'avait 
naturellement aucun délégué, ne nie laisse point ingrat. 
Quant au Congrès international des sciences géographiques, 
le rapport de M. Henri de Saussure, ayant paru dans le Globe, 
je nie bornerai à la partie plus spécialement relative à l'en1- 
sei j ieiite)tl de la Géographie. Ce n'est pas dans la section 
du Congrès à laquelle étaient réservées les questions de cet 
ordre (2) que l'on eût pu entendre des paroles comme celles que 
nous avons entendues dans notre Congrès de 1886 à Geni've, 
ou, plus récemment encore, dans la salle mégie de la Société: 
« que l'enseignement supérieur de la Géographie est nue 
(1) J'ajoute qu'au banquet, servi dans le Pavillon eoebiuebinois, M. IS; utiral Vallon, r1argi le 
porter le toast aux représentants des Gouvernements et États eobntinux, voulut Lieu y 
joindre le 
nom de notre pays. Les Suisses ne m'en voudront pas d'avoir rewerrié. en leur noue, les reprd- 
scutants des marines étrauäi'ros, dont les navires transportent nos eoutpatriotcs au delle des mers, 
et ceux des Puissances coloniales dont lus autorités leur prêtent protection et appui dans lems 
établissements transociatnieus a. 
(2) Cette section était présidée pur M. Vidal de la Blache, Suus-directeur et Maitee de U'onfi- 
rences à l'Ecolc normale supérieure, un des professeurs auxquels la l'rnm e est n il vabl" il 
grands pro, -ri s qu'elle a faits dans Pns, ' n ment de la Geogriphi, . 
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affaire de luxe et que nul Etat ne le doit à ses administrés; 
que ceux qui en ont besoin aillent le chercher dans les uni- 
versités étrangères! » 
Au Congrès de Paris, tous les géographes (, lui s'occupent 
d'enseignement, - et il y en avait de presque tous les Etats 
civilisés des deux mondes, nième de ceux qu'à Genève on 
considère trop souvent comme bien arriérés en fait d'instruc- 
tion publique -- tous les géographes ont été unanimes pour 
condamner les manuels arides dans lesquels une nomencla- 
ture sèche et sans vie semble faite tout exprès pour dégoûter 
les élèves, au lieu de leur inspirer le goût de la science. C'était 
une vraie jouissance d'entendre, par exemple, le savant dé- 
légué de la Société de Madrid, M. 'l'orrès Campos, exposer, 
avec un réel talent oratoire, et dans un très bon francais, des 
vues qui s'harmonisaient parfaitement avec celles de M. le 
IYKarl Laubert, directeur de la section réale du gymnase de 
Breslau, - c'est le seul géographe allemand qui eût osé trans- 
gresser la consigne. - En Espagne, comme dans la patrie de 
Karl Ritter. la méthode naturelle et rationnelle d'enseigner 
la Géographie est la seule qui soit en honneur: intuitive dans 
l'enseignement primaire; analytique, au degré secondaire; 
synthétique, pour l'instruction supérieure. J'étais heureux de 
me trouver en parfaite communauté ýe pensées avec tant 
d'hommes venus de partout, complètement désintéressés, et 
ne se proposant qu'un but : l'instruction la plus complète des 
élèves à tous les degrés, par les méthodes les meilleures, cor- 
respondant aux diverses phases de leur développement intel- 
lectuel. 
L'enseignement supérieur de la Géographie en particulier, 
a fait l'objet de deux séances extrênieiuent nourries, et dont 
le résultat se fera sentir. je l'espère, ailleurs qu'en France. Le 
voeu adopté e que les Sociétés de Géographie fassent toutes 
les démarches possibles pour que, dans les établissements 
d'instruction supérieure, universités ou académies, il soit 
créé des chaires de Géographie qui soient confiées à des pro- 
fesseurs spéciaux », a déjà été entendu et plusieurs Sociétés 
s'efforcent de le réaliser (1). 
(1) En Belgique, par exemple. à l'occasion de la discussion de la Loi sur la collation des =rades 
académiques, une pétition u été adressée à ln chambre par 11 Société Ro-ale de Géographie de 
Bruxelles. I)'apri's les renseinemcnts qu'a bien voulu me fournir l'honorable Secrétaire général 
de cette Société, M. Du Fief, la Géographie se trouve inscrite dans les inatii"res dr quatre ou cinq 
exumcus d'euseiguemrut supérieur. ce qui obligera à faire donner, dans les Universités. un cours 
ile t*i 1,11 iv approprié nit but de l'examn. 
P 
e 
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A ce sujet, j'ai pris la liberté de recommander aux membres 
de la section d'enseignement dont la présidence avait été. le 
dernier jour. confiée à la Suisse, de ne pas se laisser décou- 
rager si leurs démarches directes auprès des autorités compé- 
tentes nie sont pas tout d'abord couronnées de succès. Je leur 
ai cité, pour les engager à user de l'influence indirecte de 
l'exemple, ce qu'a fait notre Société de Genève lorsque, après 
la démission du professeur de Géographie du gymnase, et à la 
demande de celui-ci, la jeunesse genevoise de la section clas- 
sique l'ut privée (le tout enseignement géographique quel- 
conque jusqu'en 1886. J'ai montré comment l'institution du 
Gours de Géographie, donné par M. le professeur Rosier, de 
1882 à 1885, et le succès obtenu par son enseignement, 
secondé par le zèle de notre président actuel, M. G. Dochette, 
membre de la Commission scolaire, avait été, pour le Dépar- 
tement de l'Instruction publique, un encouragement à rendre 
à la jeunesse gennevoise vouée aux études classiques les 
leçons de Géographie dont elle était privée depuis tant 
d'almées. à rétablir cet enseignement au programme et à faire 
(le la connaissance de la Géographie une des conditions de 
l'obtention du diplôme de maturité. 
Après les Congrès auxquels il m'avait été accordé d'as- 
sister, j'ai eu l'occasion de constater combien l'influence 
exercée par notre compatriote Arnold Guyot dans l'enseigne- 
nient de la Géographie en Amérique a été grande dans la 
France elle-même. 
Depuis plusieurs années, j'avais l'impression que les publi- 
cations des géographes fi-an(, -ais, qui ont le plus travaillé à la 
réforme de l'enseignnement de la Géographie en France, se 
ressentaient de l'esprit et (les méthodes de (guyot. Je savais 
que, dès 1862, les élèves qui se préparaient au professorat 
avaient pu lire, dans l'École noi-wale, la traduction complète 
de Ea9'llt and Jlan, qui suggérait au savant rédacteur de ce 
journal la réflexion suivante : Nous nie savons pas si cette 
manière toute nouvelle d'envisager la géographie plait à. nos 
abonnés. Quant à nous, nous devons leur déclarer que nous 
v prenons un plaisir extrénme. Nous avons étudié, comme 
tout le monde, l'abbé Gauthier, Meissas, Niche-lot; nous avons 
lu, dans ces derniers temps. Ilenidu, d'Ansart, Cortainbert, 
Lavallée, et nous avons parcouru le globe. enn cotmlrignie de 
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ces Messieurs, à minuit par un ciel noir, sans lanterne et sans 
lune. Aujourd'hui, c'est en plein midi que nous parcourons le 
, globe avec le géographe de l'ancienne Académie de Neu- 
châtel. » Je savais que les travaux de Guyot avaient été 
signalés à l'attention des Français par M. Charles Maunoir, 
secrétaire général de la Société de Paris, par Vivien de Saint- 
Martin, le Nestor des géographes de France, et par Ampère, à 
son retour d'Amérique; que les Français lui avaient décerné 
la médaille d'or, leur plus haute récompense, à l'exposition 
du précédent Congrès de Géographie; que M. Buisson, ins- 
pecteur de l'enseignement, dans son Rapport sur la mission 
dont le ministère de l'Instruction publique l'avait chargé lors 
de l'Exposition de Philadelphie, avait relevé, dans nombre de 
pages remarquables, la valeur des méthodes et des ouvrages 
de notre compatriote ; qu'au Congrès de Géographie du 
Havre, le Secrétaire général de la Société du Havre, dans un 
mémoire très substantiel, avait fait de même. Mais je n'aurais 
osé dire comment ni par qui l'esprit et les méthodes de 
huyot avaient été introduits dans l'enseignement de la Géo- 
graphie en France ; lorsque je rerus un mot de M. Levasseur 
(lui nie mit sur la voie :« Quand l'idée me vint », m'écrivait 
le savant membre de l'Institut de France, professeur à la 
Sorbonne, « de commencer la réforme de l'enseignement de la 
Géographie en France, je m'inspirai de l'esprit d'Arnold 
Guyot dans son ouvrage Earrlh and 111an. Mieux que cela, 
je inc rendis en Amérique et devins son hôte à Princeton ». 
. le suis heureux de savoir que si la suppression de l'Aca- 
démie en 1848, a privé la jeunesse neuchâteloise de l'ensei- 
gneinent d'un de ses professeurs les plus estimés et les plus 
aimés, la voix de celui-ci. après avoir renouvelé l'ensei- 
gnement de la Géo, graphie en Amérique, nous revient en Eu- 
rope. Déjà les ouvrages francrais bénéficient de ce renouvelle- 
ment. La Suisse elle-même, et Genève, depuis la nouvelle loi 
scolaire, se ri veillent, et, sous l'impulsion donnée par les So- 
ciétés suisses de Géographie. notre jeunesse studieuse ne tar- 
dera pas à profiter, elle aussi, des progrès dont les nations 
étrangères jouissent depuis de longues années. 
A l'occasion du décès du regretté professeur chargé naguère 
encore du cours d'Astronomie et de Géographie physique 
à l'Université de Genève, j'ai informé le Président -1e la 
i 
0 
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Société genevoise du vti"u adopté par le Cungrés de Paris: 
que les Sociétés de Géographie fassent les démarches néces- 
saires pour faire créer, dans toutes les Universités, des chaires 
de Géographie confiées à des professeurs spéciaux ». J'ai eu 
la satisfaction d'apprendre que, sais démarche aucune de 
notre part, l'ancien Conseil d'État, sur la recommandation du 
Président du Département de l'instruction publique d'alors, 
avait décidé la création d'une chaire spéciale pour notre 
science de prédilection. Un concours avait été ouvert au niois 
d'octobre, mais, à ma connaissance, aucune nomination n'a 
encore (', té faite. Malgré le vif regret que 
, 
j'éprouve de voir la 
jeunesse genevoise privée, une fois de plus, d'un enseignement 
que j'ai toujours jugé d'une importance capitale pour la cul- 
ture de l'homme complet, il est permis d'espérer que cetajour- 
iienient n'aura pas le sort des ajournements indéfinis. 
En attendant, de tous les souvenirs que j'ai rapportés des 
Congrès susindiqués, ressort pour moi la conviction de leur 
extrême utilité. Je voudrais pouvoir la faire partager à tous 
ceux qui, jusqu'ici, s'en sont tenus â l'écart, estimant sans 
doute très utile l'existence d'une Société pour leur avantage 
personnel, mais condamnant les grandes réunions dans les- 
quelles les savants des deux mondes apportent au trésor 
commun les résultats que chacun d'eux a obtenus dans la 
recherche de la vérité géographique. Persuadé de cette utilité. 
je ne peux qu'engager très instamment tous nos collègues 
qui le pourront à venir au mois de septembre à Neuchâtel, en 
plus grand nombre qu'à Zurich, Berne, Aarau, je dirai même, 
en plus grand nombre qu'à Genève en 1882 et 1886. Ils peuvent 
être assurés qu'ils seront les très bienvenus au Congrès suisse 
de 1890. 
CIL FAURE. 
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Au Vorort des Sociétés suisses de Géographie 
ItAPPUf{l' llB. SON' l)l'J, I? GUH. 
M. HENRY BOUTHILLIER DE BEAUMONT 
1 'K Id: 
CONGRÈS INTERNATIONAL DES SCIENCES GÉOGRAPHIQUES 
tenu à Paris en août 1889. 
Sous la présidence de M. F. de Lesseps, le Congrès inter- 
national des Sciences géographiques s'ouvrit, le 5 août au 
matin, dans la vaste salle des fêtes (le l'immeuble que la So- 
ciété de Géographie (de Parisl possède au Boulevard Saint- 
Gerniain. Les représentants de la Grande-Bretagne, du Brésil, 
de la Russie et du Mexique, prennent place aux côtés du 
Président. Les délégués (les Sociétés de Géographie de l'Italie, 
du Portugal, de l'Espagne, du Japon et de la Suisse, et beau- 
coup (le savants étrangers, siègent au Pureau. Le Président 
remercie tous ceux (lui, souverains, princes, savants, ont 
bien voulu répondre favorablement à l'appel du Congrès, s'y 
faire représenter ou venir eux-mêmes y apporter leurs inté- 
ressants travaux. 1l énumère ensuite les groupes, au nombre 
de VII, et indique leur programme. Ce sont : 
1. Géographie mathémailiique. 
H. Géographie physique. 
III. Géographie économique et siatistique. 
IV. Géographie historique. 
V. l iiseignement de la Géugra. phie. 
VI. Voyages et explorations. 
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1nliuédiaieulent après le discours d'ouverture de M. le Pré- 
sident, M. le comte (le Ibzeniont, Commissaire général (lu 
Congrès. et M. Gauthiot, secrétaire. conduisent les membres 
(les groupes dans les salles de réunion qui leur sont spécia- 
lement affectées. Chacun s'inscrit, officiellement dans uii 
groupe, quitte ensuite de son indépendance pour aller 
entendre quelque communication faite dans un autre groupe. 
Il nie serait impossible d'entrer dans le détail (le tous les 
travaux qui ont été présentés. Les journaux et les membres 
de nos Sociétés de Géographie ont déjè. donné des détails 
circonstanciés sur les différents sujets traités. Au reste, le 
Compte rendu complet et officiel paraîtra bientôt. Je une bor- 
nerai ii un exposé très sommaire (le ces travaux, en ni'arrê- 
tant plus particulièrement sur ceux que 
, 
j'ai pu suivre moi- 
niéme et en mentionnant surtout les communications les 
plus notables et celles qui ont donné lieu à l'expression de 
quelque \(uti. 
Les études sur la formation géologique des Vosges com- 
parée à. celle des Alpes, des données sur les études sisniologi- 
ques du Japon ont vivement excité l'attention et ont provoqué 
une discussion très nourrie. D'après des phénomènes locaux, 
objets d'études patientes et minutieuses, les tremblements (le 
terre proviendraient de ruptures de roches ou d'éboulis, à une 
certaine profondeur, ruptures dues surtout à l'action souter- 
raine des eaux. Les études de M. Martel sur les causses du 
centre de la France, n'infirmeraient-elles pas plutôt cette 
liy-pothése? ('ne communication envoyée par son auteur. 
M. dit Paty de Clam, sur l'orographie du golfe de (: xabés, 
celle du D, Bouire lui-nième sur la position du lac Triton, 
avec de part et d'autre, mémoire et carte à l'appui, ont rap- 
pelé, en y ajoutant, il est vrai, beaucoup de connaissances 
nouvelles, les premières données de M. le cap. Iloudaire, pré- 
sentées en 1887 au Congrès de Paris. Un se préoccupait alors 
de la création d'une nier intérieure au Sahara. correspondant 
aux Chott existants. 
['ne intéressante discussion, amenée par les observations 
(le M. le colonel Blanchot, sur l'effet du déboisement des mon- 
tagnes, a mis en relief cet important sujet, et attiré vivement 
l'attention sur les résultats toutes les années plus appréciables 
et plus graves, pour la sécurité des populations, de ces déboi- 
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setnents. 1'I, ý iiletuents, écroulettientrapide des eaux pluviales 
et des avalanches, et par suite augmentation subite des ri- 
vières et inondations considérables toujours plus fréquentes, 
telles sont les conséquences désastreuses des déboisements 
inconsidérés. Le groupe émet le voeu de solliciter sérieu- 
sement l'attention des gouvernements pour empêcher que 
les forêts, protectrices des vallées et régulatrices des vents 
et des pluies, soient détruites à outrance, trais soient, au 
contraire, protégées par des lois sévères, afin d'arrêter cette 
destruction effrénée dont, de nos 
, 
jours, les chemins de 
fer sont une des principales causes. Qu'il nie soit permis, :i 
ce sujet, de rappeler axes différentes communications et, en 
particulier, le Mémoire lu au Congrès de Genève en 1880, et 
publié dans le volume intitulé Travaux du Congrès géogra- 
phique de Genève. 
-Dans 
le groupe pédagogique, j'ai entendu avec plaisir que 
l'on réclamait la création de professeurs spéciaux de (ico- 
graphie dans l'enseignement supérieur. 
Dans la section de colonisation, des voyages et du groupe 
historique et statistique, plusieurs communications intéres- 
santes ont déjà, été publiées par les journaux, je ne puis son- 
ger à les énumérer toutes dans ce Compte rendu très bref, 
cela m'entrainerait beaucoup trop loin. Toutefois, je ne puis 
passer sous silence une communication de M. Lessar sur les 
changements de lit de l'Amou-daria. Le gouvernement russe 
cherche â utiliser, par l'irrigation, les vastes contrées que ce 
fleuve arrosait autrefois; avant qu'il se fût ensablé et n'eût 
changé (le cours. . 
Les relations envoyées par des explorateurs et les com- 
munications des voyageurs présents au Congrès avaient 
été réservées pour les séances générales de l'après-midi, 
séances d'honneur au nombre de trois, présidées par le 
1)'' Kan, pour la Hollande, par votre délégué, Al. 11. Bouthillter 
de Beaumont, pour Iaß, Suisse, et par le général lý'auwermans, 
pour la . Belgique. Parmi ces conférences, offertes spéciale- 
nient aux voyageurs émérites, je signalerai : Une description, 
par M. \V. Schneider, du très remarquable voyage du D='Nati- 
sen iº travers le Groenland ; une communication de M. Lum- 
holz, délégué de la 'Norvège, traduite en francais par M. Hante, 
sur le Queensland et son avenir, faisant particulièrement res- 
I 
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sortir l'état sauvage des populations qui l'habitent et un s out. 
encore aujourd'hui, à l'àge de la pierre ; une narration de 
M. Borelli sur son voyage chez les Galla et les populations 
africaines voisines, qui permit à M. Antoine d'Abbadie, le 
grand maître de la géographie éthiopienne. de faire ressortir 
les progrès réalisés par l'industrie, dans ces contrées, depuis 
ces vingt dernières années, et cela, malgré leur éloignement 
de notre civilisation ce qui prouve la fréquence des rap- 
ports qui se sont établis entre l'Europe et cette partie de 
l'Afrique et la pénétration de l'influence occidentale, qui eu 
a été la conséquence directe. t'ne exposition par M. de 1ýéchy" 
délégué de la Société de Buda-Pest, sur la chaîne centrale du 
Caucase, avec données géologiques et cartographiques, faisant 
ressortir les différences de pente des deux versants, celles du 
sud plus abruptes que celles du nord. 
Un nombreux public, composé de darnes et de membres du 
Congrès, témoignait par sa présence de l'intérêt de ces sa- 
vantes conférences, admirablement illustrées par des projec- 
tions de photographies, qui représentaient avec fidélité les 
pays faisant le sujet de la communication et les liabitaitts 
dans leurs divers costumes et mètre dans l'absettýe de titi! 
vêtement. 
Le groupe de Géographie iuathémati-lu(e, mi dus plus nu: u- 
breux, présidé par Son Altesse le prince de Munace. a 
suivi avec attention et le plus vif intérêt. Des sujets impor- 
tants y ont été traités. 
-Par des observations pratiques, conduites pendant deily 
voyages sur son yacht « l'Hirondelle », le prince de Monaco 
a voulu obtenir des dirigées exactes sur les courants océani- 
ques. Pour cela, il jeta à la mer des bouteilles vides, bou- 
chées, renfermant l'indication du lieu et du moment oit elles 
avaient été abandonnées. Sur (les milliers de ces bouteilles. 
lancées en divers endroits, quelques centaines ont été retroti- 
vées et renvoyées au prince avec des indications satisfai- 
santes. Ces indications sembleraient prouver que certains 
courants au nord des 11es Britanniques, nés du Gulfstream, 
se dirigent plus ou moins rapidement vers les ctltes nord de 
la Norvège, tandis qu'au sud de ces îles, ils s'inclinent vers 
les côtes de France, mais qu'ils donnent lieu à une certaine 
distance à des contre-courants qui remontent au nord, ce qui 
10 
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expliquerait l'existence de ces courants capricieux, le loºig 
des côtes des Landes et superposés les uns aux autres. A e4 
sujet, j'ajouterai que j'ai trouvé, sur la grève du golfe d'Arcýi- 
chon, un produit du mouvement de la mer assez curieux, sous 
la forme d'un disque très épais, de 20 décimètres d'épaisseur 
et de 70 centimètres de diamètre. Il ressemblait à un caillou 
roulé, et était composé uniquement d'algues provenant de 
l'Océan, serrées et pressées de fanon à ne former qu'un tout 
aussi dur que le bois le plus dense. 
Après une observation, justifiée par des exemples et des 
calculs. sur la nécessité de corriger les résultats des grands 
nivellements effectués dans les pays de montagnes è (les dif- 
férences d'altitudes souvent considérables et de tenir compte 
de l'influence des variations de la verticale, -Al. Lallemand, 
ingénieur des mines, chargé depuis cinq ans de la direction 
du nivellement général de la France, constate que, d'après 
les résultats les plus récents de ce travail, au midi de la 
France, la différence de niveau entre la Méditerranée et 
l'Océan ne serait au plus que de 0,02 mètre au lieu de 1 mètre 
comme on le prétendait jusqu'à présent. Par des appareils 
qu'il a imaginés lui-même, M. Lallemand montre comment 
les niveaux moyens de la mer peuvent être enregistrés ; il 
fait observer qu'avant de vouloir et de pouvoir arriver à 
l'établissement d'un niveau absolu, d'un zéro unique, pour 
l'expression des altitudes, en Europe seulement, il serait bon 
que chaque pays fixât son niveau afin que tous, réciproque- 
ment, pussent établir leurs altitudes relatives. 
Pour les opérations du nivellement, on a suivi un niveau 
moyen de comparaison pris par Bourdaloue, à 0,40 mètre 
de l'échelle de marée du fort S. t-Jean, dans le vieux port de 
Marseille, et installé au marégraphe totalisateur, le 11, février 
1885, dans l'anse du port Calvo. Ce marégraphe est établi de 
façon è fournir, au bout d'un certain nomtire d'années, la cote 
exacte (lu niveau moyen de la mer, par rapport à un repère 
invariable que l'on a établi dans le puits, à une profondeur 
suffisante pour le soustraire à l'influence des variations de la 
température. Ce sera le repère fondamental du nivellement 
de la France (lui avait été porté, comme l'on sait, par Bour- 
daloue, jusqu'au niveau (le la Suisse, à la pierre du \iton à 
Genève. Cette communication de M. Lallemand a été écoutée 




avec beaucoup d*intéràèt. Les membres du groupe ont vu avec 
satisfaction la sollicitude qu'apporte le gouvernement fran- 
çais à continuer les travaux de son nivellement de précision 
et les sommes importantes qu'il y consacre. Le directeur de 
service, qui a bien voulu mettre lui-même le Contrés au 
courant de ses travaux, y consacre toute son énergie et 
toute son activité. Une intéressante coin ni uni cation sur l'eºn- 
ploi de la photographie pour des relevés de terrain dans des 
ascensions en ballon, a suscité une discussion très serrée 
et par moments un peu plus qu'animée. La géodésie pure 
avait là des représentants ardents qui ont combattu vivement 
ce mode de procéder et démontré le peu de certitude à donner 
à de pareilles mensurations. Cependant, après avoir entendu 
plusieurs praticiens, surtout des voyageurs présents à la réu- 
nion, ces champions de la science pure ont dü avouer qu'ils 
ne devaient pas pousser à l'extrême leur opposition, et que, 
dans bien des cas. la photographie pouvait être utile. et rem- 
placer par sa rapidité et la facilité de son exécution, l'exacti- 
tude que l'on pie pouvait réclamer d'elle. 
Enfin le choix du méridien initial était remis en question 
par le père r1ondini de Quarenghi qui, au none de l'Académie 
(le Bologne, proposait, avec beaucoup de talent et de savoir, 
l'acceptation du méridien (le Jérusalemm. Le père Tondini mit 
en relief tous les avantages d'un méridien universel, soit pour 
les sciences, soit pour le commerce et la navigation. Il reprit 
ainsi tout ce qui avait été dit dans les précédents Congrès ou 
dans des travaux de publication privée et présenta ces no- 
tions comme de nouvelles données, tandis que les Congrès 
de Paris et de Venise avaient déjà entendu et émis des veux 
à ce sujet. Au Congrès de Paris de 1815, le méridien passant 
par Jérusalem avait été déjà présenté par M. le prof. de la 
Harpe, au none de quatre membres de la Société de Géographie 
de Genève. Ce choix n'avait pas été favorablement accueilli, 
parce qu'il manquait de base scientifique. Le temps trop court 
dont il disposait pour développer son sujet et lire l'étude mi- 
nutieuse qu'il devait présenter, n'a permis au père Tondini 
de Quarenghi que de faire ressortir l'état actuel (le la ques- 
tion, qui reste dans le statu quo après connue avant le Con- 
grès (le Washington. Le llévérend père demanda au Congrès 
de voter: 1° la nomination d'une Commission internationale 
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pour suivre au chois et à la détermination d'i. mr méridien 
vraiment universel: 2° le choix, par cette Commission, dit 
méridien de . Térusalein, proposé par l'académie de Bologne. 
comme devant satisfaire à toutes les exigences. Si ces deux 
points avaient été plus positivement indépendants l'un de 
l'autre, peut-être le principe de la nomination d'une Commis- 
sion internationale pour suivre au choix du méridien initial 
aurait-il été adopté, car l'assemblée, assez nombreuse, ne 
compta que 24 votants, 12 voix pour et 12 contre : la voix du 
président donnant la majorité aux opposants, la première par- 
tie de la proposition fut rejetée et par suite aussi la seconde. 
Je ne saurais donner rnêmre un aper. "u de la discussion très 
courte qui s'établit sur cet important sujet. Qu'il rie soit per- 
rmis cependant de mentionner ici les observations que j'ai 
rapidement exposées sur les caractères que doit présenter un 
méridien initial. Ce dernierne doit être que labase convention- 
nelle de la division du jour dans ses 24 heures, pour établir et 
fixer lés longitudes géographiques, par le mouvement diurne 
de la terre. Sa position, en concordance obligatoire avec la suc- 
cession des jours aux divers méridiens, n'a rien à démêler 
avec un fait ou une date historique quelconque, celle-ci étant 
donnée pour chaque lieu de la surface de la terre, par son 
heure locale. En particulier, l'ère chrétienne varie pour cha- 
cun d'eux avec le méridien sous lequel il se trouve. La base 
de ce méridien initial doit être fixée à l'endroit (lui satisfera 
le mieux à l'établissement de cette division du jour universel. 
faite sans coupure, de l'ouest à l'est de la circonférence ter- 
restre. Quant au choix d'une ile dans l'Océan Pacifique pour 
y ériger un observatoire international sur l'anti-méridien de 
Jérusalem, la discussion de l'association géodésique, à I'ome, 
en a suffisamment démontré l'impossibilité pratique. Après 
la communication de M. Toudini, il ne restait plus un mo- 
ment é votre délégué pour présenter ses travaux personnels 
et leurs résultats dans la représentation de la sphère. Il 
ne put que déposer sur le Bureau les diverses cartes qui 
devaient accompagner sa communication. Ainsi ce sujet. 
auquel il avait été donné une grande importance au Congrès 
suisse d'Aa. rau, est resté en dehors de la discussion des objets 
traités par le Congrès, à cause de la place qui lui avait été 
réservée dans le proramme. Je conserve cependant le sou- CI 
4 
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venir de l'intérètque m'ont persorttielletuent témoigné M. M. les 
géographes auxquels j'ai pu en faire pari. 
Enfin, en dehors des discussions purement scientifiques (lu 
Congrès. il est de ilion devoir de dire quelques mots de la 
partie administrative qui intéresse particulièrement les So- 
ciétés suisses de Géographie. En effet, à l'Assemblée générale 
d'Aarau, M. le 1), Gobat, président de la Société de Géographie 
de lierne, avait proposé de demander la prochaine convoca- 
tion du Congrès international, <t Berne, en 1811, lors (lu cente- 
naire de la fondation de celte ville. Cette proposition avait été 
accueillie avec empressement par l'unanimité des délégués. 
La demande de M. le D,, Gobat. adressée au Commissariat 
général du Congrès de Paris et lue dès l'entrée de la première 
séance, a été naturellement à la base de la discussion qui 
s'est ouverte à ce sujet. Dans les deux séances successives (le 
l'Assemblée générale des délégués des Sociétés (le Géographie 
des diverses puissances, Ina position de représentant du 
Vorort de l'Association des Sociétés suisses, n'obligeait à 
soutenir la demande de Berne. I)ès l'abord. il fut question de 
rétablir les Congrès internationaux, interrompis à regret, et 
de profiter du Congrès international (le Paris pour reprendre 
les dispositions précédentes qui les régissaient. On songea à 
nommer une Commission internationale qui aurait à choisir 
le lieu du prochain Congrès et à laquelle serait reportée la 
demande de Berne. ()il reconnut l'attrait que présenterait la 
Suisse, et Berne eil particulier, pour la prochaine réunion 
d'un Congrès géographique international. Cette proposition, 
longuement débattue, fut renvoyée à la seconde séance. 
A la reprise de la discussion, je n'élevai fortement contre 
ce nouveau rouage, qui rencontrerait les difficultés que 
nous connaissons déjà pour la noutinttion, les décisions 
et les réunions (le cette cuniutissü, n. Je lis valoir surtout 
cette considération, que la position nouvelle inaugurée par 
le Congrès de Paris permettait aussi des allures nouvelles 
et que la réunion actuelle des délégués était en droit de 
prendre telle décision qui liii conviendrait sans recourir à 
une Commission spéciale. Je proposai donc Berne comme 
centre des Sociétés suisses de Géographie, ()il toits ceux 
qui s''v rendraient seraient reý. us avec la plus cordiale lios- 
I)italitîý ('t jýýuiraient (1 tous les , ýý, iutagýs d'umý toiture 
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aussi attrayante que grandiose. Malgré l'accueil chaleureux 
que reçurent mes paroles, le retour à des formes réglemen- 
taires ne permit pas de prendre une résolution favorable 
et qui était sur le point d'emporter tous les suffrages. La pro- 
position de nommer une Commission internationale, discutée 
de nouveau, finit par aboutir au choix d'une Commission tirée 
du sein de la Société de Géographie (de Paris) et votée à la 
majorité des voix. C'est donc inaintenant à cette nouvelle 
Commission de statuer à cet égard. 
Plusieurs pays se sont immédiatementmissLit- lesrangspour 
obtenir le prochain Congrès international. Le Portugal, l'Espa- 
gne, peut-être même l'Italie, tous ces Etats veulent fêter le grand 
anniversaire quatre fois centenaire de la découverte de l'Atné- 
rique par Christophe Colomb, en 1892. L'Amérique elle-même 
s'apprête à célébrer cette date mémorable par une grande 
Exposition universelle et, vraisemblablement, la tenue d'un 
Congrès géographique international. Mais ces grandes fêtes 
nationales ne doivent que modérément influer sur le Con- 
grès de Berne. D'abord l'année est différente ; puis, un Con- 
grès international des sciences géographiques inc semble 
devoir être de trop dans les fêtes qui sont projetées en l'hon- 
neur du centenaire de Christophe Colomb. Quelque scienti- 
fiques qu'elles puissent être, cet élément là ne saurait être 
qu'un hors-d'c uvre dans l'ensemble, déjà si grand, de tout 
ce que le continent américain peut offrir aux adeptes des 
sciences géographiques. Les Congrès américanistes qui ont 
déjà eu lieu nous en sont une preuve bien certaine. Aussi 
suis-je persuadé que ces fêtes de Christophe Colomb ne récla- 
nieront pas particulièrement l'adjonction (le l'internationalité 
de la science géographique et que la demande de Berne doit 
toujours être considérée comme la plus et la meilleure en 
vue. C*est, du reste, le sentiment que beaucoup de mes collè- 
gues m'ont témoigné à l'issue du Congrès. 
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REVUE GÉOGRAPHIQUE 
de l'année 1889 et du premier semestre de l'année 1880' 
L'Exposition universelle de Paris, ouverte en mai 1889 et 
fermée au conunencelnent de novembre de la même année, 
a brillé du plus vil' éclat. La somme d'instruction qu'il était 
possible d'y acquérir, en parcourant les immenses galeries 
où étaient étalés les produits des zones les plus diverses et 
où se rencontraient, se coudoyaient les représentants des 
races les plus hétérogènes, était aussi considérable que 
variée. Il n'entre point dans notre pensée d'énumérer, même 
brièvement, les richesses de tout enre qui étaient accu- 'n dans la cité enchantée. Les pavillons des puissances 
extra-européennes, des républiques des deux Anieriques, en 
particulier, ont été une véritable révélation pour beaucoup 
de personnes et ont perlais de juger de la place importante 
que ces Etats, jeunes encore, mais remplis d'audace et d'éner- 
gie, sont appelés it conquérir, dans un avenir très prochain, 
parmi les nations civilisées. 
En ce qui concerne la Géographie proprement dite, il y 
avait beaucoup it voir et à apprendre, quoique, par suite de 
l'abstention de la plupart des grands pays de l'Europe, la car- 
tographie d'une bonne partie de notre continent ne fût pas 
du tout représentée. Comme de juste. la France avait exposé 
les grandes cartes de son territoire et de ses colonies, publiées 
par les différents ministères et par le Service Géographique 
de l'Armée, sans compter les cartes mises au jour par les 
libraires et les éditeurs. Le progrès s'affirme, les efforts sont 
Afin de rendre cette Revue moins aride pour nos lecteurs, nous avons eu soin d'indiquer en 
note les cartes récentes auxquelles on peut se reporter pour suivre les itinéraires des explora- 
teurs. Nous pouvons, en outre, recommander le Htnd-Atlý de Stieler, en cours de publication. 
et la C,, rte de l'Afrique, en 63 feuilles, du commandant de Lannoy de llissy, notre dévoué mem- 
bre correspondant. Ces cartes sont constamment tenues ii jour et fournissent des données tris 
exactes. 
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sincères et, de décade en décade, l'on peut constater de nota- 
bles améliorations. La Suisse était représentée d'une manière 
brillante aussi bien par sa cartographie officielle que par sa 
cartographie privée. Outre la carte dite du général Dufour et 
les feuilles parues de l'Atlas topographique au 1: 25000, l'on 
put admirer le magnifique relief de la Jungfrau, de M. Simon, 
ingénieur topographe, ainsi que la carte en relief et celle en 
quatre couleurs du canton de Neuchâtel de notre concitoyen, 
M. Maurice Borel. De justes récompenses ont consacré le mé- 
rite de la cartographie suisse. 
Un bâtiment spécial renfermait le plus grand globe ter- 
restre qui ait jamais été fabriqué'é. Ce globe, à l'échelle de 
1: 1000000, fut construit, c'est bien le cas de le dire, par 
M. Seyrig, sous la direction de MM. Villard et Cotard. 1l était 
formé de 586 panneaux, fixés sur une ossature métallique. 
Un mécanisme, placé à la partie inférieure, permettait de lui 
imprimer un mouvement de rotation, de telle sorte que le 
spectateur, sans quitter sa place, voyait défiler sous ses yeux 
les continents et les océans. Un plan incliné, formant galerie, 
facilitait la circulation, depuis les régions du pôle arctique 
jusqu'à celles du pôle antarctique. Les grandes voies de com- 
munication, terrestres ou maritimes, étaient marquées en 
lignes très visibles. Les principaux gisements miniers, houille, 
or, argent, pétrole, diamants, etc., étaient indiqués par des 
clous, à tête ronde, de diverses couleurs. Enfin, une foule de 
renseignements statistiques, placés sur le pourtour des gale- 
ries, complétaient, de la manière la plus heureûse, les indica- 
tions que fournissait le globe. 
Du 5 au 11 août, les vastes locaux que la Société de Géo- 
graphie (de Paris) possède dans son splendide immeuble du 
boulevard Saint-Germain, pouvaient à peine contenir les géo- 
(graphes de toutes nations que la doyenne des Sociétés de 
Géographie réunissait en Congrès international. Le présent 
Bulletin, renfermant un Compte rendu détaillé du Congrès et 
des nombreuses questions qui y ont été traitées, on nous dis- 
pensera d'en parler dans cette Revue. Comme membre du 
Congrès, qu'il nous soit pourtant permis de remercier ici la 
Société de Géographie (de Paris) de l'amabilité dont elle a fait 
preuve à l'égard de ses hèles étrangers. 
Pendant que. de tous les coins du Globe, l'on accourait <i 
b 
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Paris, de hardis et courageux, explorateurs ne cessaient de 
parcourir les régions inconnues de notre minuscule planète. 
Longtemps encore, l'Afrique attirera ceux que l'amour de 
la science, la passion de l'inconnu et ales aventures pous- 
sent à exposer leur vie pour arracher à la nature quelques- 
uns de ses secrets. Il est donc tout naturel de commencer 
noire revue par le continent tratisméditerranéen. 
I. - Afrique. 
La prise de possession de l'Afrique par les puissances 
européennes se poursuit sans trêve ni repos : la France, l'Al- 
lemagne, l'Angleterre, le Portugal et l'Italie ne cessent 
d'agrandir leurs domaines, soit par la conquête directe, soit 
par l'établissement de nouveaux protectorats, soit en reculant 
les limites de leurs splu%res d'iüfluenacre. 
Mentionnons ici les principales niodilications que la carte 
politique de l'Afrique a vues se produire pendant le cours des 
dix-huit derniers mois. Le Portugal, voulant affirmer ses 
droits sur le Zambèze et s'opposer à la marche en avant de 
l'influence britannique, a créé le district de Zunibo ; aban- 
donné pendant quelques années, il a de nouveau été occupé 
à partir de 186 et définitivement organisé en novembre 1889. 
Ainsi que nous le disions déjà dans notre llevue de 1888, le 
Portugal cherche à relier ses possessions de la côte Atlan- 
tique à celles de l'océan Indien. Malheureusement ce projet, 
caressé depuis de longues années, est contrecarré par les 
ambitieuses visées de l'Angleterre. Nous ne pouvons ni ne 
voulons entrer ici dans tous les détails de ce qu'on a appelé 
le conflit angle-portugais. Qu'il nous suffise de dire qu'après 
avoir étendu son protectorat sur le pays des Ma-Tebelé dans 
lequel, à tort ou à raison, la Grande. Bretagne englobe le pays 
des Ma-Chona, revendiqué par le Portugal, cette puissance 
cherche à se glisser derrière les Portugais pour atteindre la 
région du Chiroua et du Cliiré, l'effluent du lac Nyassa et où 
vivent des missionnaires écossais plus ou moins affiliés à 
l'Africa)t lakes Co7ýtpany. Malgré les protestations du Por- 
tugal, le protectorat anglais a été proclamé sur le Ma-hololo- 
land, le lits et le Ma-Chinga, dans les limites suivantes: le 
continent du 1, nuo dans le Cliiré, le cours dei Pouo jusgn'o-ý sa 
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source dans les monts Mila, ndji ; de là, par ces montagnes, à 
l'extrémité du lac Chiroua, la rive orientale de ce lac, les ver- 
sants septentrionaux des montagnes de Zomba et de Malosa, 
pour gagner, par une ligne située à 80 kilomètres (le la rive 
gauche du haut Chiré, le confluent ale la rivière Lisunguré. 
En un mot, tout le bassin du Chirn, depuis sa sortie du lac 
jusqu'au confluent du Rouo. On comprend qu'en présence de 
ces agissements, le Portugal, menacé de voir ses domaines 
africains coupés en deux tronçons, ne puisse rester tranquille 
spectateur de la marche en avant de l'Angleterre, et cela 
d'autant moins qu'il estime avoir des droits indiscutables sur 
les territoires que sa redoutable rivale s'est appropriés. A 
l'heure qu'il est, le contlit n'est pas encore réglé. Toutefois, il 
est à prévoir qu'une solution, honorable pour les deux parties, 
ne tardera pas à intervenir. Il est de l'intérét des deux Etats 
de se faire de mutuelles concessions, propres à rétablir la 
paix et l'harmonie entre la patrie de Livingstone et celle de 
Vasco de Gaina et de Magellan (1). 
Depuis quelques années, sur la c(')te orientale, Anglais et 
Allemands sont en perpétuelle rivalité, au grand douauiage 
de la civilisation et du progrès. Le différend a acquis un degré 
extraordinaire d'acuité à propos de l'île de Lanaou que se dis- 
putaient l'East African Company et la Deutsch- Ostafrika- 
nische Gesellschaft. La Compagnie allemande cherchait à 
obtenir la concession de cette île qui, d'après elle, relevait du 
sultan de Zanzibar; de leur côté, les Anglais prétendent (_lu'il 
n'en est rien et que l'île de Lamou a été colonisée et exploitée 
uniquement par des sujets britanniques. Le litige a été réglé 
par un arbitrage favorable à. l'Angleterre qui possède aujour- 
d'hui, outre l'île de Laanou, les ports (le hisniayou, Baraoua, 
Merka et Magdochou, soit un littoral de 1100 kilomètres, de 
l'Uniba à Ouarchek. 'L'out récemment, l'Angleterre et l'Alle- 
magne ont. conclu un traité très important concernant la dé- 
linaitatiou de leurs sphères d'influen(. e en Afrique 12). L'en- 
tente s'est faite sur les points suivants : Dans l'Afrique orieu- 
(1) Voir tarte ale t't'yt africain, par Edouard Marbeau, Revue française et Exploration, fé- 
vrier 1890. Voir aussi Africa Oriental I ortaagoera, dans As Colooi, ce Portaa! /aezaa, 1890, Supple- 
mento, u° 3. 
(2) Voir les cartes-croquis de la Dentache /iuloaaialzeitung, n° 11,9N juin et n° 16, _6 juillet 
1890. Voir aussi la carte des Geo! /ratphis /s' . Aiachrirhtco, n" 13,1-, 
juillet 1800, et elle des Geo- 
graphie(-he Jlittheitaanpen, de Gotha, 1890, n° VII. 
1 
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tale, la sphère des intérêts allemands sera limitée, au sud, 
par une ligne partant de l'embouchure du Rokura (ou Kikuru) 
et allant à l'ouest du lac Nyassa, jusqu'à la bouche de Ki- 
lainbo, au sud du lac Tanganyika, au nord, par une ligne, sui- 
vant le premier degré de latitude sud, de la rive ouest du Vic- 
toria Nvanza jusqu'à l'Etat du Congo, en tournant la mon- 
tagne Mfoumbiro pour se diriger en droite ligne au lac Moula 
N'zigè. frontière de cet Etat ; puis, au sud, jusqu'au 'l'anga- 
nyika, pour rejoindre la limite du Kilambo. Afin de couper 
court dans l'avenir à tout conflit d'intérêts, l'Allemagne cède 
à l'Angleterre son protectorat sur Vitou et la Somalie. Elle 
consent aussi à ce que l'Angleterre place sous son protectorat 
le sultanat de Zanzibar, à l'exception de la partie du littoral 
continental affermé actuellement par le sultan à la Compa- 
gnie de l'Est africain. En échange, l'Angleterre cède à l'Alle- 
nmagne la petite île de Héligoland, à l'embouchure de l'Elbe, 
dont les habitants, pendant un certain temps, auront le droit 
d'opter pour la nationalité anglaise. 
Par ce partage, l'Angleterre obtient l'Ou-Ganda, malgré les 
traités conclus par le docteur Peters avec les chefs de ce pays. 
Nettement liiiiité au sud, le territoire britannique est ouvert 
du côté du nord où, un jour, il pourra atteindre le-Nil et. 
s'agrandir aux dépens des Etats du Mahdi. En revanche, il 
faut renoncer bel et bien à la création d'un vaste empire 
allant de mer à mer, du Cap de Bonne-Espérance aux bouches 
du Nil. Ce rêve grandiose doit être définitivement abandonné. 
De son côté, l'Allemagne a ses coudées tranches dans un ter- 
ritoire non encore complètement reconnu et dont elle se pro- 
pose d'augmenter la valeur en s'annexant le littoral que, jus- 
qu'ici, elle ne détenait que comme simple locataire du sultan 
de Zanzibar. 
Le traité dont nous venons de parler règle également la 
situation respective de chacune des puissances contractantes 
â l'ouest de I'Afrique. Dans le pays des Damara, la ligne fron- 
tière partira des points mentionnés dans les arrangements 
antérieurement conclus, le long du 22° degré de latitude sud, 
se dirigeant vers l'est jusqu'au 21° degré de longitude orientale 
de Greenwich; de là, vers le nord, le long de ce degré, jusqu'à 
son intersection avec le 18° degré de latitude et, de ce point, 
vers l'est, en suivant la rivière Tchobé jusqu'à son confluent 
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avec le Zambèze. L'Angleterre devient ainsi possesseur du 
vaste territoire du Ngami. tandis que l'Allemagne est riveraine 
du Zambèze. 
Enfin, la frontière entre le territoire allemand de 'l'ogo, 
dans le golfe de Guinée, et la colonie anglaise de la Côte de 
l'Or, sera formée par une ligne coupant le territoire contesté 
de Krepi, de telle façon que la partie nord, avec Kpando, 
reviendra à l'Allemagne et la partie sud, avec Pela, à l'Aºngle- 
terre. Celle-ci a le littoral, l'Allemagne l'intérieur. 
Quoique le traité dont nous venons d'analyser les points 
principaux ait soulevé de vives protestations dans les deux 
pays, il ne tardera certainement pas à déployer ses effets. 
L'Allemagne a d'autant plus le droit de se féliciter de cet ar- 
rangement amiable que, grâce à la mort de Bouchiri, le prin- 
cipal chef de la révolte qui avait éclaté dans ses possessions. 
elle peut enfin travailler à leur organisation définitive. 
En Abyssinie, de graves événements se sont accomplis. 
Tué par les mahdistes, le négous mourut le Il mars 1889. Sa 
succession échut au roi du Choa. Menelik. Par un traité en 
date du 2 mai de la même année, il plaça son royaume sous 
le protectorat de l'Italie. Cette puissance a occupé, en outre, 
Keren'et Asmara, ainsi que la côte des Somal, de Kisuºayou 
au cap Bédouin, à l'exception de Baraoua, Merka, Magdochou 
et Ouarcliek. Enfin, le 7 décembre de l'année dernière, le sul- 
tan de Aussa, au pays des Danakil, s'est également placé sous 
le protectorat de l'Italie. Par décret royal du le' janvier 1890, 
les colonies et protectorats italiens dans la nier P, ouge ont été 
réunis en une seule colonie, sous le nom d'Eritrea. 
Au Sénégal et au Soudan occidental, la marche en avant 
des 1F'raiirais se poursuit sans interruption. Il ya quelques 
semaines, le lieutenant-colonel Archinard s'est installé, sans 
coup férir, à Ségou-Sikoro, la capitale des Etats d' Ahmadou, 
surla rive droite du Niger; plus récemment encore, il a enlevé. 
à '? OO kilomètres à l'ouest (le Segou, le fort d'Oussébougou. Un n 
immense empire soudanien est en formation (1). En revanche, 
dans la région du Dahomey, la France est aux prises avec de 
sérieuses difficultés, qui ont déjà nécessité l'envoi d'un corps 
(1) Voir la Cw"te du Soudan occidental et des râlions euploréex par le capitaine Bioger, de 
1887 ü 1999, Supplement du, journal le Tempo, mars 1990. 
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expéditiumiaire, chargé de rai ieller è la ruisu]t le ilospote 
cruel et sauvage de cet Etat barbare. 
Cousine on le voit, la domination de l'Afrique par les puis- 
sances européennes n'est plus, ainsi qu'aux siècles précé- 
dents, purement nominale ; elle devient effective. De puis- 
santes associations : l'African lakes Comïïany, la Brilish 
Africaýt Company, la Deutsch-Ostafrikanische Gesellschaft, 
se constituent; disposant de capitaux énormes, elles peuvent 
très rapidement mettre en Suvre les immenses ressources 
que recèlent certaines contrées de l'intérieur du continent. 
Notre siècle marche à la vapeur. On s'en aperçoit, niéme en 
Afrique. l'elle région, hier encore inconnue et marquée en 
blanc sur nos cartes les plus détaillées, appartient déjà, s'il 
est permis de s'exprimer ainsi, au domaine de l'histoire. Mal- 
heureusement, notre civilisation ne se manifeste pas toujours 
sous ses plus beaux côtés. Sans parler des conflits regret- 
tables à tous égards qui, parfois, surgissent entre les diverses 
puissances dont les intérêts sont en jeu en Afrique, le com- 
merce licite ou illicite des armes à feu perfectionnées, des 
eaux-de-vie et alcools frelatés, est une cause de démoralisa- 
tion pour les populations que, dans notre orgueil, nous qua- 
lifions « d'inférieures » et un sujet de honte pour l'Europe. 
Aussi le Congrès de Bruxelles, chargé de rechercher les meil- 
leurs moyens de réprimer la traite et les horreurs qui en sont 
les conséquences, a édicté des mesures destinées à empêcher 
l'ab rutissenient des populations africaines par quelques né- 
gociants peu scrupuleux, dont plusieurs appartiennent aux 
classes les plus élevées de la Société. Mais détournons nos 
yeux de cet affligeant tableau. En tous lieux et en tous temps, 
le bien se trouve à côté du mal. 
Un peu partout, des chemins de fer sont en construction 
ou à l'étude. Au Sénégal, une voie ferrée est en exploitation 
de Kayes, point extrême de la navigation du fleuve, à Bafou- 
labé et, dans quelques mois, un Decauville reliera ce dernier 
point à Kita, entre le Sénégal et le Niger. Le cours inférieur 
du Congo est coupé par une série de cataractes qui entravent 
la navigation. Une compagnie du « Chemin de fer du Congo » 
s'est constituée à Bruxelles. Les études auxquelles elle a fait 
procéder sont terminées. La ligne aurait une longueur de 
49-6 kilomètres; elle partirait de Matadi pour aboutir au vil- 
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lige de Mdalo sur le Stanley-Pool (1). La pente maxiuial4e 
serait de 47 pour mille et aucune courbe n'aurait un rayon 
inférieur à 50 mètres. Un capital de 25 millions de francs 
serait nécessaire pour l'établissement de la voie et du matériel 
roulant, ainsi que pour couvrir les frais généraux, les frais 
d'exploitation pendant les premiers mois et garantir aux ac- 
tionnaires les intérêts de leurs titres pendant la période de 
construction qui est évaluée à quatre ans. 
Les Portugais ne veulent pas rester en arrière. A l'heure 
présente, la locomotive parcourt déjà une partie du tracé- 
Saint-Paul de Loando-Ainbaca et l'achèvement complet de la 
ligne ne saurait tarder. 1l est même déjà question de la pro- 
longer à l'est jusqu'à Malangé. Un peu plus au sud, on parle 
de relier Mossamédes à la Serra da Chella par une ligne 
d'un développement total de 178 kilomètres. Sur la côte orien- 
tale, une voie ferrée, dite de la Zambézie, partira de Queli- 
mane pour rejoindre le fleuve à Mopea, à quelque distance 
de l'embouchure et au Chipé, le long du cours supérieur du- 
quel des études avaient été faites, lorsqu'elles furent brusque- 
ment interrompues par le conflit qui éclata avec l'Angleterre, 
au commencement de l'année 1890. Quant au chemin de fer 
Lourenço Marques-Pretoria, il n'atteint encore que la fron- 
tière du Transvaal, gràce aux difficultés survenues entre le 
gouvernement portugais et la compagnie chargée de la cons- 
truction de la ligne. 
Depuis le mois de niai 1889, un câble télégraphique relie 
Saint-Paul de Loanda à Cape-Town. Aucune solution de con- 
tinuité n'existe donc plus dans la ceinture électrique qui en- 
toure l'Afrique. 
Depuis la mort du colonel Flaiters, il n'était plus guère 
question du chemin de fer transsaharien dont l'idée semblait 
être complètement abandonnée. 1l n'en est rien, car, ces der- 
niers temps, deux projets ont surgi coup sur coup. Ils se rat- 
tachent à une conception grandiose, la création d'une France 
africaine comprenant, sans interruption, l'Algérie, le Sahara 
central, les Etats voisins du lac Tchad (Sokoto, Bornou. 
Baghirini), le Sénégal, le Soudan et le Congo. Le premier 
projet, dû au général Philebert et à M. Rolland, consisterait ü 
(1( Voir Carte de kt ltûgion des Chutes du Congo entre Matadi et Stanley-I ool, pur 
A. -J. Wauters, n° du 2 novembre 1888 du Mouvement Géographique. 
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construire uu chemin de for a voie étroite (le Biskra, passant 
par Tougourt et Ouargla à mnºguid par la vallée de l'lgharghar 
d jà reconnue par llatters. Amgº. ºid pourrait être le point de 
bifurcation de deus embranchements : l'un, se dirigeant au 
sud-ouest, atteindrait Bouroºnn, au coude du Niger; lautre, 
au sud-est, arriverait à houka ou Massenia, un peu à l'ouest 
du lac Tchad. 
Le second projet a pour auteur M. Edouard Blanc qui 
combat vivement les idées de ses rivaux. M. Blanc voudrait 
deux lignes distinctes: l'une serait le prolongeaient de celle 
du sud-oranais dont le terminus est actuellement à \, ïn-Sefra, 
elle passerait par Insalah et le Touat pour gagner le coude 
du Niger; l'autre partirait de Bou Grara, sur le golfe de Gabès, 
et pointerait vers le Soudan central, en traversant Ghadàinès 
et llhàt. Ce projet a l'inconvénient de se heurter à des com- 
plications politiques. 11 faudrait occuper lnsalah et obteiiir 
de la Turquie, qui y tient garnison, Rhât et Ghadàmès. Es- 
pérons pourtant que l'un ou l'autre de ces deux projets se 
réalisera dans un avenir prochain. 
Au moment où ces lignes paraissent, Stanley est de retour 
en Europe et son ouvrage en deux volumes, illustrés de plan- 
clies et de cartes, Dams les TC'M'bres de l'Afrique, sort de 
presse. Nous pouvons donc résumer les principales péripé- 
ties de son audacieuse traversée de l'Afrique. 
Le 28 juin 1887, la caravane dont il était le chef quittait le 
camp d'lamhouya pour remonter la rive gauche de l'Ara- 
houitni. Bientôt les difficultés surgirent. Les indigènes avaient 
entrecoupé le sentier de trous peu profonds remplis de petits 
pieux aigus recouverts de branchages et qui s'enfoncaieut 
dans les pieds mus des laoinmes de l'escorte, dont dix lurent 
estropiés et mis hors de service. Une route de l'aspect le plus 
séduisant, d'unie centaine . 
de piètres de longueur, et de quatre 
ou cinq mètres de largeur, aanionoait les approches de chaque 
village; nais malheur à qui s'y engageait! Elle était hérissée 
de ces pieux très habilement dissimulés. Le vrai sentier fai- 
sait, ù côté, un long détour. Malgré ces tribulations, on venait 
de pénétrer dans la Gronde-F'orèi qui s'étend sur un espace 
considérable: è l'ouest, elle longe le Lou-Bilacla, important 
affluent (le gauche (lu Congo: au nord, elle confronte au cours 
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du l'Uuellé-Mal. uua et 5e prolurrne à l'vst jusqu'au Mouta- 
N'zigé. Du commencement de juillet au milieu d'aoirt. hi 
colonne serra d'assez près l'Arahouiiiii, dont la largeur va- 
rie de IJ00 à 900 mètres. Elle traversa de nombreux villages 
appartenant aux Ba"Nalya, aux Ba-Koubana et aux Boun- 
gangeta; plus loin, après les rapides de Gouengouéré, les dis- 
tricts populeux des Ba-Koka, des Ba-Poupa, des Ba-Ndangi, 
des Ba-Nali; dans une lie de la rivière vivent les Bamba- 
loulou et les Ba-Bourou. Ces derniers donnent à l'Araliouimi 
le none (le Lou-Bali. A maintes reprises, l'expédition dut 
lutter contre les indigènes armés de lances. Au delà des ra- 
pides de Marini, les Moupé, peuplade nombreuse, campent 
sur les deux rives de la rivière qui, jusque-là, n'a pas de 
cataracte proprement dite. Néanmoins, les rapides entravent 
la navigation, les bateaux doivent être déchargés et les mar- 
chandises transportées par terre en amont de l'obstacle. Les 
Bandeya, les Ba-Toua, les Ma-Bodé, les Boundiba, les Bin- 
yali, les Ba-Kongo succèdent aux Moupé. 
Ce ne fut pas toujours sans difficultés que l'expédition par- 
vint à se ravitailler. Ainsi, à Mougouyé, en amont des rapides 
de Bandeya, un tiers seulement des hommes dont elle se 
composait put obtenir, après toute une journée de pourpar- 
lers, trois épis de blé par tête en échange de cauris et de fils 
de laiton. Les chutes de Panga, de dix mètres de hauteur, 
suivies des rapides de Négambi, interrompent une seconde 
fois la navigation de l'Arahouimi. Mais la petite armée de 
, Stanley eut à lutter contre des difficultés d'un autre genre. 
Pendant neuf journées entières, elle dut traverser un district 
désert, où elle perdit beaucoup de monde par la maladie: 
pour comble de malheur, des peuplades indigènes lui bar- 
rèrent la route, lui défendant (le passer outre. Plusieurs 
hommes furent tués par des flèches empoisonnées. Un (les 
compagnons de Stanley, le lieutenant , Stains, frappé au-des- 
sous du coeur par une de ces flèches, ne se rétablit qu'après 
un mois d'e cruelles souffrances. Lorsque ce poison est frais, 
il est mortel. La blessure du lieutenant Stairs tut sans doute 
produite par mie flèche dont le poison était sec. On découvrit 
que ce poison redoutable provenait de fourmis rouges dont 
les corps séchés et réduits en poudre sont cuits dans de l'huile 
de palme et frottés sur les pointes . des flèches. Malgré les 
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obstacles accumulés sur sa route, l'expédition finit par at- 
teindre le cuitlluent du \el)oko et de l'Araltouinti. C'est à 
partir de ce point que commence la région montagneuse. 
laquelle, s'élevant toujours, finit par former la ligne de faite 
entre les deux bassins du Nil et du Congo. Le confluent de 
ces deus rivières marque la limite entre deux genres diffé- 
rents d'architecture. En aval, les huttes sont coniques; en 
aºnuitt, hlles deviennent carrées et sont entourées de gros troncs 
de rubiacées, qui en font autant de réduits fortifiés. En amont 
du \epoko, la navigation devient de plus en plus difficile: 
aux rapides, toujours plus fréquents, succèdent des chutes 
considérables. La rivière, resserrée dans un véritable canon. 
n'a même plus que lItt) mètres de largeur. Partout la foret. 
forêt épaisse, impénétrable, si ce n'est clans les clairières 
faites par la main de l'homme. Le moment vint où l'on dut 
renoncer totalement ù la navigation et décharger canots et 
bateaux. Ici commencèrent les plus grandes difficultés. Con- 
trairement à l'espoir de Stanley, l'expédition croisa des cara- 
vanes arabes qui incitèrent ses hommes à la désertion. La 
famine se fit de nouveau sentir. La contrée était dévastée et co 
que l'homine avait laissé subsister, les éléphants l'avaient ar- 
raché. Aussi, dans toute cette région, la nourriture des hom- 
mes ne se composa presque exclusivement que de fruits sau- 
vages et de champignons. Enfin, pour comble de malheur. 
la caravane l'ut à peu près complètement dépouillée par 
des esclaves appartenant aux Arabes. Après tous ces déboires, 
la colonne arriva dans une région populeuse, où elle put se 
refaire et se reposer. Stanley n'était plus qu'ù l"2(; kilomètres 
du lac Albert. 
Le le`' décembre, (mu sortit de l'interuiinable forêt où luit 
était resté pendant 161) jours. Le !) décembre, le corps expé- 
ditionnaire pénétrachez les Bakounou, tribus nombreuses dont. 
le territoire s'étend au sud, jusque dans le voisinage des 
Stanley-F alls. Les villages se composent de huttes attenantes 
les unes aux autres et ne formant qu'une seule rue de 20t), 
300 et même 400 mètres de longueur. Les indigènes prirent 
une attitude franchement hostile; mais, après un court com- 
bat, ils s'enfuirent de tous côtés. Dans cette partie supérieure 
de son cours, l'Arahouimi se nomme houri. 
Le 13 décembre 1887, la caravane <tperci_tt enfin les eaux 
11 
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bleues du lac Albert, dune la nappe étincelait au loin. 1)u 
confluent de l'Aralaouinii, à 420 mètres d'altitude, l'expédition 
s'était graduellement élevée jusqu«a, 1,, 550 mètres au-dessus du 
niveau de l'Océan. ]. a descente s'accomplit très rapidement. 
On c. aaupa, au pied de la montagne, entre les deux villages 
de havalli et de Bakongo. Les indigènes se tinrent sur la. ré- 
serve. Ils déclarèrent à Stanley qu'aucune autre embarcation 
que les leurs n'avait jamais navigué sur le lac, preuve évi- 
dente qu'ils n'avaient noué aucune relation avec Emin. Il 
fallut se décider à battre en retraite , 
jusqu'au poste fortifié il 
Bodo que Stanley lit ériger sur l'Arahouiagai. 
C'est dans cette région et dans les territoires voisins que 
vivent ces fameux nains de l'Afrique centrale qu'IIérodote 
mentionnait déjà dans l'antiquité. Ceux de l'Arahouiaui se 
nonnnent Wagnboute. Ce sont de petits hoauagges, point dif- 
formes du tout, bien proportionnés, vaillants et rusés, dont 
la taille n'excède pas 130 centimètres. Leur peau est brun- 
jaunâtre. lis sont nomades et s'adonnent à la chasse et à la. 
récolte du vin de palme. Leur agilité est extraordinaire et 
leur audace incroyable. Avec leurs mèches et leurs lances, ils 
osent même s'attaquer au buffle et à l'éléphant. 
Après des péripéties diverses, le vaillant explorateur reve- 
nait au bord du lac Albert le ý23 avril 1888. Le 2J, Emin Pacha. 
et Casati le rejoignaient enfin sur un de leurs stem ers; de- 
puis six ans, ils n'avaient plus été en communication avec 
des Européens. Staagley demeura vingt-cinq , 
jours auprès dia 
Drr Schnitzler (Emin Paelaa). puis il se remit en route pour 
aller à la rencontre (lu major Barttelot qu'il avait laissé èa 
Yainbouya, au bord de l'_1ralaouinti, avec son arrière-garde. 
Nous ne reviendrons pas sur les événements qui tait causé 
la mort du major Barttelot et que relate notre Revue de 1858. 
Lorsque, après 82 jours seulement de voyage, Stanley rejoi- 
gnit son arrière-garde, un seul blanc restait parafai les cinq 
qui la commandaient à l'origine. Après un repos d'une dizaine 
de jours, Stanley reprenait, pour la troisième fois, la route du 
l'est, le 1"' septembre 1888. La famine se lit de nouveau sentir 
d'une tacon atroce; la mortalité fut effrayante. Le 20 décembre. 
l'expédition débouchait au fort Bode. Mais là, point de nou- 
velles d'Engin et de ses compagnons. Afin d'éclaircir ce uays- 
tère inquiétant, Stanley abandonna le fort et se porta à 
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marches forcées dans la direction du lacAlber't qu'il atteignit 
le 16 janvier 1889. c'était pour y apprendre des nouvelles 
désastreuses. Des révoltes avaient éclaté; Emin et . lephson. 
un compagnon que Stanley avait laissé auprès d'Emin. 
étaient prisonniers. Les partisans (lu Mahdi avaient battu les 
troupes égyptiennes et s'étaient emparés de plusieurs points 
importants. Que taire dans ces circonstances? Il n'y avait 
plus à hésiter, il fallait se retirer. Emin et Jeplisoii finirent 
par recouvrer leur liberté. Ils se rendirent alors avec plusieurs 
officiers au caiiip que Stanley avait établi à havalli. En pré- 
sence de nouvelles révoltes, l'évacuation de la province fut 
enfin décidée, dans le délai d'un mois. C'est ainsi qu'y com- 
pris l'expédition de secours, quinze cents personnes, parmi 
lesquelles un grand nombre de femmes et d'enfants, se mi- 
rent en marche pour Zanzibar. 
Cette mémorable retraite cooitnenra le 10 avril 1889. Le 
premier jour, Stanley tomba gravement malade, niais, grâce 
il sa robuste constitution, il e rétablit assez pronipteºnent. 
L'ioimense colonne se dirigea vers le sud. longeant la région 
des forêts. Elle eut à repousser les attaques des belliqueux 
Voua-\ yoro ou'Voua-Kasura. Chentin faisant, Stanley reconnut. 
l'existence de montagnes qu'il identifie avec les Montagnes de 
la Lune des anciens. Cette cltaine, dont le sommet le plus im- 
portant est le Ilouvenzori (l 'toi des l nages) s'étend entre les lacs 
Albert et 'l'angauyika. L'altitude du 1: ouvenzori ne doit pas 
étre inférieure à 5500 mètres; sa partie supérieure se termine 
en forme de cratère. Il l'ut gravi par quelques- uns des chefs de 
l'expédition, jusqu'à soie hauteur de ;, )250 mètres. Pendant 
dix-neufjours. on continua à longer cette chante. Le lac Mouta- 
V'rigé de, sioé à traits incertains sur nos cartes. a pu e! r re- 
connu. Il a été. baptisé it nouveau lac Albert-Edouard, en 
l'honneur du prince de Galles. Son effluent, le Seoiliki, se 
rend dans le lac Albert. Comparé aux autres lacs de l'Afrique 
équatoriale, l'Albert-Edouard est relativement petit. Sa lon- 
gueur est de 80 kilomètres et son altitude de 9)-i5 mètres, soit 
environ ;; 00 mètres au-dessus du lac Albert. L'ý1lbert-1ý. douard. 
est donc le réservoir de toutes les eaux qui, à l'ouest. vont re- 
joindre l'Albert par le Seutliki, comme le Victoria esst, le ré- 
servoir de toutes celles qui, à l'est. vont rejoindre le nnéme lac 
par le Somerset. Ainsi se trouve vérifiée l'assertion des gée- 
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graphes grecs que le Nil prend sa source dans deux murs 
intérieures. 
L'expédition contourna le Bouta-V'zigé ou Albert-Edouard, 
sur les rives duquel elle rencontra des populations amies. 
Mais de nouvelles épreuves allaient l'atteindre. Des fièvres 
uºalignes la décimèrent dans la région comprise entre les 
lacs Albert-Edouard et Victoria et oit se trouvent les inoltls 
Gordon Bemmett et Lawson; puis elle traversa 1111 pays par- 
semé de petits lacs; le principal se nomme le Wiliderniere. 
Au grand étonnement de Stanley, sa troupe se trouva 
tout à coup au bord du Victoria Nyaiiza qui s'épanouit dans 
la direction du sud-ouest beaucoup plus loin qu'on ne le 
croyait jusqu'à présent. Sa superficie doit être augmentée 
d'à peu près six mille carrés. Ce que Stanley lui-m êane, dans 
son voyage autour (lu lac, accompli en 187u. considérait 
comme la ligne des rivages, n'est qu'une longue suite d'îles 
montagneuses placées au-devant de la véritable ligne des 
côtes. 
A l'extrémité du lac, la colonne de Stanley atteignit la sta- 
lion missionnaire de Msalala où elle put se reposer pendant 
vingt jours. Après de nouvelles luttes, après de nouvelles 
pertes, l'expédition arriva à Mpouapoua. Le 5 décembre 
enfin, Bagamoyo, la mer, le but final étaient atteints. 
Le soir même de l'arrivée à la côte, Emin-Pacha fut vic- 
time d'un accident qui le finit en danger de mort. Sa robuste 
constitution lui permit de se rétablir assez promptement. 
Contrairement aux premières nouvelles, Emin ne rentrera 
pas en Europe; il a accepté les propositions du major de 
\Vissmann et est entré au service de l'Allemagne. A l'heure. 
qu'il est, à la tête d'une caravane comprenant 200 soldats 
soudanais et quelques officiers allemands, il se dirige vers le 
lac Victoria. 
Pendant que Stanley, aaccompagné d'une suite nombreuse, 
accomplissait son étonnante traversé' de l': tl'riqu(_> , un 
voyageur franrais. M Trivier, capitaine au loin; cours, avec 
un seul compagnon blanc, M. Emile Weissemburger, assassiné 
lnalheureusenient pendant le cours du. u voyage, et quelques 
porteurs, parvenait à réaliser un itinéraire des plus intéres- 
sants. Quoique n'étant pas d'une iniportaiice de premier 
ordre au point de vue des résultats géogi aphiques, le voyage 
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de M. Trivier détnoutre it l'évidence qu'aujourd'hui il est rela- 
tivement aisé et sans faire usage de la violence, de- traverser 
]'Afrique de part en part. 
M. Triviert avait l'intention, qu'il n'a du reste pas réalisée, 
nous ne savons pour quelles causes, de résoudre lui intéres- 
sant problème de géographie physique. Contrairement à 
l'opinion tle Cameron, de Stanley, de \VVissrnarnr et de Thom- 
son, M. 'l'rivier ne (-Toit pas que l'émissaire du 'l'anganyika, 
la Lou-liouga, soit le canal par lequel ce lac déverse le trop 
plein de ses eaux dans le Congo supérieur. Il s'agissait d'élu- 
cider ce point. 
Parti de Bordeaux le 20 août 1888, M. 'l'rivier rentrait à 
Marseille le 22 janvier 1890. L'itinéraire du voyageur. qui dut 
être modifié à partir de la région des lacs, était tracé comme 
suit: Dakar, Libreville Loango, Brazzaville et le Congo, jus- 
que vers l'embouchure présumée de la Lou-Roua, le 'l'anga- g 
nvika, l'Ou-Nvanlouezi,. l3agamoyo et Zanzibar. Dans la région 
des lacs, _M. 'l'rivier espérait rejoindre Stanley: mais, àpartir du 
Tanganyika, il fut obligé, vu la faiblesse de son escorte, de 
prendre la route du Nyassa, pour arriver enfin à Quelimane. 
De Loango à Brazzaville, le trajet n'offre rien de particu- 
lier; route sûre, sécurité complète. A son point culminant, la 
route s'élève à 660 mètres; elle traverse des contrées peu- 
plées où se trouvent des postes francais. Les rois nègres sont 
parfois très hospitaliers. Chez l'un d'eux, Makosso, chef du 
village de M'Binga, les deux explorateurs franrais trouvèrent 
appendue à la muraille, une clirorno représentant .... 
le 
général Boulanger, entre un portrait, de M. Rochefort et la 
réclame d'une maison de pâtés de foie gras. On atteint Brazza- 
ville sans peine et sans difficulté. Quinze bateaux à vapeur 
sillonnent déjà les eaux du Congo, hier encore inconnu. Du 
Stanley-Pool aux Falls, le trajet s'accomplit rapidement et 
sans incidents reurarquables. Au delà du confluent (le l'Ara- 
liouinli, oit entre dans une région oir l'anthropophagie doit 
encore se pratiquer plus ou moins ouvertement. Chose cu- 
rieuse, d'après M. Trivier, les peuplades suspectes d'anthro- 
pophagie sont, en générai, plus belles, de plus haute stature, 
de proportions plus harlnottieuses, et d'intelligence plus 
développée que les autres. 
' Voir, pour l'itinéraire de M. Trivier, la carte déjà riti"c del'J: atgfriutüt par Edouard Mariait 
et elle de la Iircu, Héngraphigne ja(m athmonle, n' 17_1, février 1MPU. 
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Après vingt-six jolus et demi de navigation, AJ]'rivier it. rri- 
vait à la station des li'alls oiy au (fout d'une heure de palabre, 
Tippo-'l'ip se chargea de le l'Aire transporter en pirogue jus- 
qu'à Nyangoué. Le 22 Wvrier, l'explorateur pouvait, se remet- 
tre en route avec laie flottille de quarante grandes pirogues. 
En huitjours, il remonta les sept chutes du Congo. Le pays 
au sud de l'1ýýgl. lateur lui parut si peu sfu" qu'il s'étonnie qu'en 
lt; îî. Stanley ait pu traverser des territoires aussi peuplés et 
alors aussi ouvertement hostiles. I, e '21 tuais, l'expédition est 
21 Nyangoué. On y montre encore la maison de Cameron. 
Quelques jours plus tard. le voyageur atteignait Xassongo, à 
"00 mètres d'altitude, la vraie capitale de Tippo-Tip. C'est 
aujourd'hui aile ville de 2tlllUO ànles, bien b; tie et entourée 
de belles cultures: on y récolte nli nle du café. De Nyangoue, 
M. 'l'rivier gagna palubété, ait sud du Tanganyika, puis 
Niantkolo. Quelques jours plus tard, M. AV'eisseLnburger dis- 
P'l Lissait nlý stérieusenlent. ses restes furent retrouvés 
au bord d'lln ruisseau. L'itiuiertlire de l'explorateur liait- 
(ýais le conduisit au bord du Nyassa. A Livingstonia,, où il 
; u"rivail le : Itl Octobre. il comptait s'eulbarquer sur le Chiré; 
nrtais la , verre qui ri+gul. lii dans ces parages, l'obligea é nio- 
dilier ses plans. Ne poltvaall ni gagner le Nil par le Victoria 
Ný aura, ni n Ini'tr(r dans lit 1"égiot1 dangereuse (lu pays des 
Jlasa'i. a (anse de l; I, faiblesse de son escorte, (lui lie comprenait 
que della tiiýniýga, l, lis, N. 'l'l'ivier gril le parti de gagner la, cote 
de l'oc, L, tll Indien pal le Si Id. . Après diverses vicissitudes. dans 
lesquelles ]il, nta. ladie joua. Ili grand aile, il campait all borddll 
Nyassa et du Clute, au nlolneul où le conflit anglo-portugais 
Mail le plus aigle. (, )u, llre Jours seulement avant l'act ivée de 
tilauleý . I. liaganloýo, Al. 'l'rivier débouchait it Quelimane et 
était ainsi le premier explor; llelu frluIcais qui eût ell'ectué la 
II"aversée de l': \tl"iglle. 
l'es grands , ttlluents du Congo. cos ni-tètes vitales de l'inté- 
rieur du l'. \I1'Iglle, sont, depuis quelques al. lllées. l'objet Il'ex- 
lalor; lliolls Aussi noilbreltses qu'inil((n i ailes pont- la science 
et le di+velol(pelnelll (les I'elllliuus colltnlerci; tles. Nous possé- 
dons aujourd'blli (les Ili"l, tils circonslauciiw relatifs ; tel beau 
vol,; lge ; tccotllpli eu Ititis, par Il. Alexandre Delcommune, (I) sur 
111 Voir l'nilr, L l'! a-, l idrl, rud, eI , b, Unupu, SuppHnu, url au . llusvvouuil lJruprvy, hiqe du 
9d avril I`IUU. : I, l"rignr dl, de I, nnnuýdr Ili. +. vy, l'ruille. 33 nt do. 
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le liassaï et ses affluents. C'est un itinéraire du plus de 3000 
kilomètres qui a été parcouru. Parti de Léopoldville sur le 
Congo, le steamer Roi des Belges remonta le Kiva, le Mlini- 
LoukAyé (Eau Noire), lit la circumnavigation du lac Léo- 
pold 11, remontas encore le Kassaï et la Lou-Loua jusqu'à 
Lou-Ebo, explora le Sanicourou et le I oniaini, le Koungo et 
le 1)jouuia. Tout cela en 15') jours. 
Le 7 avril, le voyageur arrivait à \loutcltié, au confluent du 
Kassaï et (lu llüni, dans taie région où les, indigènes se 
livrent à l'industrie du sel et à la fabrication d'une teinture 
rouge. Le long du dont lu largeur varie entre 1350 et 
300 mètres et dont les deux rives sont verdoyantes, la popu- 
lation est clairsemée et n'habite que de petits villages. Près 
de la sortie du lac Léopold 11, la rivière s'élri, rgit, les planta- 
tions de bananiers snccedetu ais palmiers aloès, la popula- 
tion, très hospitalière, est beaucoup plus dense. M. Delcom- 
mulle déclare qu'il a rarement rencontré. des indigènes d'un 
catractér' plus doux. liientý)1 l'expédition entra dans le lac 
I éopold ll. dont l'estréntité septentrionale se bifurque en 
deux baies itnineuses, de plus de 50 kilotnièti'es de longueur, 
sur Il de largeur. Le bateau jeta l'ancre devant la ville 
d'lbunbott, sise sut la rive orientale de la lotie d'ouest. 
Ilambott est ttu centre important damit le chef, , tprés quelques 
bésitatiOtns, retýut tort bien l'explorateur. Dans ces par. Lges, 
les naturels portent de longs pagnes en tissus d'herbes; tott- 
lefois, lus femmes et les enfants ne poss"dettt qu'un dintinu- 
lif de pagne tpu leur ceint les reins et laisse le torse it tut. 
Quant à la coiffure. elle revý"+I un cel"I. tin cachet artistique et 
présente de grandes v, trieles. 
Le 21 avril. Al. 1)el('utuntune entra dans le Lottkéiivé (VA I 
suivit pendant envient 5)0 kilomètres. Les deux rives iie, la 
rivière, dont la I; u'geur varie de iiO it bl)l) métres. sollt basses 
et couvertes d'une épaisse vegetatiutl. La Ilote se distingue 
pan' sou esnbilaaýce. Ott y Trouve un lt'uit. encore inconnu, 
de la couleur de l'olive verte, liais tut peil plus gros et de 
l'urate ronde. Il est exressivemeut basileus. Les imlig(' nes, 
pets . uombrenx, accueillirent 
d'abord le voyageur avec de- 
Iiattce; nt; tis. la première 11'ayeur passive. ils s't. ulpressèreul 
de modifier leur ; altitude. Leur industrie est presque titille: 
illselilneti pitlet'les. tissus. bolarn'I Iressis. Ilèches, Lances, et(.. 
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Ils se tatouent et vivent surtout du produit de la pêche et de 
la chasse. 
Le Roi des Belges est le premier steamer qui ait navigué 
sur le Djouma. Au confluent du Djoutna et du Kouango, il 
semble que le Djouma est le fleuve principal et le Kouango 
l'affluent. Le premier roule ses eaux dans un lit de 300 niê- 
tres de large, tandis que le second est presque entièrement 
fermé par de nombreux bancs de sable. En revanche, le 
Kouango a un courant bien plus rapide que le Djouma. Ce 
dernier finit par atteindre. plus haut, jusqu'i près d'un kilo- 
mètre de largeur pour se rétrécir ensuite jusqu'à 250 mètres. 
Dans la saison des pluies, ses rives basses doivent être 
en partie submergées. 
Arrivé au confluent de la Saïa et du Kouilou, l'expédition 
remonta encore quelque temps ce dernier cours d'eau dont 
la largeur est de 400 mètres. Le pays renferme beaucoup 
d'éléphants. Dans la partie inférieure de la rivière, les indi- 
gènes, quoique déjà armés de fusils, sont peu farouches. Plus 
haut, ils en sont encore aux lances. aux arcs et aux 11èches. 
Tous prennent beaucoup de soin de leur chevelure. Dans 
certaines tribus, les femmes s'enduisent d'huile de palme. 
E, n juin, M. Delcommune pénétra dans le Sankourou, avec 
l'intention de pousser aussi loin que possible et d'explorer 
le Loubi et le Lomami, affluents de cette rivière. Accessible à 
la navigation it vapeur, le Sankourou constitue une ntagniii- 
que voie de pénétration vers l'est. Quant au Lomami, 
M. Delcommune l'a retnontié 200 kilomètres plus haut que 
son prédécesseur, M. Grenfell, soit sur une distance de930 
kilomètres. Cette rivière, d'une largeur moyenne de 230 mè- 
tres et d'une profondeur variant de trois it cinq mètres, est 
d'une navigation excessivement facile; elle court du sud au 
nord. parallèlement au puissant Congo, et it une distance 
minium de ï5 kilomètres. Il sera possible d'arriver aisément 
par lit à Nyangoué, et d'éviter les Stanley-Falls. L'expédi- 
tion belge parvint à, tcuis journées de marche de cette ville. 
Avec tut développement total de 1800 kilomètres, le Lo- 
mami serait le troisième des affluents du Congo. 11 viendrait 
ininiéý. liatement après le Kassaï et. l'Ou-]3anghi. Les deux 
rives sont très peuplées, surtout dans la partie inférieure. 
Partout les voyageurs furent accueillis avec (le grandes 
1 
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démonstrations d'amitié et revus avec cordialité par les 
chefs des villages traversés. 
Plus récemment, le gouverneur général Janssen, sur la 
Ville de Bruxelles, a remonté le Lotnami ; mais, à peine 
avait-il dépassé le point extrême atteint par M. helcornrnune, 
qu'il reconnut la présence de rapides, entravant absolument 
let navigation de la rivière qui, de 200 urètres, se resserrait 
jusqu'à 5fl métres. En outre. les indigènes, peu hospitaliers, 
accueillirent les membres de l'expédition à coups de lances 
et de flèches empoisonnées. La contrée est très giboyeuse et 
riche surtout en éléphatrts. Un jour, onze de ces animaux 
traversèrent la rivière sous les yeux des voyageurs. 
Comme nous le disions plus haut. il sera possible d'établir 
par le Lomami une communication facile avec Nvangoué 
et liassongo. Il suffirait pour cela de tracer un sentier à tra- 
vers la forêt et un portage à dos d'hommes ou même un 
chemin de fer, dont la longueur n'excéderait pas 30 à 40 kilo- 
mètres. 
A peu de distance des Stanley-Valls, le grand fleuve afri- 
cain recoit. sur sa rive droite. un affluent assez notable. la 
Jlboura. On n'en connaissait guère que la partie inférieure. 
'l'omit ce qu'on en savait, c'est que cet affluent se bifurque en 
deus branches presque aussi importantes l'une que l'autre : du 
nord vient la Léindi, de l'est le Loképo. Cette seconde bran- 
che vient d'être l'objet des explorations du lieutenant Bodson. 
L'embouchure (le la Mboura se compose de deux estuaires, 
de 300 à M0 mètres de largeur, séparés par une île triangu- 
laire de deux kilomètres de longueur sur un kilomètre de 
largeur. Leur profondeur est de sept mètres. La Léindi a au 
moins 400 urètres de largeur, le Loképo. 300 seulement. Cette 
dernière rivière forme une chute et des rapides superbes. Ait 
delà, la navigation reconimimence. sauf dans lapartie supérieure 
où se trouvent de nouveaux rapides. Les villages sont bâtis 
à une assez grande distance de la rive. Les indigènes sont de 
la famille des M'bera, rattachée aux Voua-Niangos. Ils se 
tatouent quelque peu, principalement sur le dos. Les croco- 
diles ne sont pas rares. Au dire des naturels, ces animaux 
appartiennent à deux espèces différentes; la petite, à museau 
allongé et à cuirasse claire. s'attaque surtout aux poissons, 
ainsi qu'aux animaux aquatiques ou anlphtbtes. La grande. 
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une fuis qu'elle a goûté de la chair liuinaiio. Wei, veut plus 
d'autre. Elle est plus foncée et se tient dans le voisinage des 
lieux Habités situés au bord de l'eau. Ces animaux rendent 
la pêche impossible. 
on trouve, dans cette partie du bassin du Congo, des popu- 
hitions géophages. Ce sont surtout les femmes et les enfants 
qui contractent l'habitude de manger (le la terre. Leur aspect 
est repoussant : membres gré les, ventre pi"oéuiinent, face 
blémir dont les yeux éteints, d'un blanc jaunâtre, indiquent 
l'abrutissement le plus complet. 
Signalons encýýre, dans le bassin du Congo, l'expédition (lu 
capitaine van de Velde, dont les résultats sont des plus intéres- 
sants. lis portent sur le territoire s'étendant au sud du titan- 
ley-Pool, depuis Loukoungou jusqu'au Koauigo.. L'itiuéraire 
du voyageur comprend la vallée de la Lukunga jus_lu'; i hiin- 
pesé, Kinsuka et Foungoua, le voisinage des sources dlit 
Kouilou, le cours moyen de l'lnkissi et enfin le Koango, pu<- 
un pays absolument inconnu. Le vývýigenr aboutit, par envi- 
ron W de latitude sud, un peu au nord du village de PopaciI- 
baca, résidence du chef N'(ioa. 
Plusieurs fois déjà, nous avons eu ]occasion d'entreicuit' 
nos lecteurs des explorations des affluents nord du Congo, 
Ou-13anglii, Ngala et Loïka. Le capitaine van Gèle et 
M. Werner ont continué leurs recherches sur ces trois riviè- 
res. Plusieurs stations ont été fondées sur l'Ou-Bangui, en 
auront des (-butes de /, (11go. La Ngala, parcourue par 
M. tV"erner, est insignifiante par rapport à l'Ou-13anghi. Les 
imligénes ha-Ngala sont a, nt. hropophages. Dans le village 
de M'poutou, le voyageur eut l'occasion de voir un troue 
formé de canots renversés supportés par (les crânes hit- 
mains. Les arbres qui ombrageaient le trime étaient égalc- 
nient garnis (le crânes. 
Un agent (le la Société belge dit haut Congo, à Langala. agent nnn 
M. Hodister, nous donne sur la Ela-Ngala, aliment du Congo. ), 
des renseignements très intéressants qui complètent ceux 
, lui out déjà été fournis par Coquilhat, t3renfell et le lieutc- 
nant Baert. A bord du (»u, u%ýrtl Saitfo9d, M. Huýdiste. r vient 
de remonter cette rivière jusqu'à sri bi fiu"ca. tiou au confluent 
do ses trois brüncues snpérienres. l'Ibantr; i. l'El(ola et le 
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Moirai. (1) 11 paraitrait que la Mo-Ngala est beaucoup plus 
importante qu'on ne le croyait jusqu'à présent et que, dans 
son cours supérieur, elle s'approche (le très près de l'Ou- 
L'anghi. L'lbanza est coupé de rapides. 
Les indigènes sont relativement chétifs et maigres: ils se 
tatouent la figure, niais si légèrement qu'à dix pas on n'cii 
remarque pas les lignes. Leurs huttes sont coniques, terminées 
par tore haute perche en tléche. Plus en amont, le type dif- 
fère beaucoup. Les habitants se rasent en pointe le haut de 
la tête, dessinant ainsi une sorte de triangle dans la cheve- 
lure; ils ne se tatouent pas la figure, niais pratiquent quatre 
ou cinq incisions sur le front et la partie rasée (le la tète, 
figurant assez bien un haricot. Au dire (lu voyageur. la coif- 
fure est un pur chef-d'Suvre. Les cheveux sont tressés de dif- 
férentes manières et représentent les formes géométriques les 
plus variées : cercles, carrés. losanges, etc. lis renferment de 
toutes petites perles bleues, rouges, blanches, fabriquées par 
cos-méiiies. Il faut des mois à un élégant de ces contrées 
pour arranger avec art sa chevelure. Pace splendide, mais 
cruelle, s'écrie M. liodister dans ses lettres et, comme preuve, 
il raconte comment les indigènes pratiquent l'échange du 
sang. « On lit », dit-il, d'abord une incision au bras du chef 
et au mien. phis on frotta les deux Membres. Alors, on 
apporta un chien; je fils prié de tenir une patte de derrière 
avec rites deux parrains: le chef et deux hommes prirent 
l'autre patte, tirant chacun de notre côté; alors mi indigène, 
d'un coup de couteau, fendit la bête en deus, puis les par- 
rains du chef, avec la moitié de la bête (lui leur était restée 
dans les mains, m'aspergèrent et me couvrirent de sang, 
d'entrailles, etc,, tandis que les miens en faisaient autant au 
chef. » 
D'après un chef indigène, l'hbola n'est pas coupé de rapi- 
des dans sa partie inférieure. Cette rivière serait navigable 
pendant des mois. 'Ses eaux sont blanches et, au continent, 
ne se mêlent pas aux flots noirs de la MIo-Ngala. En somme, 
à l'endroit oit elles convergent dans la Mo-Ngala, les trois 
rivières ont à peu près la mégie largeur, la même profon- 
1) Voir la Qartc t< l'F, t"tt indcpenilant ! &a Uougo, Supplément ait . lluttCCýneftt Uéogralihigne d« 
30 avril 18,90. 
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Beur et la même importance. Le pays est fertile et très 
salubre. 
Dans une nouvelle exploration, M. Hodister remonta la 
branche supérieure connue; elle vient de l'est et porte le 
nom de Monai dans son cours inférieur et de Doua, dans son 
cours moyen et supérieur. Le Monai ou Doua serait la bran- 
che principale de la Mo-Ngala. Comme le fleuve llui-même, 
cet affluent du Congo forme un Pool, élargissement de la 
rivière lui peut avoir deux kilomètres de largeur, sur six 
kilomètres de longueur; l'inondation peut même, s'étendre 
bien au delà, de ces limites. Les populations sont en partie 
lacustres, plusieurs villages étant bâtis sur pilotis. Les N'gin- 
galis qui les habitent, ont l'air pauvre et misérable. Ils sont 
nus ou à peu près, sont sales et couverts de vase. Ils n'ont 
au. cune industrie et ne possèdent ni lances ni couteaux. Ils 
se livrent à la pêche et vendent le poisson fumé. Cette peu- 
plade compte des vieillards à barbe et à cheveux blancs, fait 
Si rare en Afrique. Plus haut, à l'entrée et à la sortie des vil- 
lages, tous les grands arbres portent (les plates-foicou- 
vertes d'un toit. Ce sont des abris où se placent les guerriers. 
On grimpe dans ces forteresses primitives à l'aide d'une 
grosse liane. On peut même dormir dans ces cabanes aérien- 
nes, (lui sont pourvues d'un toit. 
La reconnaissance du Congo franc: ais est loin d'être ache- 
vée, surtout dans la partie nord qui confronte aux posses- 
sions allemandes du Kameroun. M. Crampel, agent de M. Sa- 
vorgnan de Brazza, que nous avons eu le plaisir d'entendre 
au Congrès géographique de Paris en 188t), a parcouru un 
vaste territoire laissé encore en blanc sur nos cartes. (1) soie 
objectif était de remonter de Madiville sur l'Ogôoué, vers le 
nord, â travers le pays inconnu des M'Fangs, puis (le rega- 
gner la cote occidentale, entre les rivières Benito et Campo. 
Il se mit en route le l2 août 1888, avec une trentaine de 
Loangos et d'A-l)omua, portant dix charges de marchandi- 
ses : étoffes, perles. sel, poudre, couteaux. M. Crampel n'avait 
aucun compagnon blanc; seuls, deux indigènes sénégalais et 
lui étaient armés de fusils. 
Le 1`° octobre, 1i 12o kilomètres de Bôoué, l'expédition 
arriva au bord de la rivière 1vindo, énorme affluent de 1'0- 
(1) Voir Carte de l'A, frigoe d'" dn Lin noy de Bissy, fo Ili Il eNM. 
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gôuue. Elle remuuia ce cours d'eau qui vient dit nord et attei- 
gitit le N"l'eus qu'aucun Européen n'avait encore vu. Dans 
le pays des M'Fangs, la marche fut diflicile, il fallut traver- 
ser d'épaisses forêts sous une atittosplière surcliauffée, sans 
presque jamais apercevoir le ciel; des marais succédèrent aux 
forêts et, pour comble de malheur, la l'amine se fit sentir. 
Les Luan; ius refusèrent de marcher. Avec 12 A-Douma, 
M. Crampel se dirigea ù l'est où, au dire des itnligènes. devait 
se trouver nu grand lac. Là aussi vivent des nains, les lia- 
Gaya. Le voyageur arriva au bord de la rivière Djah, un lit 
immense, mais presque sans courant. Les N'. Jimas en habi- 
tent les deux rives; ils sont en contact immédiat avec les 
peuplades musulmanes. Par un singulier concours de cir- 
constances, M. Crampel dut prendre pour femme la fille d'un 
des principaux chefs. 
Faisant un coude à angle droit, il se dirigea ù l'occident 
vers la côte; marche pénible, dans les marais, où ses por- 
teurs n'avan(aient qu'en maugréant. Sur huit radeaux, il 
descendit la rivière Komm, jusqu'à son confluent avec la 
N "Fein. Malheureusement les M'Fangs, avant eu connais- 
sance des attaques qu'avaient dirigées les allemands contre 
les tribus du nord, crurent qu'on venait les prendre à revers 
et tirèrent sur les radeaux. Un Loango fut tué et M. Campel 
blessé de deus coups de feu. L'explorateur quitta alors la 
rivière et, toujours harcelé, se lan(a en plein pays inconnu. 
Le ; mars, il finit par arriver ù Batta, sur la côte, par 2° de 
latitude nord. à peu près à égale distance entre l'embou- 
cliure du Campo et celle du San-Benito. De là, avec sa jeune 
compagne, M. Crautpel rentra en lýurope oit il se lit soigner 
de ses blessures. 
En résumé, M. Crampel a ajouté à nos connaissances envi- 
ron un millier de kilomètres de roules nouvelles et a reconnu 
toute la région forestière comprise entre les possessions 
francaises et les possessions allemandes. 
Complètement guéri, M. Crampel vient de retourner au 
Gabon. Il est chargé d'une nouvelle mission qui ne laisse pas 
que d'être fort téméraire. Il compte remonter l'lhi lianghi, 
descendre dans le bassin du Chari et gagner le lac ''chad. 
Traversant tout le désert, du sud au nord, il espère pouvoir 
passer du Soudan central en Algérie. Toutefois, si cette der- 
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niére partie de son iliuéraW iie pouvait se réaliser, M. Uraiu- 
pel rétrograd4-rait sur le Lienué et le Niger. Projet magnifique 
dont, il faut l'espérer, les 'Touareg n'enipï: chýýronl lots l'exé- 
cution. 
MM. Alfred Fourneau et Paul Dolisie ont accompli une explora- 
tion il l'ouest du Congo franrais. Elle s'est portée sur la zone 
limitée par l'Ogùoué et la cùte nord-est du Gabon. Partis 
de la station de V'djolé sur l'Ogùoué, les deux voyageurs se 
sont dirigés directement au nord. À partir de l'endroit où 
M. Crampel fut attaqué, ils obliquèrent à l'ouest, pour arri- 
ver ü l'embouchure de la rivière Yong o. Ce voyage s'est 
accompli eu soixante jours et n'a été compliqué d'aucun 
incident. il avait entre autre pour but de reconnaître la ligue 
de faite qui sépare les rivières du Gabon du rio Muny. 
Un ingénieur de beaucoup de mérite, M. Jacob, vient de 
rentrer en France. L'Ogùoué étant impropre à la navigation, 
]es hranrais cherchent une autre voie de pénétration pour 
atteindre le Stanley-Pool. Ils croient que le Niadi Kouilou 
pourrait leur fournir cette voie. C'est pourquoi \I. de Brazza, 
préoccupé de la solution de ce problème, confia ià M. Jacob 
lu, mission de faire des levés dans la région qu'arrose cette 
dernière rivière. Les cartes de M. Jacob, très bien faites, 
apportent une contribution importante : l, la géographie du 
Congo fran(: ais. Il suffirait d'enlever du lit du fleuve un cer- 
tain nombre de rochers pour que ler N, jadi -Nouilou l'ut navi- 
ýýable. n 
])ails la colonie allema, ndiý du k_aiiieroun, nous pouvons 
signaler une seconde exploration du capitaine Kund. Il a suivi 
le nnéane itinéraire que précédemment et a gagni: le cours 
supét ieurdes ris iC res Sa. nnaga et V'djong. Au coninienceinent 
ale l'annnnée 1889, il fonda, entre ces deux cours d'eau, une sta- 
tion allemande au village de Zonou. Le commandement eu 
fut confié au lieutenant 'fappenbeck. 
Mal accueilli par les indigènes, M. Kund a néanmoins pu 
faire des observations qui nne sont pas dénuées d'intérêt. Sur 
une largeur de Ili l: ilonnètres, la côte est presque déserte, suit 
une zone de forêts vierges de 220 kilomètres de largeur. Entre 




autres peuplades, le voyageur mentionne les liodjaéli ou 
Iioyaéli, qui vivent dans ces forets vierges et sont de très 
petite taille. Ils ont la peau jaune comme les hushnien du 
sud de l'Afrique et, connue eus aussi, sont fort habiles à se 
diriger iº travers bois oº: º, sans autre arme que la lance, ils ne 
craignent pas d'attaquer l'éléphant. Ajoutons ici que le lieu- 
tenant 'Fappenbeck est mort subitement de la fièvre, à la fin 
de Vannée dernière. 
Le lieutenant Morgen a récemment reconnu le cours du San- 
naga. Parti de la station de Jeundo il arriva iº Kameroun. 
malgré l'hostilité des indigènes. 
L'année dernière, nous n'avons pu mentionner que briève- 
ment l'exploration, ou plutôt les explorations, du docteur 
Zintgraff et du capitaine Zeuner. 'Nous y revenons aujourd'hui 
pour eqi parler un peu plus en détail (1). Pendant que M. Zeu- 
ner remontait le Moungo, M. Zintgraff faisait le tour du mont 
lïameroun pour gagner le village de Kamba où il arriva le 
jour de Noël 1887. Quelques semaines plus tard, il fondait la 
station de 13alornlýi, au bord du lac des Éléphants, d'où il lit 
rayonner plusieurs expéditions. L'une dut reconnaitre le 
pars de Batom, au nord de Balombi, une autre se dirigea 
vers le pays de Banyang. Le l''` janvier 1889, le D'Zintgratf se 
mit en route pour pénétrer dans les pays haoussa. Malgré la 
défiance des cliefs indigènes, il traversa successivement Bali, 
1'akoum, où il constata le passage de voyageurs blancs, et 
Donda où l'expédition Flegel venait de séjourner. Son itiné- 
raire le conduisit jusqu'à Vola, d'où il conunienÇa sa marche 
de retour, en passant par Gasinka, Sanibo et Àschakou, pour 
rentrer à Bali. 
Le terrain s'élève graduellement de la côte jusgt. t'à. L'aloutbi. 
à environ 22t1 métres ; là commence la région herbeuse qui 
s'étend jusqu'aux monts de Batom. Forêts vierges et jungles 
monta- remplissent la vallée de Bia. Dans le pays de Bali, les monta- 
"es ont le sommet arrondi. L'éléphant se rencontre encore " 
en troupes assez nombreuses. L' Xdamaoua renferme des pét, - 
titrages où rivent de faibles bandes d'antilopes de 40 à )0 
(1) Voir la earte intitulée l ýrlüufige L'ebersieht coa D' Ziatyr 's feine con Kan eruu auch 
dent Benuë, dans } erhaudlanden der Gesellschaft fur Erdkunde zu Berlia, 1890, n°" 1 et 5. 
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têtes, ainsi quune petite espi, ee (le l)ufllus. Orr trouve eu outre 
des léopards, des hyènes et des lions, des chimpanzés et un 
grand singe nocturne. Les serpents sont rares, mais les oi- 
seaux sont nombreux, surtout les perroquets, les poules de 
Guinée et un grand pigeon des forêts. En revanche, les rivières 
sont extrêmement poissonneuses. On élève les animaux do- 
inestiques en plusieurs contrées. A Vola, un bcuuf en pleine 
croissance coûte six marcs. 
Les indigènes de l'intérieur sont plus grands et plus vigou- 
reux que ceux de la côte. Les uns et les autres se tatouent en 
bleu. A Balombi, hommes et femmes sont très fiers de leur 
habileté t se coiffer. Dans l'Adamaoua, les hommes se rasent 
la tète et les femmes portent des chignons d'une hauteur 
énorme. On pétrit le crétine des nouveau-nés pour lui donner 
une forme allongée. Quoique doués d'une vue excellente, ces 
indigènes ne distinguent pas très bien les couleurs. Ils n'en 
per(, oivent que trois dans l'arc-en-ciel. Leur mépris de la 
souffrance dépasse toute créance. Un homme dont l'estomac 
avait été percé d'une balle, au point que le chyle sortait par 
la blessure chaque fois qu'il bougeait, lutta encore avec ses 
compagnons pour sa part de butin. Le docteur Zintgraff est 
rentré en Europe ; quant au capitaine Zeuner, il est mort de 
la lièvre à Lagos. 
Dans une autre colonie allemande, le pays de 'l'ogo, le capi- 
taine von François a enrichi la carte de données nouvelles. Les 
renseignements du voyageur portent surtout sur le cours 
supérieur de la Volta. Les districts visités par l'officier alle- 
mand se divisent en trois zones distinctes: la plaine et les 
collines côtières, les montagnes lui bordent le plateau et le 
plateau lui-même. 
Prés du littoral, le terrain plat et sablonneux ne convient 
du'à la culture des cocotiers ; sauf une étroite lisière à Lomé 
où le sol productif de l'intérieur s'avance jusqu'à la cote. La 
plaine est reliée aux montagnes par une série de faibles 
ondulations. Il y règne une chaleur humide dont les effets se 
font sentir sur le cuir, le fer, le bois et les fruits qui se dété- 
riorent rapidement. La température maximum fut constatée 
t 'l'ors é, lce 9 février, 7', centigrades, le minimum, 221, se pro- 
duisit en juillet et août. Sur le golfe de 'Togo le climat est plus 
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suLlll que dans les al. ill'es ('outrées (111 golfe ale (foulée. On 
trouve dans la région des collines des plantations de maïs, 
de manioc, d'igname, de bananes et des palmistes épineux. 
Ou y élève beaucoup de bexeufs, de moutons, de cochons sur- 
tout. Les chevaux et les mues sont employés au service, des 
factoreries. La population est évaluée Il 2 millions pênes, 
soit 40 par kilomètre carré. Les habitants sont paisibles et 
très hospitaliers. A Tolet du commerce et, fabriquent des tissus 
et de lit poterie. Le fétichisme est encore pratiqué, mais recule 
devant le mýlhoulélisine. taudis que le cllristianisme fait peu 
de progrès. 
I es montagnes 5'allongent du sud-ouest au nord-est, sur 
,, Il(, largeur de 91) iL 110 kilomètres. Elles portent dillérents 
nones et t'arment la ligne de faite entre la Volta et les fleuves 
eStier5. hales sont natiirellenlent moins humides et moins 
chaudes que la plaine. Le climat est, excellent. Cultures et 
centres de population recouvrent les pentes. Les arbres sL 
caoutchouc constituent une richesse encore inexploitée. Pour- 
tant la population est moins dense que dans la région 
moyenne et clans la région inférieure, environ 250,000 habi- 
tant5 25 par kilomètre carré. Les indigènes sont aussi moins 
pacifiques. Ils sont fréquemment cri guerre. L'islamisme n'a 
pas encore pénétré , 
jusque lit. 
Le plateau enfin jouit d'un climat très sain sur ses bords. 
surtout au nord. il est arrosé par la Volta et ses affluents. Ce 
fleuve est formé de la réunion de la Volta blanche (Jode) et 
de la, Volta noire (. (lire).. l'entrée des monts qui forment 
la bordure du plateau, il a une largeur de 21(1 mètres et une 
profondeur d'un il cieux mètres. Quoique parsemé (le rapides, 
il est navigable pour les petites embarcations plates, d'un 
faible tirant d'eau. En décembre, janvier et février, son volume 
d'eau est peu considérable, tandis qu'en aoîlt, il monte de 
15 mètres et se change en un torrent dangereux, plein de 
remous et de tourbillons. La Volta reçoit de nombreux 
affluents, surtout sur sa rive gauche dont la végétation est. 
en outre, extrênlement variée. 
La population est assez dense et aisée. Ses principales res- 
sources consistent dans les produits agricoles et l'élève du 
bétail. Tandis que quelques tribus accueillent fort bien les 
étrangers. d'autres, en revanche, ne vivent guère que de pil- 
12 
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lage, tels s011t les (irussl qui oui lait courir bien des dangers 
au capitaine von François. 
Jeudi et sala--a sont les deus plus iulportautes localités de 
la vallée supérieure dit Ileuve. La première compte environ 
1000(1 habitants. C'est le vrai centre d'une vaste contrée 
liiuit('+e par la Volta et le Niger moyen. Elle est à l'altitude de 
170 mètres. Les habitations n'ont rien de luxueux. Ce ne sont 
guère que des cabanes surmontées de toits de forme conique, 
parfois carrée et dispersées en désordre. Salaria est le grand 
entrep(')t d'esclaves du Soudan occidental. On en amièiue envi- 
ron 15000 annuellement. 
]±; tt face de la niontagtle du Eanieroiiii, au fond du golfe de 
Guinée, s'élève File de l'ernando-Po dont le sommet prin- 
cipal, le Pic (le Clarence, n'a été escaladé que trois fois, en 
184: 1, en 1SÜ0 et en 1890 par M. et M"" de Rogosinski. Cette ascen- 
sion présente de grandes difficultés, à cause des penses 
abruptes de la montagne. Abandonnés par les deux Boubi qui 
devaient leur servir de guides. les deux ascensionnistes attei- 
gnirent le sommet. accompagnés de leurs porteurs Iirouiuen, 
le 15janvier 1590. Plusieurs zones de végétation s'étagent le 
long des petites: aux forêts d'essences diverses succèdent les 
prairies. Le sommet est couvert d'une herbe courte et épaisse, 
tachetée (le petites fleurs pareilles à celles qui recouvrent les 
champs du nord (le l'Europe et uà et là de tnagniliques im- 
mortelles blanches. 
Nous connaissons aujourd'hui tous les détails de la belle 
exploration accomplie par te capitaine Binger dans les vastes 
contrées (lue nos cartes les plus détaillées laissaient en blanc 
au sud (le la boucle (lu « Nil des Noirs ». Ainsi que le capi- 
taine Trivier, le capitaine Binger, sans faire usage de la vio- 
lence., est parvenu à sillonner de ses itinéraires des contrées 
où l'Européein n'avait pas encore pénétré. 
Le cadre de cette Revue ne nous permettant pas d'entrer 
dans des détails trop circonstanciés, nous allons résumer 
aussi brièvement que possible ce voyage de premier ordre (1) 
dont le point de départ fut Baniakou sur le Niger. lieux 
routes s'oliiaient à l'explorateur, l'une par les Etats d'Ahma- 
(1) Voir la tarte publiée dans le toute X, 3 trimestre 1889, du Bulletie de lu Sociélé de G. qia- 
phie (de Piria) et celle du Tempe, dijd mentionnée. 
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leu, chef titi l'antre l,, ti" Io. I, i fis (hý Samorv. Il choisit 
la seconde, croyantt qu'elle lui offrirait moins (le difiicultés 
que la première. Il n'en fut pas tout è fait ainsi, par suite de 
la guerre qui régnait, à cette époque-là, entre Samory et'I'ieba, 
soie voisin de l'est. Après bien des difficultés, une lettre de 
Samory autorisa le capitaine Binger à traverser ses Etats. 
Celui-ci lui demanda luènic de lui fournir des secours dans 
sa lutte contre 'l'ieba. L'explorateur résolut d'interposer ses 
bons offices entre les belligérants et de se rendre compte (le 
visu de l'importance des forces de Samory. Il se rendit à 
Sihaso, la capitale de Tieba. Chemin faisant, il traversa des 
ruions horriblement dévastées, jonchées de cadavres. «A 
l'ombre du moindre buisson», dit-il. «dans toutes les cases des 
villages dépeuplés se trouvaient des corps humains, depuis 
le squelette blanchi au soleil, jusqu'au moribond. » Sihaso, 
qu'il atteignit après sept jours de marche de quinze heures, 
est une ville d'environ 4à 5000 habitants, entourée d'un im- 
mnense mur d'enceinte en terre glaise, flanqué de grossières 
tours servant de bastions. Malgré l'intervention du capitaine 
Dinger. la guerre continua entre Samory et ''ieba jusqu'à ce 
que, un an plus tard, Samory, voyant l'inutilité de ses efforts, 
se décida à lever le siège de Sikaso, non sans avoir perdu 
beaucoup d'hommes, morts tant (le fatigue et de faim que de 
blessures. Non sans peine, l'officier français parvint à se 
retirer et se rendit à Rénokhobougou où il rejoignit son con- 
voi : puis, en coupant trois fois-l'itinéraire de Mené Caillié, il 
arriva à 'l'engrera. Toutefois. les mauvaises dispositions du 
chef de cette petite ville ne lui permirent pas d'y pénétrer. Il 
dut battre en retraite. La nouvelle (le sa mort fut alors pro- 
pagée, avec un grand luxe de détails, par les noirs de la 
région. 
Le capitaine Dinger réussit à franchir le Bagué et à résider 
chez les Sénoufou de Fourou, peuple intelligent, très avancé 
en culture, en élevage du bétail et surtout en métallurgie. Les 
Sénoufou fabriquent des casserolles, des poêles, des bouil- 
lottes en fer battu d'une seule pièce, leur poterie est assez 
remarquable comme ornementation. Ils parlent une langue 
monosyllabique. Après un mois passé à Foulou, le voyageur 
se dirigea sur Niélé, capitale du Follotua, qu'il atteignit après 
six jours de marche et où il fuit revu avec bienveillance. Entre 
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le Follona et les Etats de hing se trouve la première rivii=re 
coulant au sud; elle forme la branche occidentale du Conioi:, 
qui débouche dans le golfe de Guinée, àGrand-Bassaun. Ce 
cours d'eau sert de limite entre les pays tiénoufou et mie 
agglomération de peuples (le huit races différentes, peu ou 
point vêtus et parlant des langues n'ayant aucun rapport 
entre elles. Le plus intéressant de ces peuples, les \iboin, ne 
porte comme costume qu'un chapeau conique en paille, à 
petits bords, pareil à ceux des clowns de nos cirques forains. 
En revanche, les femmes se coiffent d'un chapeau de gern- 
darme francais en paille. Leur vêtement se réduit à une toufle 
(le feuilles. Connue toutes les négresses, elles portent leurs 
enfants sur le dos. N'ayant pas de pagne, elles les placent 
dans une natte ficelée au-dessus des seins par deux corde- 
lettes en cuir. Hommes et femmes ont la lèvre inférieure 
percée d'un trou dans lequel on passe une tige en verre bleu 
et quelquefois seulement une feuille. 
La draine des montagnes de Kong, indiquée sur toutes nos 
cartes, n'existe pas en réalité. Un an, jour pour jour, après 
avoir quitté Bordeaux, l'explorateur atteignit la ville de Kong. 
Il y fut reçu avec la plus vive curiosité. La population était 
avide de contempler un Européen. Le roi Kararnokho-Oulé 
et les notables, tous musulmans lettrés, l'invitèrent à expli- 
quer en public les motifs de sa visite. Le discours du capi- 
taine Binger, que d'aucuns inclinaient à prendre pour un 
espion de Samory, lui valut la bienveillance et la protection 
du roi et des notables. 
Kong est une ville ouverte, aux constructions en pisé, à toits 
plats. ]elle est irrégulièrement bâtie et peut avoir 12 à I. , 
Ot10 
habitants, tous musulmans. L'instruction publique y est très 
avancée, ainsi que dans toute la région voisine. Tout le monde 
écrit l'arabe et commente le Coran, quoique sans fanatisme. 
Le commerce est très florissant. On peut nrénie s'y procurer 
des articles de l'Europe qui viennent de la cùte : tissus, amies, 
munitions, quincaillerie, etc. L'industrie, fort active, consiste 
en fabrication de cotonnades. La teinture à l'indigo y est 
représentée par environ 111 puits en constante activité. On 
élève aussi des chevaux. Les cauris et la poudre d'or servent 
de monnaie. 
A partir de Kong, le capitaine Dinger marcha sur le nord 
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pour atteindre Bobo-Dioulasou. Il y parvint, non sans avoir 
risqué d'étre assassiné en route. Cette petite ville de 8à 4000 
Aines est un centre commercial très important où abondent 
les barbiers ambulants et les pédieu res-ni anicures. De Diou- 
lasou, il dut se diriger sur le Ratina, afin d'arriver à Ouaha- 
bou, résidence d'un chef musulman très influent. Les habi- 
tants (le cette région sont très superstitieux. Presque accusé 
de sorcellerie, le capitaine Binger dut veiller à tous ses actes 
avec la plus grande prudence. Ce ne fut pas sans peine et 
sans danger qu'il put arriver à Banéma, village Mosoi où il 
fut très bien reru, ainsi qu'à \Vaghadougou, capitale du 
Mossi. Malheureusement le bruit se répandit tout à coup 
qu'une expédition militaire allemande venant du pays de 
logo remontait la Volta. Les noirs de M'aghadougou se cru- 
rent menacés d'une invasion de blancs, rompirent les négo- 
ciations engagées pour la signature d'un traité et invitèrent 
le capitaine linger à rebrousser chemin. Cet incident ne 
laissa pas que de le contrarier beaucoup, car il avait l'inten- 
tion de relier ses travaux à ceux de Barth et de redescendre, 
par le Gourma et le Boussangis, jusqu'à Salaga.. Le Mossi est 
lui beau pays de plaine, fertile et riche en bétail. L'industrie 
est peu florissante. On n'y fabrique que de la vannerie et 
surtout de la cotonnade blanche à très bon marché. 11 fournit 
peu de chevaux, mais quantité d'ènes. 
De nouvelles difficultés attendaient l'intrépide explorateur 
dans la partie (le son itinéraire qui l'obligeait à traverser le 
Gourounsi, région inhospitalière, où les alertes furent conti- 
nuelles. Jour et nuit, il fallut se tenir sur ses gardes. Epuisé 
et malade, le voyageur entra dans la cité musulmane de 
Outil Ouaté, oit il se reposa pendant 45 , 
jours. Il fut très bien 
traité par les habitants de l'endroit. De là, il se dirigea sur 
Salaga, centre commercial d'une certaine importance. Cette 
ville de (1000 habitants est d'une saleté repoussante, dépourvue 
d'eau potable. En été, les puits sont à sec et il faut chercher 
l'eau à 14 kilomètres, dans un ruisseau nommé le ruisseau 
(les voleurs. Salaga est un entrepèt de sel pour toute la con- 
trée environnante. Pendant la saison sèche, il se fait un ; rand 
trafic de kolas, entravé trop souvent par les guerres de 
l' Achanti. Salaga est insalubre au possible ; aussi le capitaine 
Binger se hâta-t-il d'en sortir pour prendre la route de Iiin- 
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tampo sur la rive droite de la Volta. 11 fallut traverser des 
marais herbeux et des bois marécageux, décharger à plu- 
sieurs reprises les bêtes de somme et porter les bagages à 
dos d'homme. Pourtant « plusieurs endroits », dit le capitaine 
Binger, «firent mon admiration. Près des ruisseaux à eau cou- 
rante que l'on rencontre très fréquemment, se trouvent des 
sites charriants. Le soleil est impuissant à pénétrer cette ver- 
dure ; ici c'est un fouillis (le fougères. ailleurs sont suspendues 
de gigantesques lianes ornées de feuilles de toutes les dimen- 
sions; plus loin, on se croirait dans quelque lieu retiré d'nne 
belle forêt de France, si la présence d'un magnifique . 1ci°- 
culia (arbre à kola) ne nous rappelait it la réalité. Le 
le palmier rônier et un arbre à tronc blanchêlire sont les rois 
de cette végétation, leur tronc mesure vingt à trente mètres 
jusqu'aux basses branches, et leur couronne se perd bien 
au-dessus des autres arbres de cette splendide forêt. » 
De Kintainpo, ville de 3(100 habitants, située au milieu (l'une 
clairière et environnée de splendides bananiers et de cultures, 
l'explorateur marcha sur Bontoukoit. En route. il recutitiut 
un massif montagneux de ï(10 mètres d'élévation au-dessus de 
la plaine et qui force la Volta à se diriger de l'ouest iî l'est, 
après avoir coulé du nord au sud. Il apprit aussi qu'un Vi'an- 
(: ais, envoyé à sa recherche, était arrivé à Runlý, nkou. C'était 
M. ''reich-Laplène, qu'une mort prématurée vient d'enlever 
à l'âge de 27 ans. Le capitaine Binger ne parvint à 11ot. tlottkou 
que cinq jours après le départ de son compatriote. Celle ville, 
où les carvis sont encore en usage, mais où la poudre (l'or 
devient (le plus en plus la principale monnaie, t'ait ur très 
important trafic d'articles européetis. Au Xlr siècle, elle était 
déjà renommée par son couimet"ce de l'or. A Amensi, oit 
M. 'l'reich-Lapliýne venait (le passer, le capitaine vit ilotler le 
pavillon tricolore sur la résidence du chef. 
Le :i janvier 188! 1, après une absence de 11 mois, il rentrait 
à Kong. en traversant une région ; tut"ifère des plus riches. Il 
rencontra enliu M. 'l'reiclt-Laplène qui 1'y avait précédé de 
quelques semaines. (, )uelques jours plus tard, un traité était 
signé avec liaratttokho-Otali ; ce prince. pla(; ait ses Etats sous 
le protectorat fraui ais. Le p; ty-s de Kong, très vaste, s'étend 
sur près de 3° en longitude et en latitude: il va du 8-30' au 12° 
de latitude nord. Le capitaine Finger reconnut les pays de la 
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rive droite du Conioi'ý, à partir d'Attairou. Plus haut, le fleuve, 
quoique navigable, n'est parcouru que par de faibles et mau- 
vaises piroques. Puis il partit pour le lljimini, habité par des 
Sienré, nommés là Kipirri. Cette population paisible fabrique 
surtout des étoffes de coton et des étoffes blanches, rayées de 
bleu, Irès bon marché. On y cultive en grand le coton et l'in- 
digo. Le pays d' Anno ou (le Mango fait suite au hjimini. Il est 
habité par des races diverses: Gan, Mandé-Dioula, Agni, dont 
chacune exerce une spécialité agricole, industrielle ou com- 
merciale. Les cauris n'y sont plus en usage, on ne recoit que 
de l'or en payement. Un traité, signé avec les chefs du pays, 
assure aux Francais seuls le droit de navigabilité sur le 
Coinoë. 
La fatigue obligea M. M. Binger et Ti-Laplène à aban- 
donner leur projet d'explorer les régions situées à l'ouest de 
cette rivière et à la descendre en pirogue. Au reste, cette navi- 
gation est longue et fastidieuse . car, par suite de l'hostilité 
des indigènes entre eux. il faut à chaque instant, et même 
Plusieurs fois par jour, changer d'embarcations et de rameurs. 
Il suffit qu'un homme d'un village en amont ait une dette en 
aval, pour que tout individu de ce village qui se hasarde à 
passer par là soit sûr d'être conservé en otage ou voie ses 
niarcltandises confisquées jusqu'à ce que la dette soit éteinte. 
Après avoir traversé divers petits Etats: Indénié, Alangoua, 
Baoulé, Morénou, Attié, les explorateurs arrivèrent à Bettié 
où ils purent, grâce au chef de l'endroit, se refaire un peu. 
Enfin, sans antres incidents notables, le capitaine Binger 
et M. '. 1'reich-Laplène atteignirent Grand-Bassani d'où le pre- 
mier regagna le Sénégal, puis la France. 
Les résultats géographiques de cette importante expédition 
sont de premier ordre. Au point de vue orographique, les 
plus hauts massifs ne dépassent pas 1800 mètres d'altitude. 
L'un des plus considérables est le \atinian Sékasso, ligne de 
faite entre les affluents de droite (lu Niger ei les deux bran- 
ches supérieures du Comoi'ý. A l'est, un des contreforts dit 
massif sépare les eaux du Comoi; de la branche ouest de la 
Volta. Au sud, un plateau se rat tache è ces montagnes. Dans 
le pays de Kong. le principal sommet est le pic, de Kumono 
auquel semblent se relier les collines aurifères dit Lobi qui 
s'interposent, à l'ouest, entre la Volta et le Comoiý. 
,I 
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Le massif du Naouri, dans le Mossi, atteint 1800 mètres; il 
domine un plateau très élevé. Vers Salaga le terrain s'abaisse, 
la Volta coule en plaine et, parfois, inonde le plat-pays oit 
elle s'épand jusqu'à plusieurs kilomètres de distance. Les 
monts Fougoula constituent un obstacle qui force ce fleuve à 
changer de direction et à couler de l'ouest à l'est. Vers la côte, 
un bourrelet rocheux parsème les rivières de rapides et 
entrave la navigation, même en pirogues. 
La végétation varie beaucoup dans la boucle du Niger. La 
région arrosée par les affluents de ce fleuve est rabougrie 
dans le sol ferrugineux, luxuriante dans les bas-fonds et les 
terrains humides. Le pays granitique de Kong a de belles cul- 
tures, quoique l'eau soit assez rare et la température très 
élevée : . 10° à l'ombre, jusqu'à 60° au soleil. Palmiers et bana- 
niers n'y sont point rares. Végétation luxuriante que celle du 
Gourounsi, tandis que le Mantpoursi, le Dagomba et le Gondja 
sont un peu moins favorisés. Ils renferment pourtant de char- 
mantes oasis. L'or se rencontre en grande quantité de la mer 
au r de latitude nord. Au point de vue couiiucrcial, les deux 
centres les plus importants sont Djenné et Kong. 
Le capitaine Dinger a relevé ii la boussole l:; positions 
astronomiques, décrit un itinéraire de 1000 kilomètres qui, par 
renseignements, atteint nnétue 500(1 kilomètres, étudié huit 
grandes familles ethnographiques : Mandé, Sietie-héou ou 
Sienou-1ý o, Gouroun-Ga, Ato, lhoussa Dogonl, a, Jlaiiipourga, 
Achanti ou Ton Agni et Peul, sans parler d'autres groupes 
secondaires, soit en tout plus de GO peuple' parents entre 
eux, mais parlant autant de. langues et de dialectes ditl'éi ertts. 
Le capitnine Brosselard-Faidherbe, gendre de Fil lustre ginuéral 
lllti a tant fait pour accroître l'importance de la colonie du 
Sénégal, nous apporte (luelques données nouvelles sur legs 
territoires fraut, ais et portugais de la cý')te de Iuinèe (1 ). 
Membre de la commission dao délinlilation, chargée de fixer 
les frontières des deux colonies, M. llrusselard a relevé la 
contrée comprise entre le Wo Gela et le ]tin Nunvz, le cours 
du 1lio Componi, la partie supérieure du llio Cassini, le hruu- 
bal qui tombe dans l'estuaire du Gela. Ce dernier fleuve est 
beaucoup moins étendu qu'off se l'imaginait jus)]u'à présent. 
(t) Voir la carte du R lli'tio de la $oeO , ie GLograjiii r de Lille, IS ti. 
t 
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Toutes ces rivières sont peu développées ; leur bassin ne pé- 
nètre pas à plus de 200 kilomètres de la côte. 
Au commencement de cette année 1890, M. E. Bonvalet a fait 
lui voyage de la Sénégambie francaise à la Guinée portugaise 
dont il a traversé la Partie nord. Il a reconnu le (saurs de la 
rivière qui franchit le passage de la Pertade (le Pertuis). Large 
seulement de quatre à cinq mètres, cette rivière est très peu 
navigable. Presque è sec à certaines heures de la journée, on 
ne peut Y pénétrer qu'au moment de la anarèe qui se fait 
sentir matin et soir. 
. Après le commandant Caron, le lieutenant Jaime. Avec sa 
canonnière le linge, il a réussi à descendre le 
-Niger, en 19 jours seulement, de lioulikoro en aval de liarnakou, jusqu'à 
koriurné et hahara, dans le voisinage de Tombouctou. Par- 
tout les indigènes lui ont fait un accueil favorable. 
Pendant longtemps encore, le Maroc restera la terre pro- 
mise des explorateurs et des savants. Quoique situé aux portes 
de l'Europe, le Maghreb peut, à bon droit, figurer parmi les 
régions les moins connues du Globe. Un Francais. M. de La 
Martinière, étudie depuis plusieurs années, au double point de 
vue géographique et archéologique, la contrée comprise entre 
le détroit de (libraltar et Fez d'un côté. l'Océan et le tif de 
l'autre. Les Romains y ont laissé de nombreuses traces de 
leur passage, surtout à Volubilis, municipe embelli par Cura- 
calla et Julia Domnna, et à Eisus fondé par les Phéniciens, 
niais ois les Jiomains établirent un port. M. de La Martinière 
découvrit à Volubilis un cimetière et, sur suie ligne de mu- 
railles avec des pierres tombales, des fragments de dédicaces, 
de piédestaux, etc., poilant tous des inscriptions. J'ai réussi. » 
dit-il, J découvrir aussi Goutiana, ou du moins l'emplacemenlý 
d'une cité romaine sur la route de Volubilis à la Sala Colonia. 
Cette Goutiana (? ) dont j'ai tien retrouvé les murailles et le 
site judicieusement choisi dans une boucle de l'Oued l, eli't 
(affluent de gauche du Sébou) est, à l'heure actuelle, absolu- 
ment dévastée. 
Au point de vue géographique pur, M. de La Martinière a 
relevé soigneusement le massif du Djebel-Moulaï-liouchela 
au nord de Fez et escaladé le Djebel-SeboinL dont il a mesuré 
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la hauteur. I1 compte achever, en 18! dtl et en 1891, son explo- 
ration archéologique du Maroc, en suivant la route de I; al, ýlt 
à Maroc. La carte qu'il ne niauiquera pas de publier sera, sans 
nul doute, un document d'inia haute valeur. 
C'est également au Maroc qu'opère un Anglais, M. Walter 
B. Harris. L'anniée dernière il a lent réaliser I'ilinèraire (le 
Meknès et (le Fez it Tanger, par \V'atzz; ^tn et étudier les tribus 
(le cette partie montagneuse de l'empire. Il ajoute plusieurs 
noms â la liste de celles que nous connaissions dèj<t. Il men- 
tionne surtout lesZaoua. les Beni Ysot. lus Beni Mesura et les 
Ghroîuié ou 
'fout près (le \Vazzitn, l'explorateur, empêché par les indi- 
gènes, ne put pénétrer plus loin dans la direction de lest. 
M. Harris a constaté chez les Ghroimè des groupes de 
troglodytes. Il a, en outre, recueilli des informations sur le 
petit volcan décrit jadis par Léon l'Africain, nuis qu'aucun 
voyageur moderne n'avait signalé. Ce volcan serait situé dans 
le DjebelZerhoitn, au nord de la ville de Meknès. 
liens notre Revue de IN K nous exprimions l'espoir que les 
explorations de M. Joseph Thomson, géologue anglais, noies ap- 
porteraient de nouveaux et lýiéciei. ix éléments d'inforuualion 
sur les contrées du Maroc par lui parcourues. Notre espoir 
n'a pas été trompé. L'ouvrage que le méritant voyageur a 
publié sous le titre Tv"a? 'els iii flue , allas anal sout/iei ia _lla- 
i-occo est nourri de données précieuses. 11 renferme un grand 
nombre de cotes d'altitude.. Iusqu'ii nouvel ordre, le 'l'èiwl- 
jourtr au sud de la ville de blairer serait, de par ses 1d2 
mètres, le sommet le plus élevé de l'Atlas. Les évaluations de 
M. Thomson permettent de supposer que certains sommets 
de l'Atlas dépassent de 1111111 mètres environ les plus hautes 
cimes de la 'Sierra Nevada et même des Pyrénées, ainsi que 
du pic de 'l'éyde. prolongenueut néologique de l'Atlas. ü l'oc- 
cident. 
Le sud du Sulý, ýra algéri(ýii a été visité tout i 'cemulent par 
M. Fernand Foureau. (' est un itinéraire soigneusement étudié, 
de " 500 hilotiiý; tres, dont 101)(1 en dehors des frontières sud- 
, til; týrionne5. l. e ýýoý, tinenr ýi ]>riý; ontre ýle nouLbreLiýeý alti- 
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tudes, 35 altitudes et longitudes dans la région de l'Erg occi- 
dental et du Màder. 
A partir de Biskra, le voyageur loucha Dzioua, El-Alia, ac- 
compagné de sept Chaaiaba; il se dirigea ensuite vers le sud- 
est, coupant l'oued lgharghar à 1-Iassi-llatniat, pour visiter 
successivement les puits de Boit-Iiliorb, Mey, Gheïlan et lxhar- 
daya, point de départ des tribus se rendant à (ahadàurès. A 
partir de ce puits, M. Foureau prit la direction du sud-ouest. 
Il traversa pendant trois jours les Hassel llhanoun, chaînons 
confus de dunes qui vont se perdre vers Hassi lletinaïa dans 
le nord-ouest. Arrivé à Aïn-'l'aïba, où plusieurs voyageurs 
ont déjà passé, il prit deux Jours de repos. Pointant au sud- 
ouest, M. Foureau traversa les dunes (le l'Erg. La région qui 
avoisine Aïn-Taïba, à l'ouest, est très difficile; mais, à mesure 
que l'on avance au sud-ouest, l'Erg se divise en longues 
chaînes séparées par des sortes de couloirs nommés gassi, 
entièrement dénudés. Ces couloirs n'étant pas dans la direc- 
tion de l'itinéraire suivi, il fallut les couper en escaladant des 
cols de "? Otl mètres environ d'élévation. L'Erg renferme de 
nombreuses stations préhistoriques qu'aucun Européen 
n'avait encore visitées et dont les Arabes ignorent l'âge et la 
valeur. Le Mèder succède à l'Erg, il est arrosé par l'oued 
Amnýharg]rar, une des nrorubreuses rivières qui viennent du 
'1. 'adeniaït et dont le lit nourrit une belle végétation d'Herbes, 
d'arbrisseaux et de gommiers clairsemés. La région qui se 
trouve au sud de la route de l'expédition est appelée par les 
Arabes Màder-Souf. C est un lacis de petits canaux circulant 
entre des buttes argilo-sableuses couvertes de végétation. 
Toute cette plaine est inondée par les eaux, lors des crues de 
I'Ouèd-5ouf. 
Le voyageur remonta ensuite l'Ouuîd-Allend< jusqu'à son 
origine, pour descendre dans l'Ouàd Aouleggui. Ibi affluent 
de cet ouàd est très rapproché de la, ligue de faite qui sépare 
le l, assin de l'lgharghar de celui de l'Ouàd-llassiu. Cette créte 
rocheuse qui forme la ligne de démarcation entre le bassin 
de l'Atlantique et celui de la Méditerranée est à environ -11111 
mètres d'altitude. ]. 'expédition descendit la pente sud de ces 
collines, le 'l'adenraït, puis rencontra la chitine du Baten, 
rebord d'un plateau profondément dentelé et d, 'ecoupé. et 
s'avançant en promontoires irréguliers. !. es sornnrets les 
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plus élevés n'ont guère que 400 mètres de hauteur. Le coudiat 
M'rohba est le plus haut sommet de la chaîne. Lé, le voyageur 
reprit la route du nord-est. Il aperçut des Oulad-hahamou 
clans le voisinage des montagnes, mais qui s'enfuirent à l'as- 
pect de la mission. 
En remontant vers le nord, à partir du Màder-Soufi, la mis- 
sion côtoya l'Erg, visitant les estuaires des nombreuses rivières 
qui descendent du Tadeluaït et vont se jeter dans l'Igharghar 
en dessous des sables de l'Erg. Le Guern-et llcsseycd cap 
extrême ouest du massif de l'Erg, l'Ouad Messe cd et. le lieu 
dit Talhaïat, ou M. Foureau releva un seul gommier, le plus 
septentrional que l'expédition ait rencontré (environ 29° ; 0' 
latitude nord et 1" 50' longitude est) furent reconnus par la mis- 
sion qui regagna Touggourt, terminus du voyage, en traver- 
sant une hamada dure et aride, la Hamada Dra-el-Atchan et 
différents points déjà étudiés par de précédentes explorations. 
Un des résultats du voyage aura été de prouver qu'il existe 
entre Ouargla et Insalah une route facile pour un chemin de 
fer, en sol ferme et sans une seule dune sur tout le parcours. 
Continent quitter ces régions de l'Afrique sans rappeler ici 
le souvenir de Camille Dou< dont les conférences, à Neuchàtel 
et au Locle, ont été si vivement applaudies. Au, jourd'hui il 
est malheureusement certain que le 
, 
jeune voyageur été 
assassiné. Les nouvelles reçues par la Société (le Géographie 
(de Paris) ne permettent plus d'en douter. Dans son second 
voyage, Douls avait le projet d'atteindre 'l'omhouctou en par- 
tant du Maroc pour, de lia, gagner Saint-Louis du Sénégal. Il 
avait adopté le déguisenneut qui lui avait si bien réussi dans 
son prunier voyage; il se fil n sème passer pour hadji, musul- 
man ayant fait le pèlerinage de la Mecque. 11 prit le nein d'El- 
Hiýdj'abd El MÜlel:. A partir du mois d'octobre il ne 
lit parvenir aucune nouvelle en Europe. Au reste, son ri', le l'y 
obligeait. 
Des renseignements recueillis en Algérie permettent de 
reconstituer l'itinéraire (lit voyageur. De Tanger, il se rendit 
au Tafilet avec une caravane: mais bientôt il fut reconnu 
pour être un Européen, un français; pourtant, il fut bien 
traité dans plusieurs oasis, au Peggàn, entre autres, oit on lui 
donnà des guides pour poursuivre sa route. ('e fut au puits 
d'Higlien, suit la route (le F oasis d'Agalhli. que l'infortuné 
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Douls fut étranglé, il l'onaiu'e d'un taimari sous lequel il s'était 
couché pour se reposer et où il s'était, endormi. C'était prob a, - 
Ioleiuent. le G février 1889, il ]s3 kilomètres seulement de 
1'()Luîdi . AIliss, où le lieutenant Palal mourut assassiné, lui 
aussi, au mois de janvier 1886. Depuis l'année 1874, Douls est 
le vingtième F'rancais massacré au pays des 'l'ouareg. Peut- 
être, ainsi que le demande M. Duveyrier, la France devrait- 
elle imposer sa loi à l'oasis d'laasalah. (Foii sont partis, sinon 
tous les meurtriers, au moins les encouragements à tous les 
attentats, comme à plusieurs insurrections en Algérie. 
A l'est de l'Afrique! l'i tlhiopie est le doiuaiite oit opèrent 
notoire d'explorateurs italiens. Un ingénieur, M. L. Bricchetti- 
Robecchi, vient de rentrer en Italie. 11 rapporte de ses voyages 
au l-I<u"rar d'importantes collections craniologiques, ainsi que 
des matériaux d'une grande üiiportance sur les langues par- 
lées par les L-lararini, les Soin-al et les Galla. 
Le 2s1 mars deriiier. le D, Nerazzini est parti de Zeilý pour 
l'Harrar. Le D' Traversi était, le 12 février, dans l'Aussa et en 
route pour le Choa. Le D` Ragazzi est retourné en Afrique por- 
leur d'une convention additionnelle au traité italo-éthiopien. 
mais le voyage de beaucoup le plus fructueux dans ces ré- 
gions de l' Trique orientale est celui de M. Borelli. dont nous 
, avons déjà eu l'occasion (le dire quelques mots. Pendant trois 
ans. M. Borelli a exphré la. haute Ethiopie. des relevés, d'une 
grande exactitude, permettront de compléter ceux de M. (PAS 
badin 'traversant les déserts et les steppes que parcourent 
les pillards Danakil, le voyageur francais entra dans le Choa, 
ciuquante-quatre jours après son départ de la mer Potine, 
d'où il gagna Àntoto, résidence actuelle de menelil:. ll séjourna 
ü la cour de ce ruonarque africain pendant quelques mois, 
puis il partit pour le Harrar. M. Borelli est le premier 1uro- 
p;, en qui ait pu faire la route du Choa au Harrar. L'objectif 
de l'explorateur était de recounaitre le cours de 1101110; aussi 
se hüta. -t-il de se diriger vers le sud, traversant des pays tris 
peuplés, tris bien cultivés et iris bien arrosés. L'i. se trouvent 
de liantes montagnes, le Harro ýý"enchit et le \l; tý Uondo, an 
confluent de 1'Uuio et de la Godjeb et dont l'altitude atteint 
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:; tilt() ui; ýtres. Outre le I)jimnia, M. I>orelli eut l'occasion de vi- 
siter les pays nouveaux des Nadia. (les 'I'ambaro et des 
Voua-Lanio. 11 constata la présence du lac _lbbala, dont 
l'existence était problématique. 
Au pays de Zin; uiro, il fut attaqué est forcé de rétrograder. 
Il parait que les habitants de cette contrée pratiquent les 
sacrifices humains. 1, a population est peu dense: ui le ialari 
Marie-Thérèse ni le sel n'ont cours, ils sont renºI, lacés par 
des morceaux de fer. 
Continuant sa route au sud, M. Borelli traversa les petits 
royaumes dévastés de Garo et de ]3oscha, puis le cours du 
Godjeb pour pénétrer dans le Koullo, où il dut battre en 
retraite, sans pouvoir dépasser le fi° de latitude nord. l'oute- 
fois, l'explorateur a pu se convaincre (lue l'Ouio lie se dirige 
pas à l'est pour foriner la Tuba; après un cours de 21 à 
l'ouest, il coule directement au sud et se jette dans le Basso- 
découvert par le comte 'I'eleki. 
M. I3orelli a rapporté plut cents photographies de types 
divers et de précieuses études ethnographiques et 1inguis- 
tiques. Il a constaté l'existence des trois races Antin <, Oiuoro 
et tiidama, étrangères à la famille nègre. Il n'y a plus. d'Àinara 
pur sang ; ils sont métissés de raille manières. Les Oromo 
sollt des Galla. Les Sidama, distincts des Xmara et des Oromo, 
comprennent les habitants d'une trentaine (le pays. 
Le comte hongrois Teleki et son compagnon, M. de Höhnel. 
officier de la marine autriclhieune, ont publié, dans los Mil- 
theiiungen de (gotha, le résultat de leurs belles explorations 
dans la contrée lui s'étend au sud dn Kafl'a et où se trouve le 
Lasso-Narok ou lac llodolplae (1). Lette région présente un 
intérêt tout particulier â cause des importants problèmes géo- 
graphiques (lui y restent à résoudre. 
Eu effet, dans ces parages, doivent se trouver les sources 
du Djoub, fleuve qui se déverse dans la nier des lndes; 1'Omo 
y poursuit son coma; enfin le Sobat, grand affluent du 
([oit également y Aron lie naissance. D'après certaines laypo- 
theses, l'Ouao, sous le nom de Nianaau, serait l'affluent du 
il) Voir 1.1 carte du . 
liu, tvenuttt Géuyrctphigtte, 1h89, n° . 1, celle des Jfitt/telluutt/ett 
der K is- 
lüittlgl-I; eoyivtl /iselett Cexellxch tjt iu Il iett, XXXII, 1889, n° 1, celle des Geographieche Jfit- 
thai1e fJ. de Uotha, 1899, u° 10, eteel! e du llutlztti, io della Socidd 51 1, , ç/ir. ýt ihtli-t; t, t, 1319, u° 1. 
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13assu-\, irok qui, par le I3al: o-Sobat, alin ientenaii le Nil Vain. 
et ne constituerait donc pas le cours supérieur du Djoub. En 
s'appuýýant sur diverses données. Al. '1. 'h. Gilbert, professeur 
de mécanique rationnelle à l'Université de Louvain; prétend 
que Cino ne se rend ni au Djoub ni au Nil, niais qu'il est un 
des tributaires du Victoria Nvanra. Dans l'état actuel de la 
question, il est plus que probable que 1'Omo est le grand tri- 
butaire du 1>asso-\arok et que ce lac est un bassin fermé 
comme le lac 'l'cliad. Le lac Rodolphe n'est que le dernier 
d'une série de lacs qui s'étendennt au fond dune énorme dé- 
pression volcanique, du 41 degré de latitude sud au (; e degré 
(le latitude nord. Les données de M. fiorelli confirmeraient 
les assertions du comte Teleki et de M. de IlClmel. Le Scham- 
bourou ou Sannborou du. t premier s'identitieritit avec le Basso- 
Narok oit lac Rodolphe des seconds. 
11 existe, dans la zone équatoriale, deux montagnes géantes, 
le Kenia et le Iiilima-Ndjaro. Leur ascension a étèé tentée ümaintes 
reprises et, tout récemment, par plusieurs aseensiuii- 
nistes allemands et anglais. 
A la fin de l'année 1888. M. Otto Ehlers, plus heureux que ses 
devanciers, a gravi le sommet le plus oriental de la seconde 
de ces montagnes, le Kiniaouenzi, dont il ne put toutefois 
atteindre l'extrême sommet; puis, logeant la crête, de nature 
volcanique qui sépare le liüuauuenri du Kibo, pointe occi- 
dentale du massif, il escalada en partie cette seconde cime 
par une route différente de celle suivie, il ya quelques 
, unaées, par le 1)' Met er. D'après M. Ehlers, elle dépasserait 
G01)11 mètres d'altitude. A prés de 5000 mètres, le voyageur, 
accompagné du D', Abbott. naturaliste américain, constata 
des traces d'éléphants, de buffles et d'antilopes. 
Sans se laisser rel)uter par la poil-réussite complète de ses 
précédentes tentatives en 1x7 et en 1,888, le D'' Hans Meyer, ar- 
colnpaant d'un alpiniste autrichien, M. Purtscheller, tle Salz- 
1 urn, a voulu arriver :1 fouler le premier I'Liliiiii(, Sommet (111 
lïilinia \djaru (1). Cette fois, l'ascension réussit en plein. Ils 
posèrent leur pied vainqueur sur le Kilo, týý-alui' par eux :1 
398; métres et le(t"nolnlnérentl'i. cCIO l'l: nlpel'eur Uiiillaunle, 
j: ) Voir la carte des (Lot, rtphieche JLitthzihtnpott de Gotha, lüS; ), u° 11 et 1590, u" 1. 
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puis sur le him»)uennzi de torntati>n Phu an("ienue qtte le 
Kibu, mais dont les agents d'érosion ont réduit la hauteur. 
Les deux intrépides alpinistes durent passer seize jours à 
une altitude (le plus de 40(11 mètres, par des températures très 
basses ; un jour, à 4700 nif tres, le iltertnontitre marqua - 14" 
centigrades. 
L'existence d'un cratère circulaire mi sommet du Kibo ne 
peut plus être mise en doute. Il a 20110 mètres de ýlia. ntýlre et 
200 mètres de profondeur. Le fond du eni re, pat environ 
5800 mètres, est recouvert d'uni véritable glacier forme et ali- 
menté par l'amoncellement de glaces et de névés, réchappant 
par une brèche ouverte au bord occidental du eratère. ('e gla- 
cier s'étend sur les lianes du hibo, jusýlu'à uue altitude de 
54CO mètres et donne naissance à la rivière ()Li(, ï-Oneï. 
Un Anglais, M. Pigott. a suivi le cours du Tana, dont il a 
reconnu la navigabilité, cette rivière n'est poni"tauit p; ýs sans 
périls. Il a fini par atteindre la contrée où s'élève le I'enia 
dont la position est plus orirnt, ilo rlii'un ne l'indique 1lia- 
1 itude. 
'Nous voici ;ui iV( dOuts le Vaste domaine. des poss(ssions 
allemandes de 1'X1iique orientale. Les mesures énergiques 
du major de \Vissrriann y ont ramené la paix et ces innuenses 
territoires ne deutLutdent qu'et élre rois cin oeuvre d'une fai: on 
intelligente. L'expédition glu 1J'' Peters, chargée d'explorer les 
alentours du Kenia et de traverser le dangereux pays dis 
Masa. ï n'a heureusement pas été massacréec ainsi que le bruit 
en , voit couru. Le 1( janvier, la colonne se trouvait ït (_', tpte- 
('anssia, station des caravanes, <t l'ouest (hi lac Baringo., 
près des monts C'amassia. Elle eut plusieurs combats ù son- 
tenir avec les \lasaï. 
Le 1), Peters a conclu avec les chefs de Mu-Vanda des 
traités que la récente convention anglo-allemande annule 
forcément. 
Puisque nous parlons de l'Ou-(landa, mentionnons eu pas- 
saut le, revirement politique qui s'y est opéré et qui a donné 
la prépondérance ; ut parti chrétien. Mouarngo, le roi détrî, né. 
a repris possession du pouvoir. 
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Au sud-est dit 'l'aniganyil. a s*étend le lac 1: ikoua oii Léopold. 
Vers la lin de l'année dernière, le consul anglais H. H. lohnston, 
a poussé une pointe dans cette direction. Le lac actuel n'est 
que le reste d'une nappe d'eau autrefois beaucoup plus 
étendue ; son altitude serait de 882 mètres. Ses eaux saumâtres 
ont pour tributaire au sud le Songue, assez pauvre rivière, 
bien différente en cela de son homonyme du Nyassa. A 
l'ouest, le Saisi est un affluent bien autrement important. Ce 
lac est entouré de montagnes. La faune est représentée par 
des hippopotames et des crocodilles, tandis que les rives 
sont le rendez-vous de troupeaux d'éléphants, de zèbres, 
d'antilopes, (le lions, de hyènes et de buffles. Innombrables 
sont les bestioles de tout genre. En revanche, la contrée 
est inhospitalière à l'homme. Les Voua-Oungou ne vivent 
que de rapine et du produit de la chasse. Ils exportent 
pourtant, surtout dans 1'Ou-Nyarnouezi, de la chair d'ani- 
maux, de l'ivoire, des esclaves, en échange de grains ou 
d'autres produits. 
M. Johnston est le premier blanc qui ait visité ces contrées 
oii la chaleur est intense, 37" à l'ombre. 
1)ans le bassin du Zambèze, nous avons à enregistrer quel- 
gnes explorations qui en font mieux connaître l'hydrographie. 
'f'out d'abord, M. Daniel J. Raukin prétend avoir découvert, après 
huit mois d'études, une nouvelle embouchure navigable, le 
Tchindé, à 45 milles au sud du bras de Qua-Qua, seul utilisé 
jusqu'à présent. A marée basse, le Tchindé a encore, sur la 
barre, plus de 4 mètres (l'eau; le chenal a 500 piètres de lar- 
geur et permet le passage de bâtiments jaugeant de 400 à 500 
tonneaux. Jusqu'à ce jour, la navigation prenait le bras de 
Qua-Qua pour pénétrer dans le Zambèze; il fallait transborder 
les marchandises, de là des avaries, occasionnant parfois des 
pertes de 60 0/o au moins. 
Ajoutons que la découverte de M. Rauhin a été contestée 
par un marin anglais, le commandant Wharton, lequel iden- 
tifie le 'l'cliindé avec le bras déjà connu d'Inhaombé. 
Pendant Sept longues anisées, le uhissionnaire écossais 
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guella (t). Sur plus d'un puiut, il rectifie nu, connaissances 
concernant la carte de cette partie de l'Afrique. Le cours su- 
périeur de la Liba, origine du Zambèze, se prolonge, vers le 
sud-est, de sorte que ce fleuve forme une grande courbe au 
nord et à l'ouest du triangle de plateau dont le liaiwiopo, 
grand affluent de gauche, longe le versa iit oriental. 1.0 bassin 
du Congo doit être réduit de beaucoup et les sources de la 
Loufoupa, affluent de gauche du Loua-Laba, reportées d'au 
moins un degré vers le nord. M. Argot a eu l'occasion de 
constater un curieux phénomène de géographie physique. La 
liotletlé est une rivière qui, suivant les saisons, coule t; ulti)t 
à l'est, tantt)t à l'ouest, et se dirige soit au lac Ngauii, soit dans 
le marais salant de \ twetivé. 
Depuis quelques années, de grands cliaiigemcnts politiques 
se sont produits dans ces contrées de l'Afrique australe. L'em- 
pire de Lounda s'est désagrégé et un nouveau royaume s'est 
créé dans le (iarenganré ou Katanga. 
M. F. -C. Selous nous a donné cule bonne description du terri- 
toire des 
_Ma 
Chona. Le pays qui s'étend au nord-est de la 
région des Ma-Tebelé est formé surtout par uni haut plateau 
très étendu (10111 l'altitude varie de 1300 à 150U niiètres. 11 est 
très bien arrosé et la température est rafraîchie par un vent 
qui souffle constamment du sud-est. Suivant M. Selous, ce 
pays, fort sain, est propre à devenir le foyer d'une colonisation 
européenne. Bien différents des Ma-Tebelé, les Ma-Chona 
sont doux et pacifiques. 
Vers la fin d'avril 188t;, un ingénieur anglais, A. -H. Stocker. a 
escaladé le plus haut sommet des] kakeinberWiL Sui altitude, 
mesurèe au baromètre anéruïde, serait de l(ill ºnètres. Du 
haut de cette montagne, M. Stocker vit, << l'ouest, dans le ter- 
ritoire des Ba-Souto, une autre cime encore plus élevée. 
D'après ce voyageur, les cartes de cette partie du Natal sont 
très imparfaites. 
Dans les possessions allemandes de l'Afrique occidentale, 
le baron von Steinäcker a fait plusieurs voyages de la baie de 
la, haleine et de la pointe de 'l'arilhas aux montagnes d'vuka- 
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1l ie111é nU ( )k jiii'111i' tpays (1( i tol il o) au 11o1'd. et à Oka- 
handja (dans le pays des Herero) à l'est. La carte qu'en ont 
publié les I/i111teiluatgen rectilie plusieurs données anté- 
rieures. En particulier. la contrée comprise entre la Kahn et 
le 5wachanb n'est pas aussi montagneuse qu'on le croyait 
jusqu'à présent. l'lus au nord, les ravins qui descendent des 
monts Oukaniénié font partie du bassin de 1'Ougab au lieu 
(le dépasser sa latitude vers le nord. À partir de la côte, le 
pays s'eléve en terrasses dominées par des monltagnes entre 
lesquelles coulent les rivières, souvent à sec, sauf' pendant la 
saison des pluies. Côte et littoral sont tout à fait arides. L'in- 
térieur est plus salubre et permettrait une colonisation euro- 
péenne. l u1u' le moment, tout le trafic consiste en cuirs, four- 
rures et cornes d'animaux qui n'arrivent à la côte que par la 
baie de la Baleine appartenant à l'Angleterre. L'insécurité 
est grande à cause des guerres qui sévissent entre Herero et 
ilotteutots. 
Les sociétés anti-esclavagistes commencent ü prendre kart 
't l'exploration (le l'Afrique. Un Suédois, M. Zachrissen, vient 
de partir pour l'Afrique centrale. De -Mozambique, il se rendra 
tiers le nord-est du Tanganyika, dans le voisinage d'Uji. ji et, 
de lit, vers le Victoria N vanza. L'expédition dont il est le chef. 
a pour hut d'établir entre Ujiji et le Victoria Nyanza des sta- 
tions pour euhpècher lu traite dans ces régions. 
Il ne Volts reste plus, pour achever cette Revue des explo- 
rations africaines, quit relater ce qui se passe dans la grande 
et curieuse ile de _Madagasear qui, au nord et au sud surtout, 
est. loin d'élre suflisannnient connue. 
I'ii missionnaire norvégien, M. Nielsen-Lund, nous fournit 
(fintéressanntes données sur le pays habité par les Bares, qui 
vivent de rapines. Cette contrée, sur la côte ouest, est dès fertile. 
Il y pleut très peu; les cours d'eau ont un volume si réduit que, 
pour la plupart, ils ne peuvent porter de canots. Le sol, sablon- 
neuN ou pierreux, iie nourrit qu'une population clairsemée. Les 
montagnes atteignent une altitude d'environ 1ý30t) mètres. En 
revanche, sur le versant est, les pluies sont fréquentes et la 
végétation exubérante. 
Les Bares sont idolâtres et possèdent des astrologues que 
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1'on consulte surtout en cas de maladie. La condition (les 
femmes est (les plus niisérahles. Dans quelques tribus de Fin- 
térieur, surtout chez les 'l'aisaka, le costume consiste en une 
sorte de jupon en paille tressée retenu aux épaules et qui 
couvre tout. le corps, (les bras aux genoux. ldommes et femmes 
portent les cheveux tressés et appliquent sur leurs chignons 
des couches de terre blanche, de cendre et de suif. L'unique 
ressource des Pares est l'élève des bestiaux qu'ils troquent 
sur la côte contre des armes, de la poudre et (lu rhum. 
Une compagnie anglaise ayant formé le projet d'exploiter 
les richesses forestières des territoires du nord, chargea 
M. Ransome de reconnaître les 4100 kilomètres carrés qui avoi- 
sinent, vers le nord-ouest, la baie d' mntongil et d'étudier sur- 
tout le fleuve d'Antanainbalana. 
De la côte, bordée d'une ligne étroite de foréts, M. I; ansome 
pénétra dans une région de collines qui ne dépassent pas 600 
mètres d'élévation. Là prend naissance le fleuve Antanaui- 
balana qui coule au sud-est et dont l'estuaire offre un bon 
mouillage car, contrairement à ce que l'on voit à Madagascar, 
il ne forme pas de barre à son embouchure; mais, plus haut, 
des rapides et des cascades le rendent innavigable. 
Le pays traversé par M. Pansome est des plus fertiles. Les 
forêts renferment des bois durs encore inconnus dans le 
commerce. Les fruits abondent, ainsi que le caoutchouc. La 
faune, représentée pour les mammifères par des lémuriens, 
compte aussi de nombreuses espèces d'oiseaux et de reptiles. 
Les habitants appartiennent à la race des ßetsiýuisaràl: a. 
En gý-. néral, leurs cheveux sont crépus et leur teint est plus 
foncé que celui des 1-Iova. 
MM. Catat, Maistre et, Foucart travaillent avec ardeur à élucider 
les points encore obscurs de la géographie physique et de 
l'ethnographie de Madagascar. Après un séjour d'un an à 
Tananarive, les trois voyageurs entreprirent une première 
campagne en s'attaquant d'abord au massif de l'Ankaratra ; 
ils firent l'ascension du ', rsiafakafo, l'un des deux plus hauts 
sommets de File. Ce massif est d'origine volcanique et recou- 
vert d'une herbe courte et épaisse. Le pays est très peu 
peuplé ; les villages ne comptent guère que cinq ou six cases. 
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Arrivés à Tsin, joarivo, village situé à la limite orientale de 
la région forestière et au pied duquel coule l'Onibé, formant 
des chutes et des rapides, les voyageurs se séparèrent. Pen- 
daiit que le JJr Catat visitait en détail le plateau central au 
point de vue géologique, M. Foucart se rendait à la côte est, à 
Mahanoro. remontait ensuite le Mangoro jusqu'à Andakana, 
près de Moratnanga, pour revenir iè Tananarive. M. Maistre, 
Sc, dirigeant à l'ouest, pénétrait eu pays sakalave, dans les 
bassins du 'l'siribiliina ou '. I'sijobonina et du Manautbolo. 
Mais, grâce à la guerre qui sévissait entre les Sakalaves et les 
1-lova, M. Maistre ne put aller à l'ouest aussi loin qu'il l'aurait 
voulu et fut: obligé de remonter vers le nord. 
Près du lac Rassi, le pays est très peuplé et l'on rencontre 
de grands villages. Au fort Nova de 'l'siroamandidy, en pays 
sakalave, M. Maistre t'ut contraint de s'arrèter, en attendant 
une autorisation spéciale du gouvernement ltova. pour pou- 
voir continuer sa route. 1.1 mit ce temps à profit pour étudier 
le pays oit il se trouvait. 
Le Marantbolo est un beau fleuve dont les rives sont cou- 
vertes d'une végétation luxuriante. Il coule à huit kilomètres 
environ au nord de Tsiroamandidy. Tout le reste du pays est 
aride et presque désert. Ce fut à Fénoarivo, à environ <it kilo- 
mètres au nord-nord-est de Manandrary, que le voyageur 
franc. -ais obtint enfin la permission qu'il attendait depuis plu- 
sieurs semaines. Mais, effrayés par les bruits de guerre qui 
circulaient, tous ses porteurs l'abandonnèrent et il dut se 
joindre à une troupe de Sakalaves. La guerre persistant, 
M. Maistre se décida à rentrer à 'Fait aliarive. 
Les résultats géographiques (les explorations (le M. Maistre 
ne laissent pas que de présenter le plus vif intérèt. Il a relevé 
son itinéraire de Fenerife à Iinetnalidroso et à Tananarive. 
il résulte de ses observations que, sur les cartes, le lac Alao- 
tra est placé trop à l'est d'à peu près quarante kilomètres. 1.1 
a relevé it la boussole les côtes septentrionales et orientales 
de ce lac sur un développement total de, 115 kilomètres, ainsi 
que le cours supérieur du Manatigory jusqu'à _lutbatomafana, 
oit commencent les premiers rapides. 
C'est surtout au point de vue anthropologique que les 
voyages de M. Catat ont été fructueux. M. Catat a recueilli 
plusieurs crènes de Sakalaves dont l'étude sent d'autant 
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plus intéressante que la plupart (les pièces décrites jusqu'ici 
sous ce nom, proviennent probablement d'esclaves importés 
du Mozambique et n'ont pu donner que des idées fausses sur 
la nature et les affinités des Sakalaves. 
Pays des Betsiles et pays des Bares ont été le théâtre des 
recherches de M. Catat. C'est dans le premier que se trouve 
lfaiidana où, du temps de lladaina V', les habitants, assiégés 
par les Hova, se précipitèrent dans le vide du haut des rochers 
sur lesquels la ville est bàtie, prétéraiit mourir, plut(')t que de 
subir le joug des conquérants. 
La tribu des Antaimoro renferme, parait-il, des traces nom- 
breuses d'un élément arabe, aujourd'hui disparu, guais qui, 
autrefois, devait être très important. 
M. Catat déclare que les Bares sont constitués par une race 
asiatique, ajoutée à une race africaine antérieure, avec addi- 
tion de Juifs, d'Arabes, etc. La langue a de nombreux rap- 
ports avec le malais, niais contient un grand nombre de 
racines, mots, tournures. empruntés au souahéli, à l'arabe, àt 
des idiomes africains. 
II. -- Asie. 
Les progrès qui se réalisent eu Asie et que nous avons déjà 
pu signaler dans nos précédentes l; evucs, se poursuivent 
sans discontinuité, ménie dans des tiglons restées encore 
Lien en dehors du monde civilisé. Mais c'est au Japon sur- 
tout que l'outillage industriel et, économique moderne s'in- 
troduit avec la plus grande rapidité. Le réseau des chemins 
de fer se complète ia vue (heil. La ligne princ ipale part WA- 
vomori, au nord de l-iundu pour, saut l'intercitptiola du détruit 
de Siuºonu seki, atteindre le sud de liiusiu. Non (Heure (om- 
plètenaent terininée, celte voie ferrée niestirera enviroaº 2' O 
kilomètres. Elle se divise en quatre sections et peut étre 
comparée au tronc d'un arbre dont les nombreux eanbran- 
chements existants ou à créer serraient les rameaux. Fait 
digne «ètre signalé. le Japon, s'appropriant un plot célèbre. 
ftttvt da s(; il n'a point recours aux capitaux étraaºgers et 
peut ainsi garder toute sa liberté d'action. "l'rouºsforºuation 
plus étonnante encore: l'l: xtriýme Orient, l'Empire du 'Soleil 
Le ant va devenir, drums un avenir prûchraiºa. l'I': xtrém(-' 1)cci- 
1 
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dent. En effet, gr. ùce au Canadien Pacifique, la route la plus 
courte pour se rendre d'Europe au Tapon et en Cltine, sera 
désormais celle (le l'ouest. En février 1891, les premiers 
bateaux à vapeur rapides commenceront leur trajet de Mil- 
ford Haven (Pays de (galles) à Halifax (Nouvelle-Écosse), et 
(le Vancouver à Yokokama et à 1-long-Kong. Des trains 
celairs spéciaux relieront ces deux itinéraires maritimes et, 
dès lors, le trajet de Londres à Yokolianiia pourra s'effectuer 
en vingt-trois jours, au lieu de six à sept semaines, comme 
c'est le cas actuellement par le canal (le suez. 
Busses et Anglais, sans compter quelques voyageurs fran- 
eais, contribuent, grâce à une émulation dont les mobiles ne 
sont pas d'ordre purement scientifiques, à faire connaître à 
l'Europe les puissants massifs, les hauts plateaux, les im- 
menses glaciers, les longues vallées de ce que l'on appelle 
souvent l'Asie centrale, en particulier la rébarbative forte- 
resse naturelle du Partir, le 'l'oit du Monde. Au dire de 
M. Venoukofi', douze Européens voyagent actuellement dans 
la partie sud-est du Turkestan chinois, six Anglais, cinq 
Busses et un 1ý rancais. 
Nous avons aujourd'hui d'abondants détails sur la mission 
dont la Société impériale russe de Géographie avait chargé le 
colonel Grombtchevski et qui dure depuis deux ans. La pre- 
mière partie de l'iinéraice ue présente rien de bien neuf; de 
la vallée du Sir-Daria, il gagna l'Ak-sou, avec un convoi s'é- 
tendant parfois sur vingt-cinq kilomètres et cela sans perdre 
ni un homme, ni un cheval. Les autorités chinoises dépen- 
dant de Tash-Kourgan, poste le plus occidental de l'empire, 
ne procurèrent aucun ennui l'explorateur; il n'en fut pas 
de même des Afghans, dont un détachement était chargé de 
l'arrêter en amont de Sarhad. L'expédition s'enfoný-"a dans 
les gorges du Vakhjir, ois, en installant son campement, elle 
aperrut quelques Afghans que l'obscurité lui permit de sur- 
prendre et de faire prisonniers. Se servant d'eux comme de 
guides, la colonne abandonna le bassin de l'Anion-daria et, 
par une tempête de neige, franchit le col de N'akhjir (42M niè- 
tres), pour déboucher dans le bassin de la rivière de Yarkand. 
N'ayant plus rien à craindre des Afghans, le colonel 
(11'om11bti"hevski renvoya ses prisonniers et, trois jours durant. 
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chercha une passe pour traverser 1'Hindou-koucln. Elle fut 
découverte au col de Kalik, franchissable pour les voitures. 
C'est ainsi que le voyageur arriva chez les Kandjoutes, redou- 
tés pour leurs brigandages. Le khan 5afder Ali se montra 
très hospitalier quoiqu'il eût tué son père à coups de fusil, 
empoisonné sa mère, poignardé un (le ses frères et jeté les 
deux plus jeunes dans un précipice. 
M. Gromtchevski, traversa le llouz-tag par le cul de Myn- 
téké, et, ayant perdu la moitié de ses chevaux, l'autre hors de 
service, arriva le 2 octobre sur la haute Dangnyn-basln. 
Pendant que le gros de l'expédition descendait le long de 
la rivière jusqu'à Taslt-Kourgan, son chef, avec unie faible 
escorte tentait, à deux reprises, d'aller reconllaitre la 1tasl. elil- 
daria, branche principale de la rivière de Yarkaiid. 
M. Gromtchevski rejoignit son expédition près de Tasln- 
Kourgan. ll franchit le col très élevé de Kar-atash, déboucha 
au bord du petit lac Kara-koul et, par la vallée du Chez et le 
col de Oupal, arriva enfin à Kachgar. 
Dans les derniers mois de 1889, le colonel liruuttclnevski, 
empêché par la guerre de pénétrer dans le Chougnan, su 
replia sur le Pamir, en franchissant le mauvais passage du 
Sir-Artchi, - il fallut marcher plus de onze kilomètres sur 
la glace. - On était au milieu d'août, pourtant le thermomè- 
tre descendit à- 10° et - 12° centigrades. Au commencement 
de septembre, la neige couvrait tout le pays. L*officier russe 
se décida alors à se diriger vers les sources de l'Ak-sou et le 
Pamir Tagh-Doumbach. Par le col d'Ily-sou, il déboucha dans 
le bassin du fleuve Y, asl. enil-daria, où il découvrit un affluent 
encore inconnu des géographes, le Moitz. Cette rivière sort 
des glaciers du Mouz-tagh; elle coule vers le nord-ouest, puis 
vers le nord-est. M. Gromtchevski en détermina la source. A 
partir du confluent des deux rivières, il descendit la vallée 
(lu 1taskeln-daria. Arrivé à Slladidoulla, il essaya, niais vai- 
nement, de reconnaitre le col de Karakoranil; la saison était 
trop rigoureuse. Eu traversant des défilés d'une altitude 
supérieure à 5000 mètres, par des froids de 30 et nnènte de 
33° centigrades, rendus plus pénibles encore par des vents 
violents, il atteignit le haut plateau et les montagnes qui 
séparent la Karakach des sources du Youroun-Kach, puis il 
regagna Khotatl. par la voie de Sanjon. oit il retrouva 
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M. Bugdanovitclh, géologue de l'e, \pédition Pievizoll', avec 
lequel il se rendit tL Nia. 
Les Kandjoutiens, iL ce que nous apprend le colonel 
Gronibtchevski, ont complètement dévasté la vallée du L'as- 
kenL-duria et en ont fait un véritable désert. 
Les résultats de ce voyage prennent rang parmi les plus 
importants. 1,100 kiloniétres (le route ont été ri-levés: plu- 
sieurs déterminations de latitudes ont été faites. 
A l'heure qu'il est, le colonel Grointclievski opère un peu ,L 
l'ouest du colonel Pievtzoff, sur le haut du plateau du Linzi- 
Tann. (1) 
L'expédition Pievtzoff, qui n'est, comme ii-mus l'avons déjà 
fait remarquer, que la continuation de celle de Pjevalski. 
interrompue par la mort de son chef, a pour but (le passer du 
Turkestan oriental dans le Tibet. Le 28 mai 18Kt), elle se trou- 
vait à Yarkand. De là, elle a pénétré dans les montagnes qui 
font partie de la chaîne septentrionale du Kouen-Loun, pont 
y passer l'époque des grandes chaleurs. Elle a séjourné 
ensuite dans l'oasis (le Nia, puis s'est dirigée au sud-est, à la 
recherche d'un passage conduisant au nord-ouest du Tibet. 
Ce passage, accessible aux chevaux, existe au col nommé 
5aryk-'T'ouz. 11 est fort peu fréquenté. A l'approche (le l'hiver, 
l'expédition rentra à l'oasis de Nia, oit s'élèvera probable- 
ment une station météorologique provisoire. Un itinéraire de 
l, )(, )U verstes a été parcoura et relevé sur la carte, et de riches 
collections botaniques et zoologiques ont été réunies. Depuis 
le commencement de leur voyage, M. Pievtzotf et ses compa- 
gnons ont déterminé la. position géographique de dix points, 
l'altitude de vingt-cinq points et les éléments magnétiques de 
quatre autres points. En outre, M. Bogdanovitch a exploré, au 
point de vue géologique; les vallées du lbaskèine-daria et de 
son affluent, le Tiznaf. 
Il V- a quelques années, M. Groum-Grjimailo avait visité le lac 
Faon-Kuul, franchi le 'Cash-Kourgaii et continué sa route le 
long du cours supérieur du 1 arkend-daria, à travers le Muur- 
tagh et les ramifications du Kara-korum. Par le col de Ben- 
kou, il était revenu dans la vallée de l'Ak-sou. Ses levés topo- 
giaphiques, fort étendus, compléteront de la manière la plus 
Voir la vaut'. du Caa pt, rend n dr ln il, Uro! /ral&ir rlr Pori. si' 1 ! ln, u" la. . 
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heureuse ceux glu colullel (irVllllýll'lle\'ýl<1 el lliutlilli'l'ýill[ lýlll- 
sleurs cotes (l'alUtugh". (111 duit aussi à NI. 
la décuuverto de ýlaý iý rs à l'(Pririue de la rivii're "I"agarlirl. 
mus nu pull\'olls tlll i'llllllli l'tJl' Itl'li"\e1111-Ill Jus s: t\allts Ila- 
V"i111X de toute,, une Irli"I: Itlt" de Au\ar; elll's russes fle'. 
de missions spi t'I: IIt s dans les l'ull(l'i't s g111 iiiii-russt-lit lu plus 
la Lusste. M. Scassy a t"\i, -t'llli" tlés Ie\"i"s topu}; raphulues et 
des observation> : IstrUllolllltlllt s dans lt'ti pat'lles 
de I I"Illpll'e 
t'11111o1s, \'olsllles t111 t1t'i11t'. l; tlillt'. dit flus 1110mis 
lili: lngllaï. )IM. Koulberg et Gedeonoff -, lit fait (les ttlta 1\atittus 
llla"Ili'tiqlies et astntlutllutliies allx t'onlins lit' I. ýf' llalllstilll. 
pelltlalll que M. Roudneff levait de ;, 't'alltlt's i(elJtlllt's de lel'l': till 
dans le l3vuklliu; t orit"! ltal et glie M. Alexandroff faisait lit 
Illi"Ille opération ýlýtlis Illlt" It. tl'lit" d! " 
la l'i"ýlttll 1111 Tlllall- 
CLtu,. Le cal, itail, t" Roborovski. lut"lul)re du la mission lu 
culollul l'le\"tzotf, l'appol'it tl illlpol't: tllt!: travaux topug1': t- 
I)Ilitlue: sur le pays entre l'issik-koul et 1'at"kautl. V. Ya- 
drintzoff a parcouru le nord tic la Mon-oliv. au puilli de 
V'lle urrllèoloaltlUe. Il a retrouve'-- Ies l'llilles tic Vlllt, -s qui 
existaient au lllllyell itrie dans le, bassin el,, la selenga, lit-, 
I\: 11"aktJl'11111. entre autres. M. Katanoff a poursuivi ses i tllties 
sur les divers tlialectes de la Jlullýtolie e( dt: " la "l'riulslnlïkalie 
russe. M. Tchéloukaeff il continuL" ses rerLereLes sur la f: aune 
du pays cilice Auw, u': t et Laina. t111 bassin de l'lliule en parti- 
culier. 
En JlandcLuuº'ie le 1)' Elisséef u tli't"ult\'ert dus cavernes 
remplies d'osseulents du l'llollllne I, rèListuriqué. il a réuni 
des collections etlulun'rul, lliynes et anthropologique, uniques. 
Un 1; éulo;; ue. M. Marékoff. vit-, lit de publier un rapport tl'L"s 
nourri sur les mines (1 'or rillt' 1 oll exploite dalls la Valliýe de 
l"-alnout". Les 1"icllesses lnin"el'ales sollt iiiiiiiulisus. mais les 
liras manquent pour les exploiter. En rev'ancLe. le lavage des- 
sables aurifères est si productif que les dépenses faites par la 
Busste, depuis lt? 5i. sollt couvertes et au dulit. 
Depuis longtemps di, jit, on savait que l'intérieur de l'Asie 
se dessèche rapi(]ýTU«ni[. 1., fait est confirmé'- par les récentes 
p\ploT'at111ns de M. Nadaroff. 1 )ans toute la rý i[I Tl dP P TlTssolTrT 
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llli'l'1(ll(111a1.1(' I1u111111'c' (lt', : II1111, 'lllý (11111111111" (1 : t11111'(' 
t'11 a1111i"t' t; 1 1(" 111"I1 \'(' 1111-111('I111' a 111(1111s 1_I t'all .1 s('; ti(1111'('t'V 
1)il 11" I; ran(1 la(" ('Likt lÏ a st' rrtri"cit 11r(1; 'rt'Ssiv('nlent. l)(, 
1114.1111", 1Ia11s 11.111{w111 III 11.1s Amour. It'stl'111111a1rt'ti 1I11 l14'1I\'(", 
111I1' 11('x('ll1"I a11111'111". 11(111 R: 111K l'. IIs(tll, (11r J('Iltlt'ti t'ICIi'l'1"ti. ('. II' 
1'111"S 11,1111t pas 1111 4'1'1'lls1'l' ('n111111i"(t'lll('llt 11'111' 111. t. ll'1s- 
`1"Ilt I1"1111"111t'llt. 1)a l'('(' (111(' li'S II(1111111'1'tl X I, "11"s (1111 los ; 111111('tl- 
1('11t s(' (1('ýtii'1'llt'lll 111.11 :t 1n"11. 
Un I1dot; uilstl-. M. André Krasnoff. a\"Isili" luis le eulll"allt dl- 
ialillii" Ire. "lrs 
l'i"giullsý \'u15111r5 ilil} elle dAI; 1" sur les 1"1\ es 
u1i ridion; tles du grand lac li; llkaeu. les v; III(, ý-es 
du "l'ckl". ý et 
d'Issik-kI(uI. 'Sur Il- rurs supèrienl Ilu Git"tas et du huilll. il 
u oi c(ruvý rt deux rl; lriurs. qu'il ;1 appelés glacil-r de Fride et 
glacil-r de Kirlpukuuski. Ce ne sont plus que dl- faibles restes 
(il- ceux qui recouvraient Im tlaucs t1u Th i; ui-rhan, it 1"i! l/uilue 
glaciaire. La l'lul"l- est des plus curieuses. ()n \' rencontre des 
plantes d("v'ellltes très l'al'es. Illellle tlans lm Alpes IlTlll'ope. 
1": 11 i"ov'; lllrlle. sur les versions 1101'11 uuesl Olt, la rllaille, doll 
l"ellt"ulltl'e beaucoup Iir_ plantes culllnlunes à l'Europe. tandis 
que stll' eCllx dil sud-r'ýI, ce sont lus plantes des s[e11peý, 111s- 
qu'it mètres ll*ultitude. l'unune Laspay et lialtzar, lïras- 
]lull rl'ul[ qu(" la tel'l'e j; 1111le de la chine, le lü.,; s, provient de 
1 uctlull dý s plutl-s sur les boues L; L"u"Ltll"es, d("ssechees ensuite 
lral" Illle aUuuslrèl"e l'enlargintbtenlent sèche. Le voyageur 
russe constatc éýuleulent la rapidité avec laquelle s'opère la 
dessiccatidon le l'Asie centrale. Les photographies qu'il a rap- 
portées prdctuv-ent que oies villages construits, il ya quelques 
diz; liues d'; ulni"es. sur les bords du lac lssik-kuul. en sont 
aUldonl'd 11U1 éloigné d(' puls tle o1U lllèU'es. La flore des lel'l'es 
uv'uisin; uit les rives lnéridiunales du lac se transfornle' de 
plus en plus et est t; ratluellenlent reulplucée par celle des 
dè. erts du voisinage. -Ni. 
lirasllotl' a fait aussi de curieuses 
bserýatiuns paléoý; raplliljues et etlinonraphigaes. Il a vu, 
pl'r 1115[UI'IIIUI? S sur (les rochers. des dessins de populations 
prouvant à l'évidence qu'à Fépoque du lnalnlnouth, 1"houlnie 
avait déjà donlesti(luè le cheval. a l'heure qu'il est. Iplelques 
Kirghiz iu]vr? t"aieut encore certains arbres. 
1 ., 1 tlýu"ý" 1 1t, la Tl rktu4, ýniE, a fiiit l'Iýhjiýi ý1o: ("t 111 l"" 4 ir. \l \I. 
Numérisé par BPUN 
-- 204 - 
Antonoff et Séménoff. Leurs recherches se sont étendues sur un 
tris vaste territoire, des côtes de la mer Caspienne aux bords 
de l'An]ou-daria à '. I'chardjoui. Quelques excursions dans les 
inont<<ý'nes de Repet-dagh leur ont procuré une ample mois- 
son de plantes, de iiiiii(raux et de fossiles. 
Des escuI"sions Imtauiques ont igalenient élé accomplies 
au nord de la charge principale du Caucase par M. Kouznetzoff 
auquel on doit encore laie ascension du l'l: lbrous. Les monts 
Mougodjar, dans la province d'Ouralsk, aux sources de l'Ilek. 
al'lluent de l'Oural, sont encore sial déterminés. M: Paul 
Venoukoff les a parcourus, avec trois compagnons, pendant 
l'été de 1889. Ces montagnes, d'une largeur de 11 à Hi kilo- 
mètres, ne forment pas une chaîne continue, mais compren- 
nent des groupes isolés et de petits massifs. L' Xïrouk, point 
culminant, n'aurait, au dire de M. V"enoukoll', que 330 mitres, 
taudis que le général 'Hilo lui en accorde i a. Ces collines 
sont couvertes d'un gazon ras; la végétation n'est un peu 
plus riche que dans quelques vallées arrosées oie campent 
des hlairgiz. D'après la nature de leurs roches, les monts 
ýlougodjar paraissent être le prolongement des monts Oiurd, 
bien qu'il n'existe pas de lien iumaédiat entre les deux 
systèmes. 
Un 1ý raný; ais, n; 0l. u"aliste el ellunoaraplue, qui K, -'ide ai. t 
Kacluiiir depuis 'lýti ans, M. Dauvergne, a croisé soli itinéraire 
avec celui du coluuw1 Pievtzoff. Sun exploration porte sur les 
iuýýiits Kuueii-101111 et. les l'aniirs 'I'uung Aiariulº, Saril. ul, 
Karaclllllll. al' et 'I'agh-D1111111as11. II a déter- 
uiiIl it a\, tiC' exa. ctitude lcs sunrc. es de l'() xi s. Elles se trouvent 
priýs du pýiss; iýc dii V'al: ijd I. uul; ii . 1110 mètres 41,111titilde et 
sortelit de Il-ois glaciers de 
. 1rrivé au P; l. lllil' Klimu"d et à sa. rLa. d, clier les : 11'riluins, 
l'esplurateui ay; uit v; iinen, nt attendtu, pend; uttcin(l joIu-s, 
l'auturis; itiun de fl"; uicliir l'l lindun lýouciº au cul de Iý'aroriliil, 
trompa la surveillance doltt il éta. il l'objet et, prenant i. uie 
passe eucure iuexlýluriýe, celle de Karauilru. mi d'Isk; i. ui; ui, il 
parvint ü, s'éclui. pper, noll sans peine et suis dau;; er. l, a, passc 
de Kar; u>>Ir, il. quui(Iue bloquée pa. r les neiges iuuo Iýarlie de 
n'ern esI pas iwdns hui iniportante cununie vérita. hl! 
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hait d'union entre le V"alaýýuie, le polit Punir et le Pouiiial. 
Elle doit être le moud d'où rayonnent le Karakorouiu ou 
Mouz-tagh, l'1-lindou-Koucli et peut-être même l'Fliºnalaya. 
C'est en suivant la rivière de 'l'assine (lue M. l)auvergne 
regagna Kachmir. Ce voyage est l'un des plus sérieux qui se 
soient accomplis depuis longtemps en Asie centrale, aussi ne 
peut-on qu'en désirer ardemment la relation complète. 
Trois autres explorateurs franrais accomplissent actuelle- 
ment des voyages aussi pénibles que dangereux. Vers le 
milieu de septembre 1889, DI. Joseph Martin partait de Peking 
pour se rendre au Tibet, t travers la Chine et peut-être méfie 
arriver a Lassa. La route qu'il suivie est parallèle a la 
grande muraille. 11 a passé par les villes de Lanteheou et de 
Sohn et a poursuivi son trajet par la province (le Koukounor. 
Souhaitons au vaillant voyageur une entière réussite dans 
ses projets. 
M. Bonvalot, dont nous avons déjà eu l'occasion d'entretenir 
nos lecteurs, est reparti eii Asie avec le prince Henri d'Orléans, 
fils du duc de Chartres. Les deux voyageurs sont accompa- 
gnés, en qualité d'interprète, d'un missionnaire belge, le père 
de Decken. Leur projet est vaste et, s'ils le mènent à bien, 
connue nous aimons à l'espérer, nous vaudra une foule de 
données nouvelles sur (les régions oit les faits incertains et 
les blancs ne manquent pas. 
Le G septembre de l'année dernière, tous trois se trouvaient, 
it lÇoulda., doit ils se dirigéreutt vers les monts 'l']ti, ut-chan. 
dont la traversée exigea vingt-trois jours. Dans la vallée do 
Nonugez, le thermomètre accusa jusqu'; t 'io" ceattigra, des 
.t 
l'ombre, tandis que dans celle de l'ouldouz, il descendit 
it 
-- IS". Ott franchit la passe de 
Naral par 35U0 mètres d'a. ll it ude 
environ. 
U'après les nouvelles les plus récentes, le voyage se dérou- 
lerait sans incideuits f: "tchetu. Le disert de Gobi a été facile- 
ment traversé. Les voyageurs ont évité les nouais formés par 
le (iraatd Tarim et le bras est dit 'l'arini Ara (du milieul. Ils 
()lit fr. utchi tut désert de sel avec de poutvres villages liai )W's 
par tille popttla. tiou'l'nrcu Mun; uºe d'une exlritne sýtttvttnerie, 
vivo ni de chasse ei de pèche. 
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D'après iule tradition chinoise, le Tarhu su , 
jetait autrefois 
dans le 1-bang-ho, alors le premier cours d'eau de la terre. 
M. 1)utreuil de lthins (_lui vient de publier un ouvrage de pre- 
inier ordre sur l'Asie cenlrade nie formellement cette asser- 
tion, en s'appuyant sur les relevés du général P, jevalski. Le 
vo}-age de M. Bonnale éclaircira sans doute ce point contro- 
versé. 
Ce sont des indigènes de la province (le hliotaii qui ont ap- 
porté la civilisation aux gens du Lob, en leur apprenant à 
labourer, à semer le blé et le moudre. 
Vil fait curieux a été constaté. Le Lob-nor est, paraît-il, en 
complète décadence, au moins dans la partie orientale où l'on 
ne trouve plus que roselières, étangs salins et dunes ; la partie 
occidentale seule conserverait un peu d'eau. Cela provient de 
l'état politique des populations qui vivent en amont. Pendant 
les guerres, la population cultivant et irriguant peu, le lac 
augmente ; maintenant que la paix est rétablie dans ces con- 
trées, il diminue de tout ce qu'on emprunte aux fleuves. Le 
'l'arien lui-mène est réduit à un filet d'eau qu'un homme peut 
enjamber. 
Partis le 19 novembre (le 'l'charl: alik. au sud du , üb-nor. M. Bonvalot et ses compagnons ont franchi, à la suite d'une 
nombreuse caravane musulmane, les passes de l'Altin-tagli 
et du Tchainan-tagli qui les amenèrent dans le bassin du 
fleuve Bleu. Le col le plus élevé est celui de Tacle-llavan 
t5200 mètres). Pendant le jour, la température était de - 1: ý^ 
et, pendant la nuit, de - 28° à- 2J°. L; ne découverte intéres- 
sante, si elle se vérifie, est celle d'une route menant droit, au 
sud, sur Lassa probablement. que Pjevalski et Carey- ont 
vainement cherchée et que les Kalmouks tiennent soigneuse- 
tuent cachée. 
Suivant les circonstances, les trois voyageurs se dirigeront 
soit vers les sources du 1angtzé kiauig, soit directement ii l'est. 
Pendant l'été de 18801 le capitaine anglais Younghusband pé- 
nétra à. travers le 'l'url: estau chinois et le Haclunir, dais la 
vallée du Schiulsal. Tournant au -nord-ouest dei passage dei 
\lur-tagh, il arriva à l-lunra par une nouvelle voie, non encore 
pratiquée par des I: ui eijèeýýs. Vers la lin de novembre, il était 
de retour t Gilgit. 
An reste, nous apprenons que les anglais viennent de dan- 
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clair l'lliil ualava et le liýarakorutun. Ils ont érigé une forteresse 
à Schahidoullah, au sud-est de Varhantd, d'autres encore il 
Mastoudj et à Gautuwutcli, nun loin des sources de l'Oxus. 
Les Chinois effrayés, ont commencé, aux environs de Schalhi- 
doullali, la construction d'un autre fort. 
Le I)'houtan, situé dans l'Ilimalaya, forme un état indépen- 
dant, quoique plus ou moins vassal de la Chine. L'influence 
européenne n'y pénètre que lentement. Le Suiwey of India 
vient d'y envoyer deux paundits : R. N. et P. A. Le premier a 
reconnu le passage de Pango-La, puis celui de Giaba-La (`295(1 
nièti es). Il a pli entrer dans la vallée de l'Uongchou, où il 
rencontra les 1)uk-Pà, population (lui parle une langue diffé- 
rente dit tibétain, bien qu'on l'écrive avec les nié mes carac- 
tères. Obligé de modifier ses projets à cause de l'état de 
trouble (lu pays, l'explorateur parvint sur le Curu par le Diri 
Chou et le Dang ma Chou. Le Curu est le plus large des sept 
grands fleuves du Boutan. On en connaissait à peine l'exis- 
tonce. Dans la contrée entre le Diri Chou et le passage de 
l'harigsila habitent les Shangini, tribu pacifique, de race 
mixte, bhoutane et min. Après avoir franchi le passage de 
l'hangsila (: OO mètres) 1x. A. vit se dresser en face de lui 
l'imposant groupe du '1'choumalari et, à ses pieds, la vallée 
(le l'unithang, l'une des plus belles du Bhoutan. 
Le voyageur aurait voulu apporter une solution définitive 
au problème du Sanpo que l'on considère comme l'un des 
tributaires (le l'lrraouaddi ; malheureusement, l'état troublé 
du pays l'obligea de rentrer précipitamment aux Indes. 
Le second explorateur P. A. pénétra dans le pays par le 
passage du Jelap et visita le pays des ýZairu-La. Les résultats 
de ce voyage, moins importants que ceux de P. A. sont cepen- 
dant digues d'intérèt. 
En 1888 et en 18SJ, une tentative de pénétrer au Tibet a 
réussi en partie. Elle était due ii mi sinologue (le premier 
ordre. M. Woodwill Rockhill, ancien secrétaire de la, légation des 
Etats-Unis à Peking. Le long itinéraire de l'explorateur a ou 
Peking pour point de départ ; il se déroule à travers le Shan-si 
et le Shensi, le Koukou-nor. le Tibet oriental jusqu'à la pro- 
vince de Ssé-T(houen, puis regagne la Chine en suivant le 
Zangtze kiang pour aboutir ü Clianghai'. 
Numérisé par BPUN 
- '2U8 - 
lý, ecut11111 ein tonte. ºnalnt"' son cu, tiuiie tibétaiil. M. 1 ockbill 
fut obligé, par ordre des lamas, de battre en retraite. Il ne leit 
ainsi atteindre Lassa. Malgré cela la carte si confuse du 'l'ibi"t 
recevra sans doute des corrections importantes. 
Chargé d'une mission dullinistère de l'instruction publique. 
spécialement au point de vue etlutographiglue. nu voy; ug iir 
français, M. Charles Varat a fait nive excursion des plus fruc- 
tueuses dans la prerlu'ile coréenne, presque égale eut super- 
ficie à l'Italie. Précédée d'une tournée au . lapon et en Chine. 
l'exploration comiuenra par Chenioulpo, le port le plus rap- 
proché de la côte chinoise. Avec une escorte de douze houilues 
recrutée à Seoul. M. Varas se rendit à l"ouzart. en traversant 
la chitine de montagnes (lui conistituue l'épine dorsale de la 
péninsule et dont la hauteur est considérable. 
Seoul, la capitale, est moins une ville qu'un immense vil- 
lage. Les maisons sont basses, construites si chaume et Cont 
point de cheminées. Les rues sont sales et étroites. Particula- 
rité singulière, les lion-unes ne peuvent circuler la nuit dans 
les rues; seules les femmes jouissent de ce privilège. 
Les chevaux sont petits; on les nourrit avec une espèce de 
soupe aux haricots. Le cheval est souvent remplacé comme 
animal de trait par le taureau dont on adoucit l'humeur 
farouche par un procédé fort simple. Ou passe dans le mu- 
seau de l'animal une corde que ]'on ratniène sur la tète. La 
pression exercée par cette corde produit sur le système céri- 
bral un ébranlement qui rend le taureau doux comme un 
mouton. Des enfants tuèiues peuvent le diriger sans difficulté. 
L'idiome de la partie orientale de la Corée di11'ý re notable- 
ment de celui de la partie occidentale. 
Eat lndo-Cltine, les Français déploient la plus louable acti- 
vité. Les recherches ont surtout pour but de déterminer les 
conditions de la navigabilité des principaux cours d'eau de 
cette grande presqu'île. 
Une mission, composée de MM. de Mores. Thorel et Van-Driesche. 
était chargée d'étudier les voies de pénémaiiý, n en Chine par 
le Tongkin, est remontant le fleuve l; ouge ; tuais, au dernier 
moment, quelques modifications furent apportées a cet itiné- 
raire. La mission se rendit a Hanoi. puis à Langson ; elle 
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1'01110111; L ellslllle all IIIIrýI, le loilý, 1li' I: 1 tr illtl 'ri'. ;1 tl'a\el'ý le 
Mlloun: elle reculuull le Sou-Ki-l: Inº, (rivière de 
('; uºti o l). ,t s( )11 elutlv"e e11 ('Ili tuo : il cet ell( 1n )il, ce fleuve est 
11 avigr; 11)le pour les chaloupes. Traversant la rivière. elle dé- 
(-t )nv rit ml coI g11i 11 ( "r1uet de rojoilulre le Cao-li; tu;;. afllueut 
de hi rivirre de ('autou. sltr territoire tonkinois et qui prend 
sa snlu'ce dans le (, u, ul-si. I)e 111, elle rentra ;1 ln1;; son, par 
l'1u11 Iýr, et de I. uuýýs1)n lýnl ea la frontière jusqu'à la uu'r. ;1 
Tien-Yen. Vil des 1)rincilr, lus résnltats dr' cette mission osi 
d'avuir drnloulirr que. de la porte de 1)'i-\l1i :1 Tien-Yen. le 
ý1'ýIrllle 11; LA'In; ll)le de la l'Ivli'l'e de ('; 1111111 ; Ivee bl iller libre 
est de '21111 kllýillli'll'es ellv'll'ull. 
C'est huis le l. aus iuCiýriour que M. Taupin. professeur au 
eulliýge des iuterprétes (le Saïgon, a 1)urté ses investigations. 
M. Tanpin s'est surtuut occupé de la langue et de l'écriture 
laotiennes, sur lesquelles les doluiées positives faisaient tota- 
letuont 1%fa. ut. Cette langue est jlarlée par au moins quatre 
tuilliuns d'llotutues M. Taupin a l'ait flus eneure. car il a 
lt' Iº'aCi' il'ellvll'oll fIp)U lillotni'tt'es (le routes et de cours 
41'oau ne ligurant pas sur les (-actes. 
'i le tait se vérine, la découý ente d'une passe praticable 
permettant aux navigateurs de remonter le Mekong et d'at- 
teindre 1'embo11chure du Mouit en évitant les chutes de 
lihýluýý, sera d'une portée commerciale considérable. MM. Fon- 
taine. Pelletier ot Mougeot pretendeni avoir fait cette découverte. 
Par relie uunýelle voie de pénétration, il serait possible 
. Lus F rraticcais d'assurer leur prépondérance dans une vaste 
région d4 1'111(11)-l'llinr centrale. 
On annonce plie M. Pavie, dont nous avons déjà mentionné. 
la preliliýre exploration, s propose d'entreprendre une nou- 
velle expédition vers l. naug Prabang. Ce sera une étude poli- 
tique et commerciale des régions parcourues avec levés topo- 
graphiques. Arrivé il Long-Chan, suivant les renseignements 
qu'il recueillera sur place, M. Pavie redescendra sur Luang- 
Prabang. en passant par Dien-Lien-Pliu. ou bien. si la saison 
et l'état des localités le permettent, il se lancera hardiment 
dans l'inconnu et clierchera ,. L gagner Xien-Duong. sur le 
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hai. iY Mekoiiri. pour reýlesceiýýlre par ce llcuýýý jusýhiü 
Prabang. afin (le dýinontrer la hossibilitý cle coinuiereci avec 
S'aïnon. 
Les Anglais publient de Ions travaux sur la. I irnýaniýý 
qu'ils oni r''ýunie à leur iuiiuense empire. ("esl ainsi que. lors 
de l'occupation de ce pays par leurs ironpes, le colonel R. G. 
Woodthorpe a levé le cours de la Kindwin. affluent de droite do 
]'Irraouaddi, plus long que la Loire, cru sud du parai k le ale 
Manipour. - 
La vallée du Karoun. rivière qui se jette un fund du golfe 
Persique, près des bouches dit Tigre et de l'Euplli aie. a été 
explorée en 1888 par le D" Rodler. Il a porté son üttention sir 
tout le pays compris entre le I'aroun et le La. uristan nord- 
occidental. Il a visité en premier lieu le Giapelak et le 
hend, d'où il s'est dirigé au nord et a mesuré quelques sont- 
mets. entre autres le Shutuun Cuh (5O0 mètres). Le voyageur 
autrichien a pu étudier le pays montagneux des ßahti. ýri. 
Franchissant la ligne de faite entre le bassin Si Karonn et 
celui du Zaiende IIud, il atteignit Mahal, d'où il regagna le 
Feridan et l'ira].. 
L'Asie Mineure recèle de véritables trésors archéologiques 
dont l'exploration est, depuis quelques années. poursuivie 
]néthodiquenient par des savants aux ordres du gouverne- 
ment prussien. Le capitaine d'état major W. von Diest, avec la 
collaboration du lieutenant Otfried de Karolath-Schönaich, a publié 
réceniment ses recherches sur la région dont Pergame fut 
hi capitale, territoire que baignent le lýal: ý r 'l'schaï et l'I-Ier- 
ntos. L'itinéraire des voyageurs les conduisit, 21 travers la 
Phrygie et la l, ithynie, 
, 
jusqu'à Aniasia, au bord de la nier 
Noire. Le DinclVmus, eii turc Mourad-Dagh, se dresse it l'al- 
titude de 2500 mètres ; de lit, les rivières divirgeiit sur phi- 
sieurs points de l'horizon. 
(gui le croirait `l Les sources de la branche orientale du 
Tigre étaient peu connues et les cartes pie les indiquaient que 
très imparfaitement, quoique, depuis le milieu du siècle, cette 
région ail été parcourue par l'Anglais J. -C1. l: icli, par le ma- 
réchal, alors capitaine, de Moltke et par sir 3. -li. Layard. 
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Eu l 4: t, b. prufessý iu Joseph Wünsch culruprit titi vo); tge 
d'expll, raliou scieutiliiiiie pour utý ttre eu lumière les laits 
douteux rel, ttit's ;i l'hv-drographie de la collirée oit le 'l'igre 
l, -end uaiss; utce. Les JI //hý'ilanq'u de Gollta en ont publié 
la relation dans los it .) et ( de l'ýutnée 1Hti! º. 
11e Vatt, le ý oý aýcur se dirigea ;t l'est vers le Buthan doit 
descend le liant Tigre oriental. Pu la route de Tropacalla, il 
arriý; t an pied d, I, t tuasse calcaire du V'arak-1)agh et remonta 
le lotte de la rive droite du petit fleuve hescishi jusqu'it Cos. 
I)e Iit. M. AV'ilnsrlt traversa les monts V'arak et descendit dans 
la valle de 1*1": rtu: utz. it:, kilomètres environ de la dépression 
qui rentet"nte le lac. du mèute nota. Il passa ensuite dans la 
vallée oisive du Seivau-su, qui aboutit au nord au petit lac 
d'À. rgiak. Après avoir traversé la contrée montagneuse du 
Nirntit-1)ag, li et du (ihedük-1)agh, il atteignit le Meuve Hasna 
qui court égaletnettt vers le nord. A Mahntudia se trouve la 
liguer de partage des eaux entre le (laper-su et l'Hosh-ab. Le 
Caper su jaillit dans le n, end formé par le Cabdis Dagh et le 
Carah; isar 1)agli. De la vallée de l'Hosh-alt. l'expédition 
pointa vers les montagnes du midi, ù t-avers de vastes puai- 
tics. pour atteindre la ligne de partage des eaux entre le lac 
V'an et le Tigre. Lit s'élève le Kele-sti ou Mont-Blanc, dont la 
cime est couverte de neiges persistantes. 
Le ý oý ageur eut l'occasion de visiter le monastère arménien 
de Ilocoz V"ank qu'aucun Européen n'avait encore vu. Il est 
b; iti au coude que forure le Tigre, depuis la partie la plus 
élevée du cours supérieur. Le Meuve. qui coule au sud-est 
sans porter de nous, revoit le Casric-su, tourne à l'ouest, puis 
ait nord- ouest; on l'appelle alors Cain ou 1lirjem caf. 
L'expédition ne put remonter directement la vallée du 
Tigre, obstruée par les neiges; elle se dirigea vers le mont ICI 
Caramuruh (32111 mètres), pour descendre ensuite dans une 
petite vallée oit se trouvent quelques habitations kourdes. 
Selon ces montagnards, le voyageur suivait le su ou ruisseau 
qui donne naissance au Tigre. Ce ruisseau est large de quatre 
mètres et profond d'environ cinquante centimètres. À partir 
de ce point, le fieuve, grossi sur ses deux rives (le nombreux 
affluents, se resserre de plus en plus. M. AV"ünscli atteignit la 
source du Tigre oriental par 3l i0 mètres d'altitude. Il sort des 
neiges qui couvrent le mont Sinnt Dagh. 
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La route suivie Pal' le professeur allcinand le ral, proclui dit 
Mont Aran; croisant ensuite son premier itinéraire, il des- 
cendit vers le nord dans la vallée du Cohran-su, affluent de 
gauche du haut Tigre, pour arriver au pied du eOne du Mont 
Tacu, de 4000 mètres environ de hauteur. La cime et les pentes 
supérieures sont recouvertes (le neiges et de glaéers. I 'expé- 
dition descendit enfin , à. Sciattala, village arménien situé sur 
la rive droite du Tigre Cain ou Miriem-cai. 
Le pars exploré est généralement pauvre, niais les habi- 
tants sont très industrieux, surtout les Arméniens. (1111 fabri- 
quent des tissus de laine. Les Bourdes, à demi nomades, 
s'adonnent à l'élevage Ai bétail. Les 'Pures sont les moins 
nombreux et les moins laborieux. 
Au Caucase. nous rencontrons deus vovageurs anglais. 
AD I. Mummery et Holder. Partis (le Mujal, pendant l'été de I55r. 
au sud-ouest du glacier/, anner, ils ont tourné autour glu 
Thuber et, par le passade du Gvalda, se sont avancés sur le 
glacier Roiinni. C'est de là que M. AIizi mery lit la premiýre 
ascension du mont Coshtantau (5l mitres). Il explora encore 
une grande partie de la haute vallée du i3asil-su et de ses 
affluents. Il gravit le Dich-tau, sommet important entre le 
Kasbek et l'Elbrous et en évalua la hauteur iL :, 14:, mètres. 
M. Holder s'est plus particulièrement attaché :i l'étude des 
glaciers. Le haut Caucase est tris salubre. niais beaucoup 
plus humide glue les Alpes. 
Dirigeons-nous maintenant au sud-ouest (le l'Asie, dans la 
grande presqu'ile arabique. L'accès n'en est pas toujours 
facile; cependant, elle est attaquée de plusieurs côtés à la fois 
par des hommes d'étude de divers pays. Nous ne reviendrons 
sur les consciencieuses explorations botaniques de M. Deflers 
que pour mentionner le bol ouvrage qu'il a fait paraitre ré- 
cemment: et qui est enrichi d'un grand nombre de planches 
et de gravures. Il a pour nitre- Voyage au Yeïiten, journal 
d'une exeursion botanique dans les montagnes de l'Arabie 
heureuse. Nous ferons toutefois remarquer que M. Deller, 
donne un catalogue raisonné de 502 plantes indigènes et de 
! )l plantes cultivées qu'il a récoltées ou observées et qu'une 
partie assez notable de la flore de l'Arabie Heureuse présente 




des analuriies avec la Ilure de l'Etlliol)ie. Fait plus étrange, 
elle a quelques points de contact avec les flores du Sahara 
central et des iles Canaries. 
M. I)etlers est retourné en Arabie poursuivre ses utiles et 
patientes recherches. Parti d'_Adeii. le 13 décembre der- 
nier, il comptait visiter les luulltaones du ïalia et se diriger 
ensuite vers l'est ; niais l'insécurité qui régne dans ces coºt- 
trees l'obligea n tnodilier ses plats. Il a frété un I,, ttenu à 
voiles avec lequel il longera la côte méridionale de l'Arabie, 
tl'A)leu jusqu'ù Makalla, en faisant escale au Las Seillfun, à 
Chuugra, ô Matakein, it Bir-Ali et à liorumn. 1)e Makalla, 
M. 1lellers compte e avancer le plus loin possible vers le nord, 
à travers les montagnes de l'Hadramaout, pour pénétrer par 
cette voie dans la région qu'il n*a pu att)Andre depuis Aden. 
Si ce projet échoue, M. 1)eliers a lriutentioll de visiter file de 
Socolol'a, encore l)ien peil connue. 
M. E. Glaser, un voyageur allemand qui n"en est iras à son 
coup )l'essai, a eu le mérite d'étudier le \einen, surtout au 
point de vue historique et archéologique. 1l a pu visiter Marib, 
l'ancienne capitale des Sabéens que seuls, . ýrnaud en 1842 et 
Jlalevy en l8U, avaient vue avant lui. 
M. Glaser se faisait passer pour un savant arabe. A force 
de patience et de sagacité, il est parvenu ;i recueillir plus de 
1(J inscriptions sal)éenºles, dont la valeur est telle qu'elles 
renouvelleront conlplétenient nos connaissances de l'histoire 
de l'Arabie. bien plus ancienne qu'utl ne le croit générale- 
ment. Il a. en outre, dressé nue carte de lArabie méridionale 
qui pa"aitºa dans le vulltme Subit dont l'auteur prépare la 
publication. 
Enfin, encore eil Arabie, M. Schweinfurth a parcouru. au sud 
de la presqu'ile, les montagnes Menakhw sur la route de 
Sana. Il a re); u de Berlin de riches subventions pour explorer 
à fond une région qui n'était connue que par les descriptions 
de Mattfrein et de Flers. 
Le Yenien passe pour la patrie duit grand nombre Au 
planes actuellement cultivées en Europe. L'un des buts (lu 
1i° Sch%veinfurth était la recherche de ces piailles et la déter- 
mination des régions d'où elles se sont répandues sur notre 
continent. 
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Ce but a été pleinement atteint, car le 1Y Schvw-einfurtli a 
rapporté plus de 800O écliantilloaas représent aut environ GUU 
espèces différentes. 
Quoique dépourvu d'armes, le savant allemand ii'iL 
été l'objet de la moindre attaque et ana eu, au contraire, quia 
se louer de la bienveillance des autorités ottomanes qui, de 
toutes manières, lui ont facilité son voyage. 
Par une transition toute naturelle, nous nous ýu rèlero is 
quelques instants dans ces terres (le l'1ºisiiliude qui tonnent 
le trait d'union entre la puissante _\sie et 
l'aride _1ýisiralie. A 
Flores et ii Célèbès. opèrent les professeurs Weber ot Wichmann, 
à Flores et à Timor. Fingéiiieur van der Brock et lu c; ipit; iiuc 
A. Jacobsen. On peut se promettre beaucoup de ces beaux t1,1u- 
vaux, tant au point de vue géographique qu'au point (le vue 
anthropologique. 
Les petites îles Oinby lui se trouvent lacis la lier de la 
Sonde, au nord de Timor et à l'est de Flores, lit Cé l'objet 
de deux excursions du voyageur hollandais- J. Stormer. I. 'ile 
Lojang ou Lokiseng n'existe pas ia l'est de la grande Unibi, 
ainsi que l'indiquent toutes les cartes marines. li ii*existe pas 
none plus de traces d'action volcanique dans bu petites îles de 
ce groupe, bien qu'elles soient (le furuiotioi1 ancienne. 
III. - Australie et Océanie. 
L'Australie, si peu avant, anée par la nature. se couvre d'un 
réseau de voies artificielles destinées ia suppléei' aux désavaan- 
tages d'un auilieu assez maussade. I>risL,. aue et Adclaïde sont 
nn; aintennaut réunies par a. un a"ailway qui compte, cxnnnae 
uýaavl"e (t'art. un pont immense en : acier jeté sur le fleuve 
11awkesbiii' 
. entre SvIluev et 
Newcastle. C'est le plus grand 
pont de l'Inénaisplière sud. 11 a sept travées, unesa. u'ant chacune 
1111 métres. 
L'année dernière, nous avons résonné ean peu de mots 
l'exploration (le M. David Lindsay. Aujourd'laiii que nous en con- 
naissons tous les (étails, cous ponvonns compléter ce que 
nous en avons deja dit. 
E re. I)e lit station de l); allinits1e. au n ýrd ý1111'fit élit la(. 
I 
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M. 1, irn41say alof , il til ie l'artliIl r I; iver. oIllue11t 4111 golfe de (, ar- 
penlarie. vis-à-vis des il es 1? dwa. rd 1)ellevv, traversant ainsi 
une moitié du continent. dit nord ait sud. 
Afin d'éviter le désert oustrdien et ses horreurs, le voya- 
geur, suivi de douze chai eaux de transport, longea les rives 
de la rivière Finck, jusqu'au puits _Alice. La chaleur devenait 
intense ; le jour, ii l'ombre. l0° centigrades, la nuit 10" à 20". 
Dons la partie occidentale (les monts Macdonnell et Hart, 
l'expédition eut beaucoup de peine à trouver de l'eau. L'eau 
avait été se mettre it l'ombre, parce qu'il faisait trop chaud, 
disaient les faueèlillues indigènes que l'on avait pu rencontrer. 
Pourtant, au centre lu nlassif, entre deux falaises granitiques 
et ii peu de distance du sol, s'étalait une belle nappe d'eau 
près de laquelle on constata la présence de grenats et de 
rubis. 
Mus au nord, M. Lindsay et ses gensfaillirent mourir de 
soif. près des rivières Plenty et llurshall, absolument à sec, 
la prelniere surtout. Pourtant, en certaines saisons, ces rivières 
doivent déborder, ce dont témoignent quelques pâturages, des 
bouquets d'acacias, de gommiers et d'eucalyptus. 
I: n cet endroit, le voyageur lit la rencontre de quelques 
Australiens décharnés dont le chef, après avoir offert un 
petit garcon en échange du chien de M. Lindsay, donna aux 
blancs l'un (le ses fils pour les guider entre la rivière Marshall 
et la station du lac Nash. Mais, une fois vètu et rassasié, 
le 
jeune homme se hàta de disparaitre. Toutefois, jusqu'au lac 
Nash, le trajet s'accomplit facilement. Là commence la région 
des down. ou plaines, couvertes de gras pâturages arrosés 
par des rivières dont les eaux vont se perdre dans les lacs ou 
les sables de l'intérieur. Cette zone s'étend, vers le nord, jus- 
qu'à la draine côtière du golfe de Carpentarie. A l'ouest, une 
étroite lisière la rattache à la station de Povvell Creek. M. 
Lindsay termina le voyage par une reconnaissance dit Neuve 
Arthur, dont le trajet est de 200 kilomètres environ. jusqu'au 
golfe de Carpentarie. 
Deux ou trois autres explorations présentent encore un 
certain intérêt. 
L expédition Farenc étudie les rives des fleuves Gascoy'ne et 
Ashlmrton : elle a découvert d'important,, affluents. surtout 
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en ce qui concerne le second du ces cours (_Vua. u. A part quel- 
ques pâturages, le sol est en géiiéral peu propre â attirer la 
colonisation et ne renferme que peu ou point (le ýuiiiérai. is 
utiles. 
L'expéditioii Weston. (lui devait parcourir le (, lueensl(utd 
septentrional, a sillonné., dans toutes les dirctitts. les tuunts 
Bellender Kerr. Le sontuet le plus élevé, le Pic central, a 
1650 mètres; viennent ensuite le Pic méridional, 155(1 mètres 
et le Mont Sofia, 1240 mètres. Elle u recueilli il'abondantes 
collections zoologiques et hotaniýlnes. 
Entre les et 25° degrés de latitude sud, sur la truntiere 
cumniune de i'australie méridionale et du 1'. At. ustraile occi- 
dentale, s'étend le lac Amédée, grande lagune salée. M. W. -H. 
Tietkens, à la tête d'une expédition a, nen seulement dýtýrutiné 
avec exactitude les contours de ce vaste bassin lui, à l'ut_test, 
se termine au mont Unapprocliable, tuais encore découvert 
plusieurs chaînes de montagnes et de collines, ainsi que 
quelques cours d'eau. 
A (i1 kilomètres de Pen Edith se trouveltt lus collines de 
Uleland Hitis et le petit lneuve de (xill's Creek, reconnu sur utt 
parcours de 20 kilomètres. Les collines lioetson, les monts 
Kintore I{ange dont les points les plus élevés, le Leisler et le 
Strickland ne dépassent guère la plaine envirotnante que du 
500 urètres, les 1lavenport 1-lills (171) mètres) les monts Barris. 
les monts Carruthers. le mont l"nal, prochable et les tuunts 
Basedow pourront désormais être fixés sur les cartes. 
Entre 128° 15' et 127" nt)' lougitwie est de (xreenwicli et 
23" 23' à 23° 40' latitude sud se place le lac Macdonald. Aux 
environs, la contrée est ]terreuse et p. u"seutée de baissons. 
En général, pourtant, l'expédition n'a vu dite des terres 
sablonneuses, la plaine, aussi bien que les collines; arbres 
et buissons sont clairsemés. Il duit Ai être de mèiiie de la 
population, car les voyageurs ne rr. ttcunirérettt <uuctm indi- 
gène. e. 
Trois peuples: Hollandais, Anglais et _lI Ientauils su sont 
partagé la Nouvelle-Guinée, dont l'exploration, avec des 
alternatives diverses. se potursuit ainsi de trois cr', tés à la fois. 
Dans la partie hollandaise de celte grande il(-. la ra, le 
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(lu AV'; tuýlauuueu a été visitée- en ti-tail par M. F. -S. -A. de 
ClerCq qui a pu cuuipli-ter et rectilier les (lutuu'ws 
ilnes et statistiques réuuic, par AIevur 4la, ts , uu uuýr, i; c 
pnlýlüý en lrti: t. Il avu aussi I'ile Jlor (\uto Ittuuuiur(lju) qui, 
ýl'apri-s les iýcalualiou, ilcs iudigi"ues. compte ucuf cauipott; s 
avec '? tN)t) habitants. lys petite, iles l'ýatevo. l't; tiua et llaar- 
lutu sollt inLaliitiýes. 
])aie lu Nouvelle-lauinîýe zillelnande. M. ZiIler. escorté de 
tris ulliciers et de vingt-trois soldats, a l'ait de Telles et 
ressautes découvertes. (1) il partit de Constaniililiafen, pruli 
tant de la saison si"che pour remonter le lit des Ileuves. 
Ayant traverse une gorge étroite, lu petite troupe péiti; - 
tra d. uis un pays de collines très peuplé; puis, après avoir 
franchi la preniii-re ligue de la cllaine des monts Finisterre, 
elle se Iruilýa cri terre inconnue. Les indigènes n'avaient 
jamais vit (le titanes. Les voyageurs Se virent en présence 
(Haie race belle et furie lui, se déliant des iýtrangers, lie vou- 
lut pas entrer en rapport avec eus. 
Lit cliaine principale dos fioiits Finisterre a environ "IUUU 
miqures d'altitude. A ces montagnes, succède la chitine liis- 
niarck, puis une troisièuie, lion encore portée sur les cartes, 
qui fit denulumde doline Itraetke. Les monts Finisterre sont 
d'anciens volcans. 
M. /. Oller a publié, dans les _IIiillicili! iigi, )i 
de (talla, le 
résultat de ses recherches linguistiques sur les langues par- 
lées, non seulement dans le inciser \V"ilheluis-Land, suais 
encore dans l'archipel L'islnarck et les iles Salomon. Il en 
résulte que ces langues, parentes entre elles, appartiennent 
à la souche iualaýu-polynésienne. 
mais la plus importante (lu beauc-( 
ont "il pour objet la Papouasie u été conduite par l'ad- 
t, tiuisuuteur de lu Nouvelle-ruinée britaunigliie, sir William 
Mac-Gregor. Il s'4'ýtait proposé de visiter le paýýs situé au sud- 
est do l'ile, entre Vatinatt, dans la baie -Miltie et Huhunah, 
dans la baie lientlev. 
Le 20 avril lsý! º, le guuvcrueur anglais pénétrait par le 
I II Voir la arte intitulé, l: uýý(enad'i_ce drr P: rpeditiu, ý i: e il- F'iui. efýýrrý-Rebirg- da il, Nach_ 
rieli7ee ;; brr li, ti. vrr 11"i[hrL, ý. a-l. nur! Inýfý, 1 lleft. 
t 
E 
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fleuve V"anapa, à l'intérieur des terres. La navigation t'ut dif- 
ficile, le fleuve étant très encaissé et entrecoupé de rapides. 
Sept jours après le départ, une éclaircie dans la forêt permit 
d'apercevoir les monts O ven Stanley, sur lesquels se dirigè- 
rent l'explorateur et ses compagnons, en suivant la crête du 
mont Musgrave. Pour la première fois, des relations s'établi- 
rent entre les voyageurs et les indigènes, dont les habitations 
s'élèvent jusqu'à 1200 mètres sur les lianes des moiital ses. 
Dans leurs chasses, ils grimpent jusqu'à 291)0 métres. 
Avec M. Bedford, un de ses compagnons européens, deux 
Polynésiens et six Papouas, l'intrépide explorateur aborda le 
puissant massif de l'Owen Stanley. L'ascension du premier 
contrefort, le Enutsford, haut de 3000 iiiètres, fut très difficile, 
à cause des épaisses forêts de bambous qui arrivent presque 
jusqu'au sommet de la montagne. Le second contrefort, le 
mont Douglas, a 3U00 mètres. 
Enfin, le 11 juin, sir W. Mac-(xregor avait la joie d'escalader 
le pic nord-ouest de l'Ovven Stanley. La végétation arbores- 
cente cesse à 3300 mètres, c'est-à-dire à 7(ü) mètres du point 
culminant. A l'aube, l'herbe est couverte de gelée blanche: 
on rencontre même de petits stalactites de glace. La der- 
nière partie de l'ascension t'ut difficile. Enfin, le 12 juin, le 
Globe avait le bonheur de posséder un nouveau mont Victo- 
ria qui se dresse dans les airs à 4(10(1 mètres d'altitude. 
Les noms indigènes faisant défaut, les sommets de la 
chaise, qui continuera de s'appeler chainé Owen Stanley, 
lurent baptisés du none des premiers explorateurs. Au nord 
de l'Oves Stanley, s'aperçoit le mont Albert-Edouard, qui 
parait avoir 3>ý()0 mètres de Hauteur. 
Les indigènes sont actifs et industrieux. L'expédition n'eut 
partout qu'à se louer de leur accueil. (1) 
A peine (le retour, le gouverneur Mac-Gregor entreprit de 
renconter le Fly. ce grand fleuve qui forme une excellente 
ligne de pénétration dans l'intérieur. M. flac-Gregor parvint 
beaucoup plus loin que ses prédécesseurs, jusqu'à la fron- 
tière allemande, à près de 1000 kilomètres de l'embou- 
chure. Là, se trouvent de très hautes montagnes inexplorées. 
(lt Voir la carte intitulée Mal, of l'art qf Sotttlteaxt New Gubtea, etc., dans Transactions of 
th', Royal G. ntlrayhical Society of . Lnelral'tsia, Vietori'tn 
Braoci,. mai tStO et Queena1tod 
1Iraoch. 
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Les denx branches Inuitresses (111 lluilVe. it putt pris d iýgale 
diniensiutt. se rejoignent par :, " :, -' l; ttitu le sud. Anas lie 
naissons pas encore grand rho, e sur cette expédition qui a 
duré cin(}setuaiues et lie l'ut l'objet d'aucune hostilité de la 
pari des indigienes. 
I)'aprés V. flac-Gregor, les plaines du Fly ittl'érieur n'ol'- 
fr; "nt lias de grandes ressources it lit colonisation européenne. 
Trirs basses. elles sutlt reconVertes d'utlc végétation extra- 
ordinairement exubéru. nle: tuais on It*y trouve las un seul 
arbre ;t fruit. Ali-dessus de la plaine, ltabitettt des tribus agri- 
coles et belliqueuses qui ire se laisseraient pus dépýýsséder du 
sui sans lutter avec énergie, ce dont on ire saurait les bliuiter. 
L'expédition lit mi séjour dune certaine durée dans file de 
hiNvaï. Clans le delta du Fly. Elle est habitée par une assez 
nombreuse population qui cultive avec soin bananes, pal- 
miers, sagou, ignames et patates douces. Il parait que ces 
insulaires ne sont pas cannibales, comme on l'a prétendu 
pendant longtemps. 
L'an dernier, M. Mac-Gregor a aussi porté ses pas dans 
l'archipel de la Louisiade, dépendance politique de la Nott- 
Velle-Guinée britainii(lue. Ces îles sont riches en sources 
thernºales; tuais, pur contre, elles sont pauvres en métaux 
précieux. Leur fertilité est assez grande. La population, très 
dense, est en quelques endroits presque sauvage, ce qui lais- 
serait supposer qu'elle n'a jamais été en contact avec les 
blancs. 
On croyait glue le fleuve MIai-Cassa appartenait au grand 
delta du Fly. Le voyage de M. C. -E. Strode Hall prouve qu'il n'en 
est rien. Ce Ileuve l'orme à lui seul un svst('éiue hydrographi- 
que. Il se compose de deus branches principales provenant 
de la réunion de quinze affluents. Le plus important pour la 
largeur de son cours, a ses sources à seulement Ill kilouºètres 
du Fl. ". Le pays est bas, stérile et peu boisé. 
L'arcliipel d'Eiitrecasteaux et la Louisiade étant devenus, 
en 1888. colonies de la couroiine. il était nécessaire de con- 
naitre exacteiiieiit les diverses ressources de ces terres et 
dapprenclre aux indigènes à respecter le pavillon britanni- 
ilue. Tel a été le bitt rin ýnva rýil- M. Basil Thomson lui, de 
1 
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Port Moresby, vogua vers file Sud-Est ou Tagula. Elle est 
dominée par le mont 1 attlesnake, dont les versants sont cou- 
verts de forêts. La population est très rare: elle a été détruite 
en partie par les incursions des insulaires coupeurs de tètes 
de file Brooker. 
L'île Kossel est célèbre par ses scènes d'tuttltropopbagie. 
Lors du naufrage du Saini-Paul, les passagers, Cbinoispour 
la plupart. furent mangés, à raison de trois par Jour. Ces insu- 
laires paraissent provenir de croisements de Papoua et de 
naturels des lies Salomon. ils ne se tatouent pas et viennent 
de passer de l'âge de la pierre â l'âge du fur. Leurs detueures 
ressemblent à des embarcations renversées, supportées par 
(les piliers. Malgré tout, M. 'l'ltotnson ne fut exposé. à aucun 
danger. 
Après l'île Kossel et l'îlot . loannet, l'expédition aborda l'île 
inexplorée de Saint-Aignan ou Minima, bordée, sur la côte 
orientale, d'une ceinture de coraux que percent les cours 
d'eau avant de tomber dans la mer. Les natifs. très nombreux, 
tiennent à la fois du Papoua et dit Malais. ('es coupeurs de 
tètes ne manquent pas de gaité: désireux (le traliquc r, ils 
sont dépourvus de tout article d'écltange. 
Il en est de ntêatte des natifs de Normattbv, dans l'archipel 
d'lintrecasteaux, dont les Papoua cultivent les pentes très 
raides des collines avec beaucoup de soin et tiennent leurs 
villages très propres. 
La grande lie hergusson possède une montagne de 1880 mè- 
tres, le mont I(ilkerran. Les habitants se montrèrent aussi 
près désireux de trali(luer, sau`t' sur un ou deux points de l'ile, 
oit il fallut tirer quelques coups de feu pour les tenir en 
respect. 
Dans la dertMe île visitée par M. Thomson. (ioodettough, 
les habitants se distinguèrent. au contraire. par une retna. r- 
quable douceur. 
A la lin de l'aiuicc IMHH, le Neu-Mecklenburä, autretuis 
Nouvelle-Islande, a fait l'objet d'uhservations du comte J. Pfeil. 
qui en a traversé quatre fuis la parsie méridionale. Le pays 
est susceptible de cultures , 
jusqu'à 5 et 600 mètres d'altitude. 
La cite orientale est obstruée par un banc de corail et manque 
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C01111110 ]lolls lt' faisions (1è, 111 l'olltal'illlel' Ii111 i1oI'lliel', 
tles , lècollvI'1'te, est close en ()ci'allle. I>olll'tallt, r; 1'71ce UIIX 
aWonts natlu'els tou, jours it l'u-uvre, il s'est, forinè, eu 1885. une 
ilo nonvelle, au sud - ouest Os 1'arcLil, o4 (bu 'Jbnria. M. de 
Lister. ;1 ln, ril le l'4crip a vu rircentluont cette ile. h: Ile l, ro- 
\iont 1I'11ne i, rul, tion volcanillne. ln coup en ruines s'élève st 
I1 lnèu'os (le 11,1nteur: au nord. los ilill, ris, rejeti, s )', m' le cra- 
ti"re. s'ètalent eu une petite 1,1,1ine oit les l, l. uites germent 
4 liýJÜ. Les vantues roilricýnt rýýi, iýlenieall Vile 1iuiiýýýýlle qui Sera 
it nuiius qui- les I'orci-ýs sonterr, iines no co 
tuetteut it l'ýýýitýýre tzne serrnnle fois. 
( hl peut préý'oir le montent f111 tolites les files de la l'olé nésie 
t'eii-Cel'olli dtl'ectenie11t (1,111n' puissance e11r0péeu11e. Au ]pois 
de jlli11 1559. l'. lugletel'l ea pris possession des îles l'nioil et. 
des îles Félix. Les premières sont fertiles et peuplél's. Le 
cullllllel'ce est entre les , mains il'11ne maison anglaise. fluant 
aux files 1'héltix, elles renl'erluent des gisements de guano: 
elles n'ont pas , l'habitants indigénes, on y emploie des nanu- 
reis des îles Salomon. 
Ces îles deviendront, dans la pensée de l'Angleterre, un 
point , l'appui pour le c1ibie télégraphique sous-marin qui 
réunira lit Nouvelle-Zélande ;1 l'ile de V'aneonve r, dans l' mé- 
rique du Nord. 
La firunde-t3retltgue u encore occupé les îles Suvaroll' ail 
nord-nord-ouest des lies Cook, ainsi que Mana-Hul et quel- 
ques autres iluts de Iuuinllre importance. 
lie son cùté, l. 1 l' rance, par décrets des " et '? 3 mars ltiS9, 
a proclamé suit protectorat sur les ! les Piluatara et I urutu, 
daus les 'l'ubuai. 
Enfin, le 1`1 novembre lbti'. p l'Allemagne a planté sou t1l'a- 
peau sur la grande il isabelle du groupe des Salomon et sur 
uutong-. Java. Par mm-elltion conclue l'année dernière ù mi- 
Un, les îles Santoa constituent tun territoire neutre, oit les su- 
jets des trois puissances signataires, l'Allemagne, l'Angleterre 
et les Etats-l'nis. jouiront de droits égaux. l'ne cour stt- 
prènte de 
. 
justice sera instituée: les puissances s'entendrlflit 
pour nommer un juge président. Ln cas (le désaccord. on 
aura recours ù l'arbitt age de la guède, de la visse on du 
I résil, ou du roi de Suède, si le dissentiment porte sui' le 
président (le la cour suprème. 




IV. --- Amérique et régions polaires. 
Dans le \onýýýýau rInile, le,, lignes de chemin-, do fer se 
multiplient. I*Anl('ýriquw (111 Nord est travei-, ('ýo de ]); tri 
en part par plusieurs grandes artères reliées les unes aux 
antres par de nrnulnv, ux enibranclºements. 
Les rivages (111 l'acifique, aºaýniýre si loiaºtains, so irouýýýýnl 
singuliérewent rapprochés de notre vieille Europe. Déjà. 
anus l'avons %"u. dans un avenir peu éloigné, la route la plus 
direcie pour se rendre au Japon et (il (hue sera celle de 
l'occident; elle einpt entera le sol uutéricain. L'Atlantique n'est 
plus nu Océan sons bornes. . 
Lnjuttrýl'htºi. aller dd'Eºtrope en 
: Aunérique devient mie simple promenade. Une coutpagººie. 
ait capital de :) tntilliouis (le livres sterling, s'est constitttée tout 
récennnent: pour créer une ligne de transports rapides entre 
l'Angleterre et le Canada et les Etats-lins. Les points tache 
des steamers seront la baie de Saint-Charles et _Miblford- 1lafen. Le trajet s'eilectuera, dit-on. en :i jou)'s et 13 heui'es. 
Le Mexique cherche aussi, de plus en plus. it participer 
ans bienfaits économiques qu'entraîne l'étahlisseºuenl, des 
voies de communication rapides. Le gouvernetttent de cet 
Etat a fait mettre à l'étude une ligne qui relierait l'Océan Pa- 
cifique au golfe du ]lexique et it la nier des Antilles. fartant 
de 'l'ouala, sur les rives (lu Grand Océan. elle ohomirait it 
101) Iciloinèlres environ de la baie de C, unpècbe-. 
1, 'année ls! )> ne s'écoulera probablement pas s; tns voir 
l'arlti, vventenl du grand transcontinentatýud . lméricttitº coºu- 
ºuc]leé il ya dis-oeuf, aus et reliant Ilueuos Aires à Santiago 
et à V". dl. )ara. iso. 
Le cadre de haire I evue ne nous permet pas d'entrer dans 
dos détails tottclt. uil le canal de panama. Nous dirons siºn- 
plement que, pour le iuonºent, les (t'avaux sont arrêtés et que 
les Etats-Unis patronnent chaudement le canal de Nicaragua 
dont tir plan, it grande échelle. ligurait dans le pavillon de 
celle .1 
épul, liclºre à l'Exposition universelle de 18Stt. 
Notons ici quelques changements, d'ordre politique. sur- 
venus l'année derniére ou au cotumencemenl de cette année. 
)laps le double continent asti ricaitt. Les Etats-Unis comptent 
maintenant cinq Juans de plus. Dakota. septentrional, Dakota 
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lllél'Idtullal. NV; 1s11tllr; toll. Jlotllall; t, cl lil: llli). ce qui ltul'io Ii- 
total des Etats de l'l'nioll it quar; ltltc-trais. 
Les cinq l; îqpultlitlues de I'Aulérique ccnlrale: (i; u; tteul; tt; t. 
Natt ýalvutltlr. Cust; l ltica. Nicaragua et, Honduras vionnolit 
de conclure un pacte d'alliance exiýctltelire .1 partir du 15sep- 
Iculltre l890. I)'; tbort_I provisoire pendant dix ans, il devierltira 
d(, ýlinitif it lt; u"tir de 190). l. 'I'niull portera le Ilolll do liépu- 
l, liqne Ce11U'o-Annýricaille et chacune (le ces rý, pultliqus 
prendra diýsorluais le nolll t1'1-: tat. 
Cette union pourrait bien ne pas se faire de si tt, t, car, au 
moluernt oit nous écrivons ces lignes (fin juillet 1891)), un un-. 
nonce gtl'itne guerre. dont la cause est encore difficile a dt'- 
tuirlcr. vient d'éclater entre le Guateniahi et le Salvador. 
Conlulencons nous ltcatle des explor; ttions par l'extràne 
nord. puur nmts diriger cnstlite au sud. 
Un voyage (lui nous vaudra (Vitnportantes données sur les 
]aýlIli ur>nx habitant dans le voisinage du cap Bathurst et de 
la peinte l; arrový-, est celui des Anglais E. W. Everest et de Saint- 
ville. Ces messieurs descendront la vallée du MIackcnzie, luis, 
se dirigeant it l'ouest de l'embouchure de ce fleuve, ils débou- 
cheront au détroit de lielu"ing. L'expédition durera deux ans. 
l)hms le courant de l'été de toN . 
les câtes et les îles de 
l'Alaska, le long de la hier de 13eliring. ont éti, explorées par 
le navire Thé-lis, de la marine des Etats-Unis. On a mesuré 
les trois passages qui conduisent à travers les îles Aléou- 
tielmýýs. entre les iles. Fox et qui sont connus sous les noms 
d'Ounilnak, d'Acoutan et d'Fnalga. Le passage Ouniniak, le 
plus oriental. est le meilleur, soit parce qu'il est le plus large, 
soit parce qu'il ne renferime aucun écueil. Le passage Acoutan, 
nu peu plus à l'ouest, est moins large et moins sir, sauf dans 
la partie centrale, oit existe titi canal plus profond. En re- 
vanche. le plus occidental, le passage Unalga, est rempli 
d'écueils; mais, dans des conditions météorologiques nor- 
males. il se prête mieux que les deux autres à un ancrage. 
L'ile 'l'igalda est le point de convergence des trois passages. 
Elle est élevée, ainsi qu'Acun et Acoutan, situées plus ;1 l'ouest. 
Acoutam est formée d in volcan actif intermittent. La passe 
entre Acun et _t autan est dan el'euse. 111ètlle impraticable 
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aux navires d'un fort tomutge. I"nalga. qui t'orne l'extriýuºité 
orientale du tnéºue passage, est hasse, relativenºent aiix 
autres: elle pa. ralt se cumpuser de deux fragments réunis pat' 
un pont nah rel. Le canal de L'eaver est IiiniIé ; lit sud par 
l'autre fragment. ßiorca, et renfei'iiie de bons nºoiºillages. bien 
qu'en plusieurs endroits tles écueils sous-marins Iee rendent 
dangereux. Dans le détroit voisin de Norton, le marché dr, 
Sl-MZichaels a quelque importance. ('Pest l: º que l'aht.. k't 
Commercial Compain/ a su, en peu de temps, concentrer le 
commerce, dans la Vaste région située iº l'ouest des Monia- 
gnes Rocheuses, pour le bassin du Vukon. ('et ancrage est 
cependant peu sûr. Il n'en est pas de ºuéme de la rade de 
Port-Clarence, la seule qui uºérile ce 110111 sur la, 
saine avant d'entrer dans l't )céan arctiq'te. L'ile de ýainl- 
Matthieu est en général niutttui, 1i5e, quoiýluc avec de profoudes 
dépressions; Saint I aurenf n'est jatnai., couºpléteºuent dél,, tr- 
rassée des neiges qui recouvrent les plus hauts sommets de 
ses collines. Elle possède (les lacs et de petites rivières, mais 
a une apparence pauvre et inhýispitaliére. L'expédition n'}- 
put consla. ter itncune trace du passage de l'homme. En re- 
vanche, les animaux y sont nombreux. La tempérai tue est 
toujours basse, les Vents violents et l'; ºtntospltére saturée 
d'hunºidité. 
Après Alleu, M. H. W. Topham a îtudié Un glaciers de I' Alaska. 
Au nord et è l'est de la lotie de . lacatat s'étend un imuueIis(, 
glacier de 11) kilonielces dans 1'iiitèrieur et de 11) kiluutuietres 
le long (le la cite. M. Tophaiu gravit le amont Saint-EIie ii ooit 
le cratère est rempli de blues de glace. Suivant Allen, son 
altitude est de ý 93O piètres. Le cratère est mètres. Dans 
les lieux exposés an inidi. les lichens croissent encore, jus 
qu'à iule hauteur de 1-10(1 mètres. leu revanche; sur les collines 
euviromtantes, la végétatiuu ne dépasse guère 51) itiètl es. 
Le lac Mistassini été. en ISS! ), l ulfjt de nouvelles 
gat. iuns dues aux professeurs W. -J. London et G. -S. Macdonald. du 
Canada,, lesquels ont vérilié et cuullilýýté les relever Iléja faits 
par la commission du Canadiaia Geological Siti-1-e /. en 1881, 
! 'es travaux permettront la construction dune bonne carte 
du lac. Elle sera dressée par M. J. -\V. ßedwav. m ombre d, - la 
dite c01nunissio1t. 
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Une curieuse décuuvcrte, due au lieutenant Sehwatka. ust 
celle de populations indiennes, au nombre de :1 ;t 12(K)n. vivant 
enutute des troglodytes. dans la Partie sud-nuest de l'Etat de 
Cltiitualma, ait Mexique. ('es netts 11altitent surtout dans les 
cavernes des rochers it l, ic yui Ionriettt le c: ulon du Grand 
I; arranca de t'riyne et I'ArrYn del l'luuches. Cette race. que 
l'un crovait iýtcinte depuis longtentps, est tris rolntste et trés 
ariile: elle a la peau ruune-hrun foncé. 
1)atis le Honduras witaliniquo. les mollis 
n'avaient été Visités par aucun Européen. Au mois d'avril 
I5t*. le gouverueu r anglais, sir Goldsworthy, se rendit de fort 
_111pi1es dans ces montagnes. eºº remontant le petit fleuve 
South Mann (Teck. Lu ciu)e la plus I); u1te, le Pic Victoria. est 
à l'altitude de 112M mètres. Le pays est fertile et propre iº la 
culture du cacao et du café. L'expédition lie découvrit nulle 
trace d'iiºdigérºes. 
Le golfe Chetul)al est ºiºi-partie au Honduras anglais, mi- n 
lr. u tie an Yucatan. Il. W. Miller a étudié les Indiens qui sont, 
les 0)laitres incontestés des contrées situées au nord du golfe 
('hetun)al. Il ya cilquaute ans environ que les blancs d'ori- 
gine esl, agnole en ont été expulsés. I)és lors, les étrangers 
n'ont guère p01 péº)élter dans le pays. M. Miller a été l'un des 
preiuiers ;1 s'avancer au milieu de ces Indiens, jusqu'à Santa 
('rux. <t une soixantaine de kilomètres de Caracal, située sur 
le golfe ('hetutual. 
Parli de Bac; llar, ville morte, aux ruines magnifiques, 
M. Miller arriva en six . 
jours à Santa Cruz. Chemin faisant, il 
apporta quelques corrections à la carte la plus coiuplite (111 
Yukatan que 10015 possédions, celle de Ilubbe et de A. -A. 
Per(-x, revue par ('. -I1. li, "rendt et parue dans les 31illheilu'n- 
yei2 de 149. 
Les ludiens , lue Ci M. Miller sont généralement petits. 
Leur peau est noir-brui, leur chevelure est épaisse, noire 
comme du jais et toute hérissée. Ils se vêtent d'uui pantalon 
Targe, d'une chemise et d'un chapeau de paille. Leur religion 
est un christianisme informe, apporté autrefois par les Mexi- 
cains. Au reste, ils ºn'airnent pas à être interrogés et M. Miller 
ne put obtenir qu'un petit nombre de renseignements sur 
leur pays. 
15 
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Au village de Uhuiicu! ehe, au sud de Sauta Cruz, vit encule 
une colonie de blancs, descendants d'Iss etguiols Cýpargm s par 
les Indiens. 
En Amérique du Sud, nous rencontrons nu voyageur fran- 
çais, plein d'enthousiasme et d'énergie, M. Henri Coudreau. 
Depuis huit ans, M. Coudreau, sans jarai; ais se décour, iger. 
parcourt dans tous les sens le sud de la Guyanne frauraise. 
Ses voyages nous vaudront une bonne carte de la chaise dos 
'l'uinac-Huinac, carte qui n'existe pas jusqu'à présent. 
1)e 1883 à 1885, il se consacra à l'étude dos territoires con- 
testés entre la France et le Brésil, à l'est, au sud et au suýl- 
ouest de la Guyane franýýaise. 
Une seconde exploration, entreprise sous les auspices dia 
Ministère de l'Instruction publique et (le celui de lit Marine 
et des Colonies, fut plus fructueuse encore. Elle dura deux 
ans, de muai 1887 à avril 1889. Le résultat de cette longue vam- 
pagne a été le levé de 400() kilomètres d'itinéraires au 1001)11(1 
dont 2600 en rivière et 1400 en montagnes. Il sera désormais 
possible de dessiner avec quelque précision le Maroni, l'Oya- 
pock et la rivière Marouini. Dans les 'l'unnuc-Huinac, cent 
cinquante sommets ont été relevés et mesurés et presque 
toutes les sources (les cours d'eau des deux versants fixées. 
D'inmzenses foréts de cacao et de caoutchouc couvrent une 
large zone au pied des monts. 
M. Coudreau a également étudié avec soin les nateurs et les 
dialectes d'une vingtaine de tribus indiennes relativement 
policées. 
Les aventures n'ont pas manqué au courageux, tenace et 
hardi explorateur. Soutirant pendant quatre mois d'un rhu- 
matisme, il fut attaqué et blessé par la tribu hostile des Cons- 
saris ; los tigres lui dévorèrent quelques honmanes de sa suite, 
d'autres périrent par la morsure des serpents. Ses guides 
Indiens l'abandonnèrent quelquefois en pleine forêt vierge ; 
enfin, pour comble de malheur, la famine sévit dans le pays. 
Grâce au dévouement d'un fidèle auxiliaire, M. Delaveau, 
gràce aussi à la persévérance de M. Coudreau et à sa parfaite 
connaissance des langues indiennes, toutes ces difficultés 
purent être surmontées. 
A la fin de l'année dernière, M. Coudreau entreprit un nou- 




veau voyage chez les ludions l"Incrillotts et Tueras. qui habi- 
tent les sources de l'_Approuaguc, de l'Inini, de l'Ottacqui et 
de lit Alatut. . l'étudierai. » dit-il. o aux points de vue ethtto- 
gruphique, hydrographique, orographique et économique, la 
zone cotuprise entre les derniers placers et la chaîne des 
monts Tutnuc. -Iltuua.. le pousserai ensuite chez les Indiens 
oy, tricoulets qui habitent la rivière Grand Pati, affluent de 
g; tuche de l ltauy. Ces expéditions terminées. je Ille rendrai à 
Cottica. chez les nègres 13ottis. 
Une lettre (Ili -21 novembre nous apprend que M. Coudreau 
éprouva, au saut Ualibi, sur ]'Oyapock. tilt terrible revers. Le 
plus grand de ses canots soutbra, entraînant dans un gouffre 
du neuve toute la pacotille de marchandises que le voyageur 
eutpurtait avec lui. Ami découragé par cet accident, qui repre- 
seute pourtant une perte de plus de onze mille francs. M. 
('uudreau a recotutttencé son exploration à nouveaux irais. 
1l u franchi, fort h eureuseutent cette fois, le saut Galibi et 
s'apprètait, pendant l'hiver dernier, à traverser le pays des 
]; Quis, des Tayras et des Secuayanas. 
Nous avons déjà eu l'occasion de signaler les voyages de 
premier ordre du D" Karl von den Steinen et de ses deux com- 
I, iianons, dans l'int(=ýrieur du 1)'résil (1). Une nouvelle expédi- 
tion, organisée par le, soins de la Société de Géographie de 
l{io de Jaiieiro, se propose d'étudier le cours du 'l'apajos, il 
1. onest des contrées explorées par le savant allemand. Elle se 
compose de MM. Telles. Miranda et Villeray. Elle traversera le 
pays vers la source du P; u auatinria qui, croit-on, rejoint le 
'J'apajos à San \Iaiiocl. 
Le Grant Chaco a été abordé par divers explorateurs, parmi 
lesquels figurent \I. l'llouar et le vicomte de Brettes. Deux 
Boliviens, le 1r Z. Calvimonte et M. S. Arana ont réussi à traver- 
ser cette terrible région. Al. Arana partit de Puerto Pacheco. 
sur le Paraguay et le Dr Calvinlonte de ganta Cruz de la 
Sierra. Après avoir franchi les hauteurs de Murillo, à environ 
200 kilomètres de Puerto Pacheco, il se rendit de là par le 
Chaco à San José de Chiquitos, où il retrouva son coul- 
paanon. 
(1) Voir carte des i erliauidlu,, iyen der G ellechuft f ýi Brdd'nede en Berlin, XVI, n° 9,1SS9. 
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Au stuplus, le (gitan Chaco vaut iuicux glue sa rêputatiun. 
Le capitaine John Page, de la marine argentine, ,i trouvé, dans 
plusieurs parties encore inexplorées ou anal connues des 
vallées du Verinejo et du Pilcomayo, de grandes forêts et de 
vastes étendues de terre couvertes d'une riche végétation. 
Malheureusement, les comiuui ications sont difficiles, le 
régime des cours d'eau étant très variable, suivant les sai- 
sons. 
Depuis plusieurs années, la Patagonie West plus ce que 
l'on pourrait appeler une lw)'(a inacognaifrc. La reconnaissance 
de ces vastes Plaines se poursuit niéthodigcuraietit et Pagne 
année voit s'achever quelque nouveau voyage. Peu ü, peu se 
dessinent les grandes lignes de ces régions que la colonisa- 
tion blanche dispute déjà aux Indiens, leurs anciens posses- 
seurs. 
Le lieutenant Del Castillo est rentré à Buenos Aires, après 
être resté plus d'un an dans la Patagonie australe. Soli itiné- 
raire le conduisit dans la partie des Cordillères comprise 
entre les , Ae et degrés de latitude sud. Il a surtout étudié 
les conditions climatériques pendant les mois d'hiver. D'a- 
près M. Del Castillo, le pays se trouverait clans des conditions 
plus favorables que le nord de l'Europe. On y trouve (le bel- 
les vallées fertiles et des plateaux couverts d'immenses 
forêts. La pierre à bâtir, le marbre, la pierre à chaux, l'ar- 
doise, le ciment y abondent égaleraient. La faune est aussi 
fort riche : cérfs. alpagas. lei ufs sauvages, pumas y vivent en 
grandes troupes. 
Les eaux du grand lac de Santa Cruz sont basses Pli hiver 
et gèlent jusqu'à :;! )t) mètres du rivage. Il y régne presque 
constamment un calme absolu avec des brouillards fréquents. 
Quant au lac Azul, la sonde n'v atteint pas le fond à :, ll 
brasses. 
Nous trouvons dans le numéro du 17 nos einlýre 188! ) du 
ý11ol( eýu, enl Cic-oyi'a1ýlýigi, e de B) / . Äellcs un curieux tableau 
relatif ii l i-teii(. lite des t(gions polaires. Nous du yolis intéres- 
ser nos lecteurs en le reproduisant ici: 
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kilom. oarris. 
Archipel arctique au iumi de 1301 (0) 
t}rueIll ai Ill el tviruIL IUl>fººº It; tl, il antsl ý' 1G! ) ï,, U 
ISI aºu( le et .1 111 \1<lp etn (, '>lIl ll) 11 , tl)it,. uits1 .ý lu:, 1! 15 
Spitzberg et Terro Fratu; uis-. luseplt ..... (, )J! )lh 
\uvaia '/. eiltli; l ............ 'W 81: ), 
\uuýýclle-ýilliýric el, Terre de AV'ratinel .... ! )1 685 
Total 
..:; 859 414 
ýu sud de 19Ainéri(lue ('['erres de Graliaui. (FA- 
etc.. ) ........... 
: 1n sud de l'Austr. llie I1'erres Victoria, a(IAe. 
Clarie, sahrina. I: uderhv). 
1 38 000 
5,123 000 
Total 
.. 661 000 
La région inconnue du pôle boréal est sensiblement égale 
là celle de 
1*_lustralie (environ (00iºº(tº kiluºnètres carrés). La 
ri"giui1 inc01111üc' (111 ii )Ie austral est triple, on l'évalue â. 
"? 1 (»)t) kilomètres carres. plus du double de la superficie 
de l'Europe. 
Ensemble, les régions inexplorées des deux zones polaires 
représentent '/t de la surface du (; lobe. 
Depuis plusieurs années, il ii a plus été possible d'enregis- 
trer de grandes expéditions polaires. La prise de possession 
de 1'_ 1'rillue par les puissances européennes accapare les for- 
ces vives des grandes nations qui se disputent les territoires 
convoités avec une siuý; uliére âpreté. Pourtant il nous est 
donné i1ujourd'hui de signaler quelques expéditions heureu- 
ses entreprises, soit par des pécheurs norvégiens. soit par 
la société de Géographie de hréute. 
La Terre dit Roi Charles (1) est située il l'est du cap \Vey- 
precht, sur la c, )te orientale du Spitzberg proprement dit, par 
(1) Voir la carte publiée dans les n°' 1 et 2, ist)(), des Dcýttschc Gengraphische Bfetter de Brême 
relie du n° 3,1890, des Geogruphiseh Mittheilungea de Gotha, et celle de 1"mer, organe de la 
Société . Suédoise d'Anthropologie et de Géographie, Stockholm, 185t*, n°' 3 et a. Cette dernière dif- 
G're notablement des deux autre,. Voir rassi les belles gravures dn nunn, ro prrciti" des /hwisrhe 
G'enyrnphisnhe Blmtt. o". 
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ï9' de latitude nord. Elle a été aper(oue pour la première fois 
en 1859, par le pécheur norvégien Carlseta qui. quatre ans 
plus tard, réussit à s'approcher à8 milles de la côte inéridiu- 
nale. En 1864, l'expédition polaire suédoise, coiumandée par 
M. '-\ordenskiiöid, crut pouvoir l'identifier avec la 'l'erre de 
Gilies. Eu 1870, -MM. (le Heuglin et \Valdburg-Zeil virent une 
grande île, qu'en l'honneur du roi de Wurtemberg, ils bapti- 
sèrent du nom de Terre du loi Charles. 1)n crut ici inuinetit 
que l'île découverte par les Suédois n'était pas la même que 
celle que signalaient les Allemands. En 1872, deux pécheurs 
norvégiens, Altnaann d'llammerfest et . lulnasoaa (le 'l'ronasü, 
atteignirent la Terre du Roi Charles. Ce dernier put même 
parcourir plusieurs parties de l'île qui lui parut ne former 
qu'une seule terre, montagneuse à ses deux extrémités. Alt- 
niann, au contraire, prétendit qu'au lieu dune terre unique, 
il existait un archipel composé de trois grandes îles et de plu- 
sieurs autres plus petites. Andreasen, de'l'roinsö, en longeant 
la même côte, reconnut l'existence de deux îles séparées par 
de larges détroits, qu'il crut être situées à l'est de la 'l'erre du 
1%), oi Charles. 
L'été dernier. Andreasen constata que la nmontagne de Haar- 
fa; er. extrémité occidentale de la l'erre du Ivoi Charles. était 
une île distincte de la terre principale. Andreaseu s'étant en- 
gané deux fois dans le chenal (fui sépare les deux îles. leur 
existence était donc bien certaine. 
Deux naturalistes allemands. MM. Kukenthal et Walter, envoyés 
par la société de (iéograpltie de . 
Brèm e. ont été particuliére- 
ment favorisés par l'état des glacis arctiques, quoique leur 
voyage eût commencé par un naufrage. Il leur a été possible 
de s'approcher, àt plusieurs reprises, de la Terre dii Roi 
Charles. lis admettent qu'elle se compose de trois îlesr au lieu 
de (lux; cette hypothèse est très vraisetttblable. 
Cette exploration contribuera û enrichir la carte de données 
certaines et à augtttenter nos connaissances sur l'histoire na- 
turelle de ces hautes régions. Cent dragages ont été exécutés 
dans le détroit d'o)lga qui sépare le 'Stans Fo. reland, au sud- 
est du Spitzberg occidental, de la Terre du Roi Charles. La 
profondeur niaxiniutn de la tuer est de Zoit mètres. au sud de 
File on des lies. I n courant 1 ris violent. eures avoirpart°mnrn 




du fiord au sud le il trait Olga, se détourne pour aller gagiier 
le sud de la Terre du Ivoi Charles. 
lldurs le courant de l'été lr390, une expédition partira de 
l'openlianue pour explorer le (iroeiiland, notamment la région 
qui s'(tend entre les 66 et i.; ° degrés de latitude nord, puis 
celle comprise entre le fiord 1, 'i-an(, -ois Joseph et le cap liis- 
uuu"ck (ï3° -- i(") Elle durera deux ans et sera dirigée par 
M. Ryder, lieutenant de la marine danoise. 
Le capitaine norci, nien Knudson a visité. pendant l'été de 
ltS£<9, les parages orientaux du Groenland, entre autres les 
côtes septentrionales de l'île Shannon. 
Encore une fois, le nom de M. Nansen revient sous notre 
plume, d'abord pour résumer les principaux incidents de sa 
traversée du Groenland, la l, renrière qui se soit effectuée 
coiupletenient, ensuite pour exposer le plan audacieux qu'il 
a élaboré afin d'arriver au pôle même ou, tout au moins. dans 
le voisinage immédiat (1) de ce point mystérieux. 
Apres avoir eu beaucoup de peine à atterrir, à cause des 
glaces et des courants qui défendaient l'approche des côtes, 
la petite troupe dont M. Nansen était le chef, finit par débar- 
quer et par atteindre t'nivik, oit commença la marche sur la 
glace du pays intérieur. Le voyage proprement dit se lit à partir 
du 15 aoit. La caravane se composait de cinq traineaux traînés 
par les explorateurs eux naênres et leurs aides. Au début, il 
faisait assez chaud pendant la journée. 'Nous marchions la 
nuit dit M. Nansen. La neige. ordinairement gelée, rendait 
les chemins plus faciles Il franchir. Plus tard, le froid étant 
devenu trop intense la nuit, les traîneaux glissaient plus dit- 
licileinent sur la neige et l'on reprit la marche de jour. C'est 
dans ces conditions que l'expédition finit par atteindre l'alti- 
tude approximative de ; 000 mètres, sur un large plateau qui, 
vers le nord. se relève encore davantage. Le froid devint 
excessif'. M. 'Nansen suppose (lue, pendant plusieurs nuits, la 
température fut inférieure à -- 50° centigrades. Une fois, il 
plaça le thermomètre à minima sous le sac qui lui servait 
11) Voir la carte publiée dans le n' il, 18812, du Compte Rendu de la Soci; bé de Gdodrnphi,, (de 
P2rar ; voir ; 2nssi Stieler. f a«'i-Arüia, n' 1-2, Danernark et Colonie». 
ç: ý w 
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d'oreiller; il s'arrêta à -- 8-1° centigrades. dernière graduation 
de l'instrument. En revanche, un autre jour, à itiidi, la diffé- 
rence thermométrique fut de b-2°: I- 31^ ait soleil. 
l'ombre. 
Assaillie à plusieurs reprises par des leulpêtes, rexpéditiou 
finit par gagner la pente occidentale du plateau iiitérieiuq oit 
la température était relativement douce. La glace n'existait, 
plus; les traîneaux furent abandonnés et les vivres portés à 
dos d'homme. Longeant la petite rivière hnkasik, vers 
Amnéragdla, 31. Nansen et ses compagnons arrivèrent enfin 
au bord de l1. Anaérali. kljord, le 26 septembre 1888. Après avoir 
passé l'hiver au Groenland, le D'' Nansen et ses compagnons 
sont rentrés en Europe au printemps de l'année 1881. ). 
L'expédition 'Nansen a prouvé, contrairement à l'opinion 
de quelques géologues, que le Groenland est recouvert de 
glace de mer à mer, au moins dans sa partie anéridionale. Ces 
glaces cachent peut-être un terrain fort irrégulier, coupé de 
montagnes et de vallées. 
Suivant le 0 Nansen; la population du (iroeailand oriental 
ne dépasserait pas 518 habitafits, dont -"2l5 hommes et 3(1:; 
femmes. Ces Esquimaux sont dolicliocépltales, leur taille 
varie de 154 à l(i4 centimètres. Ils se marient jeunes et. avec 
le consentement de la première épouse, en prennent une 
seconde pour soigner les peaux des animaux tués et ramer 
dans les barques. Leurs apaisons sont en pierre et abritent 
presque toujours dix familles. Le chef de la maisonnée est le 
meilleur chasseur. 
Ces indigènes, racontent que le Groenland est une ile. 
Pour appuyer leurs dires, ils se fondent sur la tradition, sui- 
vant laquelle un de leurs ancêtres, nvimtné l: jarteck, vii aurait 
fait le tour. A en juger d'après certaines traditions, certaines 
gravures et certains instruments, ces Esgitiuaaux sont plus 
rapprochés, au point de vue ethnographique, de ceux de l'A- 
laska, que de leurs cottgénêres du Groenland occideanal. 
Encouragé par le succès de sa traversée du Groenland, le 
]Jr Nansen n'aspire à rien moins quît conquérir le pole. 
Puisse-t-il être plus heureux que tous ses devanciers, dont 
plusieurs ont payé de leur vie leurs audacieuses tentatives! 
Le gouvernement norvégien demandera au Storthing nue 
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sonlue de jr. '. su INº pour subventionner cette expédition. 
V-uici quel est le plan du 1)' Nansen. 
L'audacieux explorateur compte prendre pour alliés les 
forces mélues qui s'ol, posaienl à l'explc, rttio] des niers arcti- 
ques et profiter. en particulier, des courants qui doivent 
exister dans ces ]fautes latitudes. on se rappelle qu'eu juif] 
ls'8l, le navire la Jeannelle sombra prés des îles (le la Nou- 
vclle-Sibérie. lhr, le 18 , 
juhu 18t; l, trois ans presque . 
jour pour 
jour, après récraselnelil de Iàt Jeannefle, mi recueillit, sur mi 
glaý, ull flottant, pris de . 1uljailahaalp sur la côte on; identale du 
Groenland, un certain nombre d'objets avant appartenu aux 
]]tarins du mlvtl'C llanfraäé. En 1, S6, un voyageur norvégien, 
M.. lacobson. reconnut qu'une sorte d'arme, einpluy-ée par les 
laquimaux pour lancer des fiéclies lorsqu'ils voln à la chasse 
cles oiseaux et que l'on avait recueillie sur la côte ouest du 
Groenland, près de Gudthaab, provenait de l'Alaska. Ces faits, 
et d'autres encore, tendraient à prouver qu'un courant, encore 
inconnu, passe régulièrement et directement du détroit de 
Behring, par le pôle nord, jusqu'à la côte est du Groenland. 
M. Nansen fera construire un navire en bois, de 1111 tonnes 
environ, très solide, capable de résister à l'énorme pression 
des glaces. 11 sera pourvu d'une machine à vapeur auxiliaire 
et contiendra des provisions pour dix uu douze hulnules, 
pendant cinq ans. 
1? n février l5 2, on partira de la Norvège, pour se trouver 
en juin de la même année, dans le détroit de Behring et 
voguer ensuite vers la Nouvelle-Sibérie, d'où l'on poussera 
le plus lohn possible vers le nord, par la nier libre. L'on arri- 
vera ainsi ait point où. à l'approche de l'hiver. la glace, en se 
tonnant et en s'épaississant, emprisonnera le navire et le por- 
tera vers les régions polaires inférieures. Si le navire est 
écrasé, on s'installera sur la glace avec les bateaux et les 
provisions. Al. Nansen suppose que le trajet durera deux 
années. Les précautions les plus minutieuses seront prises 
pour éviter les maladies qu'entraine le séjour (les régions 
polaires. 
Si le navire passe le pôle à mie distance de plus d'un 
degré. (lit M. Nansen. « il pourrait paraître extrémelllent 
hasardeux de l'abandonner au milieu du courant et de se 
rendre sur des glai, -ons. égalentellt portés par le contant pour 
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aller chercher le pôle, en risquant de ne pas retrouver le 
navire. A cela, ajoute M. 'Nansen, on pourrait répondre que, 
dans le cas où il n'y aurait pas une terre ferme au Pôle 'Nord, 
il est probable que la rotation de la terre devra forcer un 
courant marin allant vers l'ouest à le traverser, et q ue, dans le 
cas où il y aurait une terre ferme repoussant le courant vers 
des latitudes moins hautes, il est à supposer que le navire 
sera porté vers cette terre, où alors on l'amarrera pour faire 
une visite au pôle. » 
Toutefois, pour M. Nansen, atteindre le pole n'est qu'une 
question secondaire. «Ce n'est pas, (lit-il encore, pour mettre 
le pied sur le point mathématique qui, au nord, forme la fin 
de l'axe terrestre, que nous entreprenons notre voyage, mais 
pour explorer l'immense région encore inconnue qui envi- 
ronne le pôle, et, sous ce dernier rapport, les résultats auront 
à peu près la même valeur scientifique et réel le, si la roule 
nous mène jusqu'au pôle même ou si elle nous permet seu- 
lement de passer dans son voisinage. » 
Les terres antarctiques ont été bien négligées, depuis une 
cinquantaine d'années. Leur exploration va être reprise par 
M. Nordenskiöld, qui réaliserait le projet conçu dès 1886, par la 
Royal Geogï°aphical Society of Auslr"alasia. Les frais se- 
raient couverts par la Société de Victoria et par M. Dickson 
de Gotenborg, le généreux Mécène des voyages polaires. 
M. Nordenskiöld réunira des matériaux pour l'étude de la 
géologie, de la flore et de la faune de ces terres peu connues. 
V. - Océanographie. 
Pendant longtemps l'Océan, source des pluies bienfaisan- 
tes, agent de rapprochement entre les peuples, fut bien né- 
gligé. Les fonds recouverts par les eaux, la faune et la flore 
qui se développent dans les abîmes de la mer paraissaient peu 
clignes d'étude. Mais, depuis quelques années, il n'en est plus 
ainsi, grâce aux nombreuses expéditions organisées par les 
gouvernements des principales puissances civilisées, méme 
de celles qui n'ont qu'un faible développement côtier. Un jour 
arrivera oit la carte des mers sera dressée avec une exacti- 
tude aussi rigoureuse que celle des terres. 
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Dans cette Revue des explorations, il nous parait utile de 
jeter un coup d'oeil rapide sur les croisières les plus impor- 
tantes de ces dernières années. 
Océan Indien. -- Le vapeur Essex, de la marine des Etats- 
Uilis, vient de terminer une série de sondages, entre le cap 
Guardafui et l'île de Ceylan. Entre le 60, et le ïOe degrés de 
longitude orientale de Greenwich, on rencontre une profon- 
deur presque invariable de 3240 mètres, qui diminue gra- 
duellement à mesure (lue l'on s'approche des côtes. La plus 
grande profondeur est de 4400 mètres. Près du cap Guarda- 
fui, â l'est de ce maximum, la profondeur n'est plus que de 
141x1 mètres. 
L'Albatros, également de la marine des Etats-Unis, a 
accompli une longue série de sondages dans l'Océan Pacifique 
septentrional, près du golfe d'Alaska, entre les 46° 58' et 59° 21' 
latitude nord et les 124° 26' et 160° 3' longitude ouest de Greeii- 
wie1i. Dans ces parages, la mer est, en général, très peu pro- 
fonde. Minimum, 65 mètres; maximum, 150 mètres; pourtant, 
entre 51° 34' et 58° 51' latitude nord et l3l° 25' et 145'25' longi- 
tude ouest de Greenwich, la sonde descendit à 2000 et 4430 
mètres. 
Une autre grande profondeur (2265 mètres) se trouve par 
47° 55' latitude nord et 1.26° 29' longitude ouest de Greenwich. 
Le fond est rocheux ou sablonneux, coloré diversement dans 
les profondeurs petites et moyennes, tandis que, dans les 
grandes, le limon ou fange grise domine. 
Près de l'Etat de Washington et de l'Orégoii, les profon- 
deurs sont très peu considérables; elles ne dépassent guère 
1000 mètres; le maximum (1098 mètres) se trouve par . 16° i' 
latitude nord et 124" 48' longitude ouest de Greenwich. En 
beaucoup d'endroits, la sonde touchait le fond déjà entre 35 
et 180 mètres. 
Mais c'est surtout l'Atlantique qui est étudié avec le plus de 
soin et de persévérance. Signalons d'abord les recherches du 
navire anglais Silvertoivia, le long des côtes orientales de ZD ln l'Afrique (3° 46' 48" à 1° 40' latitude nord et 8° 49' 18" à 15° 10' 
4â" latitude sud: i° 1(-)* 36" à 13°'2' 9" longitude orientale de 
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Greenwich). Dans ces limites, les fonds marins présentent 
de grandes variations de profondeur et (le formation. Le 
maximum a été, atteint par 26-40 mètres. Le lit de l'Atlantique 
est très accidenté ; aux grandes profondeurs succèdent des 
plateaux (le quelques centaines de piètres ià peine au-dessous 
du niveau des flots. 
Un spécialiste en ces matières, le 1) Krümmel, a publié, 
tout récemment, les résultats de l'expédition que l'Alleniagºte 
envoya dans l'Océan Atlantique, pendant l'été de 188t). Le_, 
navire de la Plankton-Expedition était sous les ordres dit 
professeur Y. Hensen. Il partit (le ]fiel le 5 juillet, muni des 
meilleurs instruments et portant, outre les membres de l'ex- 
pédition, quelques naturalistes et des artistes. Les sondages 
commencèrent déjà entre la mer (lu Nord et l'Atlantique. 
L'expédition se dirigea ensuite vers les c(>tes froides du La- 
brador et les Bermudes; puis, après seize jours de voyage 
à travers la mer des 'Sargasses, elle ,i rriva par le courant 
nord-africain aux îles (lu Cap Vert. L'eau était d'une transpa- 
rence merveilleuse ;à 66 mètres de profondeur, l'on pouvait 
encore distinguer les ittstrunients. Les deux coups de sonde 
les plus profonds accusèrent 5251) mètres près des Bermudes, 
par 31 ° 29' latitude nord et 59° longitude ouest de Greenwich 
et 5670 mètres, profondeur tnaxintuan observée pendant tout 
le voyage, vers l'est. à 28° 56' latitude nord et 34° 58' longitude 
ouest de Greenwich. Après avoir visité l'île de l'Ascension, 
oit elle fit un court séjour, l'expédition retraversa l'Atlantique; 
dans la direction de l'ouest, et, rasant l'île Fernando-Noronha, 
jeta l'ancre è Para, au Brésil. De là, elle se rendit à Punta 
Delgado. dans l'île de Saat Miguel. pour rentrer directement 
à Kiel, après une navigation de 28001) kilomi: t'es. Les résul- 
tats de cette expédition, quoique inférieurs à ce que l'on espé- 
rail, sont cependant assez eoatsidérables en ce qui concerne 
la faune et la flore. 
C'est iL la fin de 1889 que le navire 111inia a opéré des son- 
dages, sous les latitudes 47° 49' 52" et 47° 57' 1 7" nord et les 
longitudes 30° 11' 55" et 30° 56' 15" ouest de Greenwich. Le 
nlinnnuin a été de 3122 mètres et le maximum de 3798 mètres. 
Le fond était, en général, du limon; le rocher n'a été touché 
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qu'on dc-s profondeurs moindres. .1 
ltiu kiluuiiýtros <i l'ouest 
du l'al, Jlirik de la côte africaine du Saliara, le fond M'était 
yue de 102 inétres; à 27 kiloniétres environ, les sondages, ell'ec- 
tui, s dans trois directions, ont accusé le cliitl're de "2811º mètres. 
La plus belle et la plus féconde en résultats de toutes ces 
expéditions est, sans contredit, celle du Gý eaýýtp u. ý, de la ima- 
rilie des laats unis. pays où ces sortes de recherches sont 
particulièrement en 1ºonneur. 
Le Gra1/lpits était iututi d'orne petite machine destinée à 
faire tourner le tambour sur lequel s'enroule le câble des 
sondages. Ce câble, long de 100tº brasses (182! 1 métres) est en 
acier; il a un diamietre de : 1,1 ï millimètres. Le tambour est 
relié à un compteur donnant le nombre de tours déroulés ou 
enroulés, par conséquent, la profondeur atteinte. 
I: expéditi. on avait pour mission de chercher à établir les 
ral, porls existant entre la température et la densité des eaux 
et les mmigrations des poissons. On a des raisons de croire que 
les variations qui s'accomplissent à chaque saison dans la 
position des couches isothermes sous-marines expliqueront 
ces migrations et la distribution géographique des espèces C El 
vivantes, aussi bien des poissons comestibles, en particulier 
du maquereau et du hareng, que des animaux inférieurs 
dont ceux-ci se nourrissent. 
Le Grýiinýnýs devait donc mesurer des températures et (les 
densités. recueillir des écliantillotts d'eau, exécuter des dra- 
gages et des pèches. il devait, en outre, noter tous les phéno- 
mºénes météorologiques du jour et de la nuit et exécuter cer- 
t, iütes expériences sur l'électricité atmosphérique. 
Le Gýýniýtjýtts se mit eu route le 23 juillet 1889 pour explorer 
l'espace entre bile \antuket. l'île de Long et la Iiitmite du 
Gulf-Stream, à l'est. Il a donné 1(ºl coups de sonde, dont ï 
dépassant 1(10 brasses, opérations qui se sont faites sur des 
lignes espacées de dix inilles les unes des autres. transve r- 
salement à la côte et au Gult' treatm. 
Le (; tilt- treaýn apparait ii : 35 milles de la côte. ("est d'abord 
une mtince couche d'eau de 25 à 30 brasses d'épaisseur: sa sé- 
paration avec les couches sur lesquelles elle repose est net- 
temiemt accusée par le thermomètre, descendant brusquement 
de 9à 10° centigrades, sur une épaisseur verticale de 5 brasses. 
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Il semble qu'en approchant encore davantage du centre du 
Gulf-Streaan, on rencontre, au-dessous de l'eau froide, mie 
autre couche d'eau chaude dont la température, entre :, u et 
100 brasses, dépasse souvent la température qu'on trouve : tu- 
dessus, à des profondeurs de 31) à 40 brasses. 
Nous venons de passer en revue ]es principales explor; i- 
tions dont notre Globe a été le théâtre pendant ces derniers 
dix-huit mois. Que de travail, que d'ellurts, que de persiývé- 
rance ne faut-il pas déployer pour arracher à la nature quel- 
ques-uns de ses secrets, pour triompher, trop souvent, du 
mauvais vouloir de l'homme lui-même! Honneur à cette pha- 
lange de voyageurs courageux qui, au péril de leur vie et 
pour le plus grand profit de la science, se lancent, sans ar- 
rière-pensée, dans le domaine de l'inconnu et n'ont souvent 
pour toute récompense que le sentiment du devoir accompli! 
C'est avec reconnaissance que nous mentionnons ici les 
journaux et recueils périodiques qui nous ont été le plus 
utiles: l'Afrique explorée et civilisée, rédigée par notre très 
obligeant collègue, M. Ch. Faure. à Genève, le _llouvemenl 
Géographique, à Bruxelles, la Géographie, à Paris, le Bul- 
letin et le Compte rendu de la Société de Géographie (de 
Paris), le Bulletin de la Société de Géographie de 
-1 
1arseille, 
le Tour du Monde, les Geographische -Ilitlheiluingen, de 
Gotha, le Bolletlino della Societâ geogra/ca ilaliana, à 
Rome. etc. 
Ci 1. I NAi'e'. 
1 
1 
Numérisé par BPUN 
Cý K1ý1; SI'ý\ Iý1ýýýTCIýS 
C0CHAPýAMBA. le : ')0 
L'article sur les Dunes, de M. 'l'lº. ZO brist, puhlité (laits le 
toue IV du Bulletin de lit Socin le, Seuc/rcfleloi. ' e d1, (Jrto- 
gïap/ie, une rappelle qu'il existe, en Bolivie, une dune dans 
une plaine centrale, loin de la mer et nºéme des grandes 
rivières. ('elle dune s'est fornºécq il ya quelques années. dans 
la vaste plaint' qui s'étend entre la ville de Santa Cruz de la 
Sierra et la nioººtagne. Ait centre, elle s'élève une vingtaine 
de mètres, tandis que les flancs descendent en pente douce. 
Le sable en est très fin, et jaune, comme celui de la plaine qui 
lui a dunººé naissance. Poussée par le vent, elle avance en 
demi-cercle, ensevelissant les arbres qu'elle rencontre sur 
son passage. Actuellement, elle atteint le ruisseau du Palmar, 
qu'elle pourrait bien obstruer pour passer au delà. Comme le 
terrain est très sec et totalement dépourvu de sel, il n'est pas 
possible d athnettre, leur la formation de cette dune, les 
causes indiquées par M. de Beaumont. Le vent seul est donc 
id en cause. Je crois que, comme en (Gascogne, il serait pos- 
sible de la Ver en y plantant des arbres. Peut-ètra', dans 
quelques anni"e s, sera-t-elle revenue à son point de départ, car 
elle tourne sur elle-même. 
J'ai trouvé dans le ruisseau du Palmar un crabe d'eau 
douce; niais je n'ai inallieureuseºnent pas pu l'examiner, 
parce que, pendant la saison sèche, il se cache sous terre, et 
que les paysans qui en ont peur, refusent de lui donner la 
chasse. . l'aurais désiré 
l'iniporter eºº Europe où, au moins 
dans les cours d'eau du midi de la France, il pourrait fort 
bien reinplacer l'écrevisse. 
D° F. 
Quelques semaines avant sa mort, mous recevions encore 
de notre dévoué membre correspondant la lettre suivante 
Iquique est un port de nier du Chili, excessivement actif à 
cause de son commerce de nitrate de soude et de houille. La 
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ville, construite uu pl1utchcs, au pied d'unie montagne abrupte 
et stérile, est dépourvue de toutes ressources, au poilu( que ses 
aliments mêmes viennent du dehors, sauf' l'eau qu'on fait sur 
place en distillant l'eau de nier. Les naines de salpiétre ou 
salilïe. (ias, appartiennent aux Anglais, qui }- ont 1eancoup 
d'employés de leur pays; aussi lai, langue anglaise est-elle la 
plus employée ici et presque toutes les grandes maisons sont- 
elles anglaises, ce qui provoque lit jalousie des indigènes qui 
leur suscitent des chicanes aussi mesquines que ridicules. Il 
faut bien le reconnaître, l'Angleterre, avec sa politique large 
et: intelligente, avec ses capitaux immenses, avec sa colossale 
industrie et sa science profonde, domine le inonde et donne 
une impulsion nouvelle aux pays où elle s'implinite. Le Cbili 
est dans ce cas, et au lieu ale recoimaitre son bonheur, il so 
plaint des bénéfices que font les Anglais avec ses salil, ýe, 'ias, 
qui, sans eus, seraient stériles, et lui procurent chaque : entée 
quelques centaines de millions. uniquement pour les droits 
d'exportation. 
Si, par mer, Iquique est en rapport avec toutes les parues 
du inonde, elle ne peut gagner ses saUbquias que pair un 
chemin de fer, merveille de patience, qu'un doit au génie 
entreprenant des Anglais. Il escalade en zigzag les flancs de 
la montagne et aboutit à un plateau désert sous le sable du- 
quel on trouve ce précieux nitrate de soude en couches coin- 
pactes, d'apparence vitreuse, (fun beau blanc, ou vert clair, 
mèlé avec du sel de iner. On le dissout sur place. dans l'eau, 
et on le fait cristalliser; puis on le met dans des sacs de 
grosse toile, et on renvoie en Angleterre. 
Les salir-e)ias sont au-dessus d'lquiquec comme le plateau 
de la Chaux-de-Fonds est au-dessus de la ville (le Neuchâtel, en 
sorte qu'on se perd en conjectures sur la coltmtotion g olo- 
gique qui a soulevé ce produit inaritiine à une semblable 
hauteur. On croit généralement que le nitrate de soude pro- 
vient de la fermentation des fucus, des varechs, très abon- 
dants sur la côte, oit ils nourrissent des myriades de poissons, 
sans cesse poursuivis par de jolis phoques. Ces plantes 
logent aussi une foule de coquillages si abondants qu'ils 
servent à fabriquer de la chaux et à garnir, au lieu de sable, 
l'intérieur des habitations. Cependant, il reste à prouver que 
ces plantes marines dont. , 
jusqu'ici, personne n'a fait l'ana- 
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lyse, renferiuetit du nitrate (le soude, ou sorte que cette 
théorie manque de base. . l'aurais voulu la lui donner, nais le 
(iuuverneuient chilien a refusé de créer le laboratoire que je 
lui proposais et qui aurait, je crois, rendu de grands ser- 
vices au pays. Pour le dire en passant, je crois que si ma 
proposition avait été formulée par un Chilien, elle aurait été 
acceptée, et que si elle a été repoussée, c'est parce qu'elle venait 
d'un étranger. 
Le eomnierce d'lquiclue passe, à l'heure qu'il est. par une 
terrible crise, depuis que le nitrate est en baisse; si elle con- 
tinue, les faillites pourraient être nombreuses, car il n' a que 
des négociants sur la place, à cöté des employés du (_iy ouver- 
nenient, qui sont excessivement nombreux. 
Outre le nitrate de soude, on trouve une forte proportion 
d'iodate de soude qui sert à préparer la plus grande partie 
de l'iode employé en médecine et dans l'industrie. 
Comme toute la cote est sujette, depuis Iquique jusqu'à 
Arica, à des raz de marée très violents, il est probable que 
toute cette région repose sur une formation volcanique qui 
doit être en relation directe avec le soulèvement des terrains 
au faite desquels repose l'immense couche (le salpêtre qui fait 
la richesse du pays. 
D° 5tcc. 
_NIAPGCRL. vy (Fernanal) 7! 19 fýýýVrier 1889. 
Vue (le nos compatriotes. établie depuis plusieurs annies 
en Asie Centrale. nous écrit co qui suit : 
Lit %-allée de Ferghana mérite bien son none de paradis 
bleu. C'est une contrée fertile, où l'abricotier, le pécher. 
l'amandier, le mûrier, le figuier, le grenadier croissent en 
pleine terre. 
La fécondité du sol est extrême; une goutte d'eau et vous 
voyez une fleur, un arbrisseau, un fruit et, au-dessus de tout 
cela, un ciel d'azur qui. pendant huit mois. garde une inalté- 
rable sérénité. 
Aucune industrie ne s'est encore iniplantée i n1s le pa}-s; 
1 I, 
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tous les produits manufacturés viennent de l; ussie. 1 coin- 
nierce d'exportation est surtout alimenté par le coton brut, 
dont la culture est des plus importantes. Les caravanes de 
chameaux, chargés des balles de la précieuse libre, sillmieiit 
la steppe dans diverses directions, pour se rejoindre à Oven- 
bourg et, se rendre de là, par la voie ferrée, aux manufactures 
de Moscou ou de Jaroslav qui, en revanche, nous fournissent 
de cotonnades, toiles, etc. 
L'élève du ver à soie se pratique sur une vaste échelle; 
malheureusement, les procédés primitifs qu'emploient les 
indigènes n'améliorent pas cette belle industrie. Uri a fait 
venir des graines d'Italie. mais, jusqu'à présent. elles n'ont 
pas produit une bien grande amélioration. 
E. COLIN. 
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La Civilisation et les Grands Fleures Ilistoriques, par Léon 
Metchnikoff, avec une préface de M. Elisée Reclus. l vol. 
iii-8°, Paris, Hachette et Co, 1889. 
L'ouvrage que nous annoncons est une wuuvre posthume, 
l'auteur étant 'mort à Clarens dans le courant de l'été 1888. 
M. Elisée Reclus en a surveillé la publication et l'a fait précé- 
der de la notice biographique de celui qui fut son ami et col- 
laborateur dévoué. C'est dire que ce volume a une importance 
scientifique de premier ordre. 
Ecrit en vue d'un cours professé à l'Académie de Neuchàtel 
en 1885 et 1886, quelques fragments ont déjà paru soit dans la 
Revue scientifique, soit dans le Bulletin de la Société Neu- 
chdieloise de G(ographie (voir tome III, le Territoire des 
Civilisations fluviales à vol d'oiseau et le Nil. ) Nous qui avons 
été si souvent à même de tirer profit de cet excellent travail, 
nous sommes heureux qu'il ait, en quelque sorte, vu le jour 
dans notre canton. 
Dans la pensée de l'auteur, la Cicilisatioit et les Grands 
Fleuves Historiques ne devaient former que la. Préface d'un 
ouvrage beaucoup plus étendu sur le But (le l'Existence. La 
mort ne lui a malheureusement pas pertuis d'écrire ce livre 
qui, nous en sommes certain, eût eu une haute portée philo- 
sophique. 
La Civilisation et les Grands Fleuves Hisloý mues cutnprend 
onze chapitres. Les quatre derniers sont plus spécialement 
consacrés aux Grands Fleuves, créateurs de l'Histoire : le 
Nil, le 'T'igre et l'Euphrate, l'Indus et le Gange, le Hoang-ho 
et le Y angtzé-Kiang. 
Parmi les chapitres les plus importants, signalons ceux 
sur les Races et le Milieu. Metchnikoff n'admet point qu'il y 
ait des races élues et des races ireprouvées. 11 appuie ses as- 
sertions en démontrant d'abord que, dans l'état actuel de la 




science, il est impossible d'établir une classilicatiout rigou- 
reuse des races : la couleur de la peau, la forure du ràm , 
la 
coupe et l'implantation des cheveux, les langues. etc.. sont 
des caractères qui aboutissent à des conclusions différentes. 
Ainsi, « en s'étayant sur la hiérarchie linguistique, oit range- 
rait au degré le plus bas des réprouvés les Chinois et les 
autres peuples de l'Asie orientale, qui parlent des langues 
monosyllabiques. Par contre, les Zoulous, les 1>etchonaitas et 
celles des peuplades de l'Afrique australe, qui font usage de 
l'un des idiomes bantous si sonores, si souples, si bien outillés 
en vue de l'expression des plus délicates nuances du senti- 
ment et (le la pensée, devraient de plein droit figurer parmi 
les élus. » Chacune des anciennes civilisations a été produite 
par le mélange de peuples appartenant à des groupes bien 
différents les uns des autres. Si, en histoire, la race jouait un 
rôle prépondérant, comment s'expliquer « que des groupes 
ethniques aussi étroitement congénères que les Bourdes et 
les Allemands, les Anglais et les Afghans, etc., faisant les uns 
et les autres partie du rameau aryen de la race blanche, aient 
. 
joué dans l'listoire des rôles si différents, qu'aux différentes 
périodes historiques la hiérarchie des races se soit intervertie. 
Aux temps, par exemple, oit les Kouchites allumaient, dans 
la basse Chaldée et dans Pinde septentrionale, le lianibeau 
qui, de main en main, nous a été transmis à travers les 
siècles, les sociologistes-etlniograplies de l'époque pouvaient, 
et à bon droit, branler la tête au sujet des populations à peau 
moins foncée et les condamner à l'abjection à perpétuité.... 
D'après Hérodote, c'est bien à peu près, mais sous une forme 
plus polie, ce Glue les prêtres égyptiens disaient aux Hellènes, 
encore presque des troglodytes en dépit de leur peau blanche, 
tandis que, depuis trente ou quarante siècles, les négroïdes 
de la, vallée du Nil vivaient au milieu d'une civilisation raf- 
finée; enfin que les destinées historiques d'un même groupe 
de populations ont si souvent varié, leurs caractères ethniques 
et anthropologiques restant sensiblement les même,,? Les 
fellahs (le l'Egypte actuelle ont beau merveilleusement res- 
sembler à leurs ancêtres des temps pharaoniques, ils ne 
pèsent plus comme les 1letar, les Loudim dans la balance de 
l'histoire.... » 
Ainsi, « la race n'est pas une cause, mais un effet; elle est 
k 
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fille de la Terre. Co sont les milieux qui la font, la transfor- 
meiii, la modifient incessamment..... Les conditions spéciales, 
propres aux vallées étroites et sans lumière, ont créé le type 
du crétin que perpîýtue l'hérédité et qu'un milieu salubre, une 
alimentation normale rami lient peu à peu à la constitution 
et à l'apparence ordinaire de leurs voisins plus favorisés ! 
Dans chaque pays, les inidigènes arrivent à se distinguer nun 
seulement par l'esprit de corps, mais aussi par le type phy- 
sique, suivant les professions qu'ils exercent : en quelque 
pays qu'on soit, ou reeonnait le forgeron, le marin, le soldat, 
l'homme de loi, le prêtre. 'Pelle est la puissance anthropo- 
plastique d'un milieu particulier, que le moine catholique des 
belles régions de l'Italie et le laina Kalmouk, sur les hauts 
plateaux froids de l'Asie centrale. sembleraient être des frères 
de race ; des pliotograpliies prises des ruas et des autres per- 
mettraient de les confondre. » 
ll ne faudrait pourtant pas croire que Metchnikoff, pas plus 
que M. Elisée Reclus, admettent une sorte de fatalisme géo- 
graphique qui serait déterminé par le milieu. Non, car de 
zone iï zone, de terre à mer et de plaide à montagne, le milieu 
change et les populations avec lui. mais il change aussi (le 
siècle en siècle et tel fait qui. à une certaine époque, pouvait 
avoir une importance considérable sur le développement de 
l'humanité, se trouve, à un autre stade de la civilisation, être 
devenu sans valeur ou même funeste. L'histoire n'est qu'une 
longue suite d'exemples de ces alternatives d'utilité ou de 
dommage que présentent pour les peuples les traits de la 
planète ou les phénomènes de sa vie. Ainsi, l'océan, qui rap- 
proche maintenant toutes les nations et qui les l'ait une par le 
commerce et les idées, fut jadis le domaine de la Terreur, le 
chaos d'où s'élevaient les esprits méchants ; cinq siècles ne 
se sont pas encore écoulés depuis que l'on donnait au redou- 
table atlantique le noua de mer des Ténèbres.... » Ainsi le 
milieu n'exerce pas comme tel une influence fatale et toujours 
la même.... Ce n'est pas dans le milieu même qu'il faut cher- 
cher la liaison d'être des institutions et (le la civilisation d'un 
peuple, mais dans les rapports d'accommodation que pré- 
sente ce peuple avec les phénomènes de la nature ambiante. 
Dans ces rapports, qui sont la civilisation tout entière, l'homme 
apprend deux choses. d'ordre contradictoire en apparence . 
1 
Numérisé par BPUN 
-24G- 
d'une part, il se dégage de la domination absolue de certaines 
conditions du milieu....; d'autre part, il accroît indéfiniment 
les points de contact avec la nature et mille choses qui lui 
étaient jadis inutiles, lui sont devenues nécessaires. 
Pour Léon Metchnikoff, les trois grandes périodes de l'His- 
toire correspondent respectivement à trois iiiilieux géogra- 
phiques spéciaux ; l'Histoire ancienne se déroule ail bord de 
certains fleuves, à catastrophes qui ont imposé à leurs rive- 
rains une coordination des efforts obtenue par le despotisme 
le plus effréné, ce sont les groupe»îc' ts iýiz)osèS; le moyen 
âge, caractérisé par les groupements subordomuès a four 
théâtre les méditerranées, dont la Méditerranée est l'exem- 
ple le plus heureux, mais non l'unique; l'histoire moderne 
enfin, période des groupements coordon &s qui appar- 
tiennent à l'avenir, est mondiaré, océanique, universelle, 
mais, dit l'auteur, les premiers mots qu'elle a balbutiés sont: 
Liberté, négation légale de toute coercition; Egalité, abolition 
normale de toute différenciation sociale et politique ; Frater- 
`nil(+, coordination solidaire des forces individuelles substituées 
à la lutte, à la désunion, amenées par la concurrence vitale. 
C'est à la première partie de l'Histoire, à celle qui est née 
aux bords du Nil, du Tigre et de l'Euphrate, de l'Indus et du 
Gange, du Hoang-ho et du \ angtzé-liiang, qu'est consacré le 
présent volume que nul ne lira sans profit et qui, comme le 
dit M. Elisée Reclus, marquera une date dans l'histoire de la 
science et restera. 
Le second volume eût été consacré à la Méditerranée. Léon 
Metchnikoff, déjà bien gravement malade, n'a pu que jeter 
quelques notes rapides sur le papier, qui nous font d'autant 
plies regretter la non-apparition de l'ouvrage. Nous ne pou- 
vons résister au plaisir de sauver de l'oubli les quelques don- 
nées qu'il nous a fournies dans des lettres que nous avons 
sous les veux en écrivant cet article. 
La 111édilerranée eût compris huit chapitres : le milieu Mé- 
diterranéen, le bassin de la Méditerranée. Changements géo- 
logiques du bassin de la Méditerranée, Relief du fond de la 
17 Méditerranée, Rôle historique de la Méditerranée déterminé 
par sa configuration géographique aux temps classiques et CD r, 
pendant le moyen àge, Décadence de la Méditerramýe par la 
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découverte de l'Amérique. Sa réhabilitation récente par le 
c<ulal (le Suez et les voies ferrées alpestres, Lutte des grandes 
puissances pour l'empire de la Méditerranée. 
Vous savez déjà, » nous écrivait Metchnikoff, « que je con- 
sidère le bassin de la nier ? 'Noire comme une région géogra- 
phique distincte de la Méditerranée. Pour ce qui est (les diffé- 
rences climatiques, elles s'expliquent, jusqu'à un certain point 
du moins, par la différence des latitudes et par le relief (lu 
sol : de même, la coloration variée de l'eau des deux mers 
peut être rapportée à ce fait que les eaux de la Méditerranée 
sont plus salées. par suite de l'évaporation plus forte, de la 
quantité de pluie moins grande, et enfin de ce que la user 
-Noire reçoit, par 
le Danube et les fleuves russes, un apport 
(l'eau douce I(ès considérable, tandis que la Méditerranée est 
pauvre en tributaires. Ces caractères physiques du milieu 
expliquent, jusqu'à fui certain point, les différences de la 
faune que j'ai signalées entre la nier Noire et la Méditerranée. 
Admettons que la sardine méditerranéenne n'émigre pas 
dans les eaux plus froides du Pont-Fuxin, précisément à 
cause de la différence de température, mais comment expli- 
quer que certaines espèces des mers du Nord, qui sont étran- 
gères à la Méditerranée, se retrouvent dans la mer Noire w 
1, orce nous est d'admettre qu'à une époque antérieure il y 
avait, entre la, tract Noire et les mers du -Nord, une communi- 
cation qui n'existe plus aujourd'hui. Ceci nous conduit à étu- 
dier les changements qui se sont produits aux temps histori- 
ques et qui se produisent encore aujourd'hui dans la contigu- 
ration du littoral méditerranéen. 
Ces changements sont de deux natures : actiuel ou /tislori- 
ques. Parmi les premiers nous pouvons citer : l'ensablement 
progressif du port de Smyrne, la formation d'une presqu'ile 
au sud d'Antilles et de Cannes , File (le Giens, devenue pénin- 
sule, c'est-à-dire attachée au continent par un procédé ana- 
logue à celui que nous observons aujourd'hui au sud de 
Cannes; Piombino fait aujourd'hui partie du littoral italien. 
Les exemples des seconds ne sont pas rares non plus. Men- 
tionnons le port de Lat. mos, si fameux par ses dimensions et 
par son accès-facile, aux temps classiques, dont, aujourd'hui, 
il ne reste plus qui un lac ou, plntýït, un marais salant. les 
i 
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changements si considérables et si rapides des bouches du 
Pb, des lagunes de Venise, de Pise qui n'est plus port de nier, 
du temple de Serapis, à Naja, etc. 
: dia, le célèbre port de puer romain, est iuaiiitenaiit à 20 
kilomètres dans l'intérieur des terres ; Porrtuus Clussis (le Ra- 
venne est devenu un marais, séparé de la suer par le Pinaelo, 
7 kilomètres. Ni Pline ni Strabon ne retrouvent de traces des 
célèbres i. les Electrides, aux embouchures du Pî) ; suais ces 
ïles n'ont peut-être jamais existé. Il n'est pas impossible que 
les marchands grecs achetaient chez les habitants des e1u- 
bouchures du Pô l'ambre que ceux-là retiraient par voie 
d'échange des riverains de la Baltique. 
Puisque vingt siècles, parfois mégie dix siècles et moins 
encore, ont suffi pour amener, dans la configuration du bassin 
méditerranéen, des changements aussi notables, ne devons- 
nous pas admettre forcément que la durée énorme des temps 
géologiques a dû nécessairement y amener des modifications 
bien plus considérables encore `l La stratigraphie du littoral 
de la Méditerranée nous montre que les roches les plus 
variées, à partir des couches cristallines de l'Archipel et de 
l'Espagne, jusqu'aux alluvions récentes, sont largement 
représentées un peu partout. Seules, les formations houillères 
sont excessivement rares, ce qui. entre parenthèses, nous 
explique, en partie du moins, pourquoi les pais méditerra- 
néens ne peuvent pas jouer un rôle prépondérant, à une pé- 
riode industrielle de la civilisation. Il est facile de mettre en 
évidence l'importance historique de ce grand développement 
des roches cristallines en Espagne. riches eu minerais de 
toute sorte : or, argent, cuivre. Les îles orientales eii conte- 
naient juste assez pour engager les navigateurs phéniciens à 17 
poursuivre de proche eii proche leurs voyages maritimes. A 
mesure que le cuivre de Chypre, que l'or de Thasos devenaient 
rares, il était naturel de chercher plus loin ces produits pré- 
cieux. Lorsque, par la force (les choses, l'Espagne fut devenue 
l'Eldorado par excellence, il était naturel aussi que le centre 
ale gravitation historique du monde méditerranéen se dépla- 
ý"at vers l'ouest. Les Phéniciens cèdent alors le pas aux Car- 
thaginois, les Grecs aux Romains, et la position centrale de 
l'Italie dans la Méditerranée et de Rouie en Italie nous ap- 
preud sul'tisamnient la raison géogi., 110lique de ce que l'nltité 
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du monde méditerranéen l'ut créée par les Césars et non par 
les successeurs d'Alexamlre. 
En faisant l'apereeu stratigraphiqººe du bassin nºiéditerra- 
nicu, il ne faut pas négliger ce développeºmeºtt l'enºargnable 
des forutatiotts volcaniques et des volcans, en pari je actifs, 
qui s'étendent depuis le mont Argée, voire nºéºne FArarut. en 
suivant les files, jusqu'en Espagne, en suivant une direction 
uniforme est-ouest. 
La Méditerranée nous présente une ceinture horizontale, 
d'activité volcanique, éteinte en majeure partie (Espagne, lia- 
Ieares, France centrale) depuis l'époque tertiaire, mais avant 
encore conservé soit activité au centre de l'Italie, jusqu'aux 
S; tntoriin et tnéme jusqu'au littoral ouest de l'Asie Mineure. 
Cependant, les roches dominantes, si-il, tout le pourtour de let 
Méditerranée, sont de formation secondaire, on pourrait dire 
plus particulièrement jurassique. Sur les rivages, aujourd'hui 
séparées par de grandes étendues de mer, en Afrique et en 
]ý. tu ope, en 13alhliattie et en Italie, nous retrouvons des roches 
identiques, disposées en strates uniformes. 
La paléontologie nous prouve que, même vers la lin de 
l'époque tertiaire, les méutes animaux terrestres habitaient 
les deux rives de la Méditerranée. Les grands pachydermes 
tertiaires, utatmnouths et rhinocéros. ont été rencontrés en 
Sicile, à Malte, aussi bien (lue dans le continent européen. 1l 
est certain cependant que ces grands animaux ne pouvaient 
pas habiter des îles de dimensions relativement exigues, et 
certes ils n'auraient pu y venir si ces lies n'avaient pas com- 
muniqué avec la terre ferme. 
C'est par des études de cette nature que A. -1l. Wallace est 
parvemº à dresser sa carte du Globe il la lin des temps tel'- 
haires. En ce qui concerne la _Méýditerranée, le détroit de 
Gibraltar n'existait pas ; l' trique. jnsqu'a l'atlas, faisait corps 
avec l'Espagne, tandis que la tuer Saltarieºule la séparait, au 
sud, du reste du continent africain. l'tt lac était interposé 
entre la France et l'Algérie, bordé à l'est par l'Italie réunie à 
la Sicile qui formait un pont réunissant, une seconde fois, 
l'Europe à l'Afrique. Un second lac, beaucoup plus vaste, 
s'étendait à l'est de ce pont italien, tandis qu'aucun, cotnnnt- 
nication n'existait entre la Méditerranée lévantine et la nier 
Noire: cette derniire mer s'unissait alors iº ce vaste (ºeéaºt 
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tertiaire qui occupait tout l'espace couipris entre les monts 
Oural et le fleuve lenniseï et s'étendait, depuis les bouches de 
l'Obi, jusqu'en Asie Mineure. 
Wallace croit trop fermement à la comunniication qui 
aurait existé entre la Méditerranée orientale et l'océan Indien. 
L'étude stratigraphique (le l'Égypte et de la'Nubie n'est pas c ? ID. 
encore assez . parfaite 
pour que nous puissions nous repré- 
senter exactement ce massif de roches cristallines qui, dit 
mont Sinaï, s'avance vers le centre de l'Afrique en longeant 
la rive droite du Nil. 11 est assez probable que ce massif inter- 
rompait la communication entre la Méditerranéa et l'océan 
Indien, depuis les origines mêmes de l'écorce terrestre. Coin- 
ment expliquer sans cela la différence énorme qui existe 
entre la faune du golfe de Suez (tropicale) et celle ale Port- 
Saïd, par exemple, ou du littoral palestinien (faune atlan- 
tique). Depuis qu'une communication artificielle (le canal de 
Suez) a été établie, nous voyons les deux faunes de la Médi- 
terranée et de la mer Rouge se mélanger. 
Cette configuration ancienne reparais très distinctement 
encore au-dessous des eaux. Il suffirait d'uni exhaussement 
(le moins de 200 mètres pour que la Méditerranée se divisât 
de nouveau en deux bassins distincts, séparés par l'isthme 
italique se prolongeant jusqu'en Tunisie et pour que le détroit 
de Gibraltar se referm; ît. Cette séparation sommaire mous 
rend compte des différences du climat et (le l'aspect de la na- 
ture que nous constatons, encore aujourd'hui, entre la Médi- 
terranée lévantine et la Méditerranée latine. Elle explique 
aussi pourquoi la Méditerranée n'a pas de courant uniforme, 
et pourquoi le flux et le reflux s'y produisent avec de telles 
perturbatioAs qu'on en a souvent nié l'existence. » C. K. 
G'osla Rica ci son aýceniý", pur Paul Biolley, un vol. 
Paris, A. Giard, 188! x. 
L'auteur est l'un de nos membres correspondants. Fixé 
depuis plusieurs années, avec d'autres Suisses, ses compa- 
triotes, à San José, la capitale du Costa Rica, cette petite répu- 
blique de l' Amérique centrale, M. l3iollev était, par la position 
qu'il occupe, partis uliirement hiýn plm pour écrire un ou- 
ý 
vý 
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vrage sérieux sur la « Cote Biche » et, de fait, ce volume de 
127 pages est rempli de renseignements pi cieux sur une des 
contrées les moins connues du Nouveau-Monde. 
M. hiollev a nais à profit, outre ses observations person- 
nelles, les travaux les plus estimables qui 0111 paru jusqu'à 
ce jour et qui ont trait à la géologie, à la flore. à la Zoologie 
ou à la météorologie de cette partie de l'Amérique centrale. Il 
a surtout utilisé les données exactes de M. Il. l'ittier, un V'ati- 
dois, aujourd'hui directeur (le l'hislilut physique et géogra- 
phique du Costa I; ica et rédacteur du Bolelin de cette insti- 
tution. 
Il résulte dit travail de M. 13iolley que le Costa Itica se dé- 
veloppe d'année en année ; les cultures s'étendent et se per- 
fectionnent, surtout celle du café, la principale de toutes, l'in- 
dustrie et le commerce s'agrandissent et accroissent le bien- 
étre général, les voies de communication, routes, chemins de 
fer et télégraphes augmentent en nombre et en importance. 
La population est d'environ 204000 habitants. Les Indiens 
braoos sont tout au plus 3000 et comprennent plusieurs tribu, -,: 
Guatusos, 'l'alamancas (Cabecares, Bribris et 'l'iribis). 
Inn résumé, Costa Rica et son avenu' est un ouvrage sérieux, 
d'une lecture agréable et facile et qui restera comme une 
uvuvre de bonne foi, ce qu'on ue saurait Aire de bon nombre 
de traités géographiques. Une bonne carte, placée à la fin du 
volume, aide singulièrement à la compréhension du texte. 
C. K. 
La Première aimée de Géographie, coei élémentaire, petit 
iii-8°, Lausanne, 1889. 
La Preýrricýr e année di, Géographie, le dislricl de Por ienlruy, 
in-8°, Porrentruy, 1885. 
La Let[ritýiite aiaiiée de Géographie, Manuel-Atlas contenant 
deux cartes tirées en couleur, in-81, Berne, 1889, par Henri 
Elzingre, professeur à l'Ecole cantonale de Porrentruy. 
L'an dernier, nous avions le plaisir d*annoncer Les Pre- 
rrrières leç=ons de Géographie dues à la plume de M. le pro- 
fesseur W. Rosier, à Genève; aujourd'hui, nous avons à parler 
de trois autres ouvrages. un quatrième, la suisse. va sortir de 




- ýýsz - 
presse, de M. H. Elzingre. professeur ù Porrentruy, et qui tient 
conçus dans le inêine esprit que le précédent. 
Nous sommes heureux de constater que, dans notre petite 
finisse romande, l'on travaille resoliunent iº la réforme de 
l'cnseignemeºtt géographique. Arrière les manuels qui ne 
sont propres par leurs longues, sèches, arides et fastidieuses 
nomenclatures qu'à inspirer le dégoût d'une des sciences les 
plus attrayantes et les plus utiles au cleveluppetneltt général 
qui existent. 
M. Elzingre est un partisan résolu des nouvelles méthodes 
et un ennemi irréconciliable (le la routine datas I'enseigne- 
ment, ce dont nous le félicitons. 
Il commence par la géographie locale, iº laquelle il consacre 
son premier volume, étude du sol natal et des environs. Cette 
étude a pour point de départ le plan de la classe que l'iiºsti- 
tuteur dessine au tableau noir sous les yeux de ses élèves ; 
l'on arrive ainsi peu à peu à la délinitiott des termes géogra- 
phiques expliqués en plein air, ou d'après des gravures bien 
faites (l'ouvrage en renferme une dizaine). C'est alors le ntu- 
tnent de donner des détails sur les terres et leurs cultures, le 
climat, les limites et l'étendue de la commune, la population, 
la religion et la langue. les occupations des habitants, l'agri- 
culture, l'industrie et le cotntnerce. Ces premières notions 
bien comprises, l'étude (lu district, auquel le second volume 
est consacré, n'offre plus aucune difficulté. Elle peut nième 
donner lieu it des développements des plus intéressants, sur- 
tout lorsqu'elle est enseignée comme le désire M. 1'Izittgre 
(voir, par exemple, les tenons XVIIi, XIX et XX, les 
villages dºº district de Porrentruy). 
Dans un troisième cours. le tnaitre étudiera le canton en 
commençant par les districts que l'enfant est à ºneme de con- 
naitre pour terminer par ceux qui sont le plus éloignés de 
son domicile. La Suisse sera alors abordée avec plaisir, l'Eu- 
rope et les autres parties (lu monde étudiées d'après le mène 
plan. Telle est la marche générale suivie par 
M. Elzingre dans 
ses Manuels. Nous souhaitons vivement qu'il en achève la 
série. 1l rendra un véritable service aux écoles de son pays. 
Ajoutons Glue ces petits volumes sont d'une grande exacti- 
tude ; on le sent, l'auteur a voulu faire bien. On n'a pas affaire 
iº ºnt travail 1, rit iº la Iu'ute et sans esprit critique. Les adultes 
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ics 1)uLli'rullt trouver bien iles clonuiý'es utiles et qu'il 
est, souvent assez difficile de se procurer. C'est donc avec 
raison que les I)élLrternlellts (le I'Jllsti-ll(. tioli publique (le 
l; erue et de \encli: itel en ont autorisé et recýýuim. inýlé l'enn- 
lilui dans les écules de leurs cantons. C. K. 
l. 'IS'lli-olR' illt! xti°c%l', hulýliý; e par les soins de Urell Füssli et l'`., 
Gýlilýýiu s ;t '/. uricli. 
Sons ce titre général. la lltaisoli Orell lüscli et l, publie, ei 
plusieurs langues. une série de charmants petits volumes 
destinés à taire connaître aux touristes les localités, les bains, 
les points de vue les plus remarquables de l'Europe. La col- 
lection complète compte déià, en franc ais. plus d'une centaine 
de numéros et chaque année voit paraître quelques opuscules 
nouveaux. Imprimés avec luxe, ces livrets sont illustrés d'une 
fanon tout à fait remarquable par d'excellents dessinateurs, 
1. Weber et notre concitoyen M. Huguenin-Lassauguette, 
entre autres. pas encombrants olu tout, ils peuvent étre facile- 
ment consultés en voyage. 
Nous ne pouvons songer ici à passer en revue la série coin- 
plete des livraisons publiées jusqu'à ce jour. Pareil travail, 
quoique fort attrayant, nous entrainerait beaucoup trop loin. 
D'une manière générale, nous pouvons dire que le texte est :I 
la hauteur des gravures. Au point de vue géographique, il est 
aussi parfait qu'un peut le désirer. Les renseignements sont 
absolument exacts. Dans nos excursions, nous avons eu soli- 
ment l'occasion de nous eu assurer. Chaque rllollographie a 
été écrite par un auteur colnlaissant bien les sites qu'il était 
chargé de dépeindre et qui. plus est, les aimant d'un amour 
profond. Chaque coin de terre a sa poésie pour qui sait la 
comprendre; partout. dans la plaine comme dans la luon- 
tagne, le voyageur petit s'arréter ému, enthousiasmé devant 
un paysage dont le charme pénétrant parle à son coeur de 
l'harmonie admirable de la nature. (''est ce qu'ont coulpris, 
et nous les en félicitons, les nombreux auteurs de l'L'arope 
illii.. 1,? e; tous se sont attachés à relever les traits aimables 
des contrées dont ils essayaient de faire la description, atté- 
nuant peut-étre ce qu'elles pouvaient avoir de maussade et 
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de revêche. Et qui songerait à leur eii vouloir! V'y a-t-il rien 
de plus insipide, de plus ennuyeux, de plus ridicule iiiêiue 
que ces écrivains qui ne savent que dénigrer, (lui ne com- 
prennent rien aux moeurs des habitants au milieu desquels 
ils vivent pendant quelques jours, peut-être seulement pen- 
dant quelques heures, et qui déversent leur humeur atrabi- 
laire dans des descriptions aussi injustes que fantaisistes. 
Pareil travers ne peut être reproché aux aimables et bien- 
veillants auteurs del' Eio -ope illustirde. Qu'on lise, par exemple, 
La ligne du St-Gotlzard, traduit et remanié par Eugène Ham- 
bert, en particulier les belles pages consacrées au passage de 
la route par les diligences, avant l'établissement du chemin 
de fer ; Locarno et ses vallées, Lugano et les lignes de rac- 
cordement entre les trois lacs, le lac des Quatre-Canions, le 
Chemin de fer du Brltnig de Lucerne à Interlaken, le Che- 
min de fer du Pilate, le Chemin de f eir de la Forêt-voire, 
Milan, par ou d'après J. Hardmever, Vevey et ses enzviroizs, 
Montreux, par Alfred Ceresole, pasteur à Vevey, de Paris k 
. 11ilan, par le Mont Cenis (Fréjus), par V. Barbier, de Paris 
Éi Berne, par Dijon et Pontarlier, par F. Huguenin-Lassau- 
guette, professeur de dessin au Locle et à'Neuchâtel, les sept 
volumes consacrés au Valais, de la Furka à la vallée de la 
Dranse, d'après h. -0. Wolf. 'N'oublions pas non plus Veu- 
clidtel et ses environs, par notre sympathique combourgeois 
A. Bachelin, le Clods de la Franchise (La Chaux-de-Fonds, 
Le Locle, Les Breizets et leurs enýirons), dû à la collaboration 
de trois plumes neuchâteloises, au titre un peu trop énigma- 
tique pour (les étrangers et dont le texte est parfois insuffi- 
sant, car nos Montagnes mériteraient une description un peu 
plus complète. 11 est à désirer qu'une seconde édition de ce 
joli petit volume paraisse bientôt revue et augmentée. 
Du reste, les éditeurs ne s'endorment pas ur leurs lauriers. 
Ils améliorent constamment l'Europe illustrée. Aux rensei- 
gnements purement descriptifs s'ajoutent, maintenant, des 
résumés sur la flore et la faune, la géologie et la météorologie, 
les coutumes des populations, leur histoire, etc. De petites 
cartes, très bien faites, ajoutent à l'intérêt des descriptions. 
Aujourd'hui les excursions, les ascensions de montagnes, les 
voyages sont, non-seulement une mode, niais un besoin ; ils 
deviennent le complément indispensable de toute éducation. 
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Tous ceux qui ont. it cwur le développement de notre jeu- 
nesse ne peuvent que reittercier MM. ( )rell Fûssli et Ce d'avoir 
entrepris la publication de l'J' o ope illns1, (e, dont le bon 
marché n'est pas un des moindres mérites; la plupart des 
livrets ne coûtent en effet que 50 centimes, les plus chers 2 fr. 
La Noirréelle- Guinée, 11I' notice, le fleave Attgrtsta, Paris, 
mars, IV'° notice, le fleuve I1zto>t, Paris, 1888. --Vole 
on lhe Lapps of Fiititt. ai"ks, Paris, 1886, par le prince 
IIoland Bonaparte. 
Le prince Roland Bonaparte publie régulièrement d'inté- 
ressauts travaux géographiques et ethnographiques. 
Les deux 
premières de ces élégantes plaquettes, imprimées avec luxe 
pour l'auteur, enrichies de superbes planches et de plusieurs 
cartes. sont consacrées à la Nouvelle-Guinée allemande et 
ont été rédigées d'après les sources les plus récentes et les 
plus autorisées. - La troisième, en anglais, est consacrée à 
l'ethnographie des Lapons que l'auteur se propose de traiter 
plus en détail, dans un volume franc-ais, grand in-folio, avec 
100 phototypies et une carte. 
Dietjoli inail "e des Appellations elltniqu. es de la France et (le 
ses Colonies, par André Rolland de Denus. un vol. grand 
in-°. Paris. Emile Lechevallier, 1889. 
Comment faut-il appeler les habitants de certaines villes, 
de certaines provinces et même de certains départements de 
la France ý C'est une question que l'on s'adresse quelquefois 
et ii laquelle il n'est pas toujours facile de répondre. Le but 
du Dictionnaire des Appellations ethniques est précisément 
de résoudre ces questions. Les habitants des petites coin- 
munes n'ayant jamais revu d'ethnique, ceux de communes 
portant le niéme nom étant aussi désignées de la méºne ma- 
nière, il en résulte que sur les : 6OOtl communes de France 
quatre mille seulement peuvent nommer leurs habitants par 
un noni spécial. Autant que possible, l'étymologie est indi- 
quée et le none lui-nième est étayé d'exemples tirés d'auteurs 
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bienveillants, plus souvent iujuricux. suait soigneusement 
notés et ne laissent pas que d'égayer une matière un poil 
aride par elle-même. 
Il arrive parfois que les habitants d'une seule commune ou 
d'une même province peuvent être désignés (le plusieurs 
manières différentes ; les gens du Morvan sont des Morvan- 
diaux, des Morvandeaux, des Morvandiots ou des Murvan- 
distes; ceux des Landes sont des Landais, des Landesats et 
des Lanusquets. Le Puy-en-Velay est habité par des Pottots 
ou des Podots. Bigourdans, Bigornais, Bigordais ou Bigorrois 
sont tous également originaires du Bigorre. Nos voisins im- 
médiats sont les Pontissaliens (Pontarlier), les Mortuacietºs 
(Morteau), les Bisontins ou Bisontins (Besau(. on), les Monthé- 
liardais (Montbéliard), et les Belfortains (Belfort). Ici l'ouvrage 
renferme une inexactitude; Belfort forme un territoire à part 
et n'est pas du tout rattaché au département de la Haute- 
Sabtte. 
Un nom qui nous intéresse spécialement est celui de \euf- 
clàtelois (Neufchîltel-si. r-Aisue) et Neufch<'itel lois (Neutch, ltel 
en Bray) voilà sans doute pourquoi on nous désigne quel- 
quefois, en France, sous l'appellation de Société 1Veufc/u Iel 
loise de (_xéograplie, au lieu de Société Neuchâteloise. 
Le Dictionnaire contient aussi les noms ales habitants des 
principales communes d'Alsace-Lorraine ; Messins, Mulliou- 
sien ou Mulhousois, Müns(erien, etc., nais pourquoi Stras- 
bourgeois fait-il défaut 
N)uS avons affaire ici il nu travail utile qu'il serait ilitéres- 
sant de rédiger pour la Suisse romande où les appellations 
ethniques nous paraissent peu nombreuses ; it peine si, dans 
le canton de Neuchâtel, nous pouvons citer les Neuchàtelois. 
les Loclois, les Chaux-de-fonniers, les V"alanginois, les Sou- 
biéreitx (Peseux), les Bérocltaux, les Neiravi (Noiraigue), les 
Traversins, les Covassons, les Fleurisans, les Butterans, les 
Motisatts, les V'errisans, les Bréviniers, les Landeronniers : 
tout au plus pourrait-on hasarder les Sulpiciens. Les sobri- 
quets sont. en revanche, plus nombreux. C. K. 
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Les lacs de l'Afrique équaloïïiale. Voyage d'exploration exé- 
cuté (le 1883 à 1885, par Victor Giraud, lieutenant de vaisseau. 
Paris, librairie Hachette, 1890. 
Parmi les nombreux ouvrages se rapportant à l'Afrique, 
celui de M. Giraud que nous signalons ici est certainement 
l'un des plus intéressants. 
M. Giraud est parti de la côte orientale de l'Afrique le 17 dé- 
cembre 1882. Son point de départ fut Dar es Solant, vis-à-vis 
de Zanzibar. Il avait l'intention de parcourir successivement 
les régions environnant les lacs Nyassa, Bangouélo, Moéro et 
Tanganyika pour rejoindre de là le Congo et le suivre jusqu'â. 
son embouchure. 11 ne put exécuter complètement son 
projet, grâce à la mauvaise volonté et à la lâcheté de son 
escorte qui l'abandonna au lac Tanganyika. Il fut ainsi obligé 
de rebrousser chemin. Cela lui permit d'étudier à nouveau 
toute la région des grands lacs, dont il fait une description 
très détaillée dans le beau livre publié par la librairie Ha- 
chette. En novembre 1884, il arrivait à Quilintane après avoir 
traversé les quatre grands lacs mentionnés plus haut et après 
avoir passé deux longues années à parcourir les pays voisins. 
Un très grand nombre de magnifiques gravures et deux 
cartes illustrent le récit de son voyage à travers ces régions 
assez peu connues jusqu'ici. X. 
Les Poils clin Momie enti l,, librairie scientifique et éeono- 
mique. Paris. Cet ouvrage, pultiiý sous la direction de 
M. Gautliiot, se composera de deux volumes de 1000 pages; 
il parait tous les quinze jours eu livraisons de 32 panes. 
'Nous avons rer, u les deux premiers fascicules de chacun 
des volumes. 
Le premier volume débute par l'étude du bassin de la Mé- 
diterranée; une monographie spéciale est consacrée à Trieste, 
Fiume, Venise, Ancône, Brindisi, Corfou, etc. 
La description des ports du Dominion du Canada : Mon- 
tréal, Québec, Halifax, St-. lohn, (le ceux des États-Unis : Bos- 
ton, Nevv--York, etc., ouvre le. 2O volume. 
Chaque port est étudié au point de vue de l'histoire, de la 
géographie. du commerce, des relations économiques. Les 
i; 
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; ravures et les plans (lui accompagnent le- texte sont ires bien 
esécutès. 
A signaler particulièrement le chapitre consacré à New- 
York, que chacun lira avec g and iutèrèt. X. 
Aitnuario dell' Istitulo cai-log)afico italiano. Anno terzo e 
quarto, Roma, 1889. 
L'Institut cartographique italien a été fondé par l'initiative 
privée. Il n'a aucune attache officielle. Son siège est è Home 
et il a pour but la publication de cartes géographiques dres- 
sées suivant les principes scientifiques les plus exacts. L'An- 
nuaire tend, au reste, à embrasser un cliauip de plus en plus 
vaste et à devenir un Annuaire grograpiltique. 
Le volume dont nous avons à rendre compte ici s'ouvre 
par une préface due à la plume de M. Dalla Vedova, l'un des 
honunes qui, en Italie, ont travaillé avec le plus de succès à 
la rénovation des études géographiques. Ces quelques pages 
retracent les progrès qui se sont accomplis dans la Péninsule 
depuis ces dernières années, ofi paraissent cinq périodiques 
consacrés exclusivement à la. Géographie. 
On aura une idée (le l'importance de l'Annuai"io par l'indi- 
cation des sujets traités : Curiosités cartographiques, étude 
sur différents systèmes de projection (astriformes et liori- 
t'ormes) ;à propos du none d'Amérique (discussion des dilfé- 
rentes opinions émises relativement à l'origine controversée 
de ce none) ; Sur la difficulté de déterminer exactement une 
différence de longitude dans le voisinage immédiat des piles: 
moyen de donner une plus grande exactitude aux mesures 
des distances sur les cartes topographiques ; sur l'Histoire (le 
la Géographie en Italie ; détails sur les Missions catholiques 
et la Propagation de la Foi. Courtes notices sur l'institut géo- 
graphique de Justes Perthes à Gotha. 
Nouvelles formules orométriques pour déterminer l'altitude 
tnuyeinie de la crête et du volume des montagnes. L'ouvrage, 
qui comprend deux cartes, se termine par l'indication des 
principaux travaux exécutés par l'Institut cartographique 
dans le cours des dernières affinées. C. K. 
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IliÎ te Cen O qý%. u-ý ctl de la iwocittcia de Santlu-Fé (Itepublica 
Argentina, Anierica del Sud), verilicado bajo la administra- 
ci, ')n del doctur don José Galvez, et G, 7y8 de junio de 1887. 
Gabriel ('arrascu, liirector y Comisario general del Censo. 
- Libros IX a X1. Sinopsis lisica, politica, adniinistrativa è 
Iiistorica. Un vol. in-4°, Buenos Aires, La Plata, 1888. 
Nous ne pouvons que répéter ce que nous disions l'année 
dernière à propos du livre 1. Cette publication statistique est 
une mine inépuisable (le renseignements (le toute nature 
qu'illustre une profusion de cartes et de gravures. La situa- 
tion, les limites, l'aspect général, l'hydrographie, la gMI n 
éologie, 
le climat. la flore et les cultures, l'élevage des bestiaux, for- 
nient la contribution de la partie physique du volume. Quant 
à la partie politique, l'administration historique, elle est éga- 
lement traitée avec le plus grand soin dans une série de cha- 
pitres ayant pour objet les divisions politiques, la constitution, 
les autorités civiles, religieuses et scolaires, l'histoire de la 
province divisée en neuf périodes allant de la découverte et 
de la conquête à l'époque contemporaine. C. K. 
Cui-le du Caialoii de Neuchâtel, d'après les Minutes au 1: 25000 
du Bureau Topographique fédéral ; la carte au 50000 du 
Canton de Vaud et les Cartes françaises des Ministères de 
la Guerre et de l'Intérieur. Échelle de 1: 50000. Relief des 
environs de Paris, 1: 100000, par Maurice Borel. 
Dans notre Bulletin de 1886 nous disions : Un de nos jeunes 
concitoyens, M. Maurice Borel, vient d'établir à Paris un ate= 
lier cartographique dont les débuts font bien augurer de 
l'avenir. Nous ne nous étions pas trompés, M. Borel a déjà à 
son actif' une série de travaux très remarquables et très 
remarqués; aussi a-t-il obtenu une médaille d'argent à l'Ex- 
position universelle de Paris, en 1889. 
Depuis quelques années, le Canton de Neuchâtel était dé- 
pourvu de cartes murales. La dernière parue, celle du colonel 
de Mandrot, était épuisée depuis longtemps. En outre, elle 
était loin de répondre à ce que l'on attend aujourd'hui d'une 
carte géographique. Il ne fallait pas seulement la mettre au 
courant, il était nécessaire d'avoir un travail nouveau. Ce tra- 
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vail, M. Maurice Borel l'a entrepris et nous ne pouvons que le 
féliciter de sa réussite. 
La carte du Canton de Neuchâtel embrasse dans son cadre 
une grande partie des cantons de Berne, de Vaud et de Fri- 
bourg, ainsi que du département du Doubs. Elle est construite 
d'après la méthode des courbes de niveau, équidistantes de 
20 mètres; pointillées de 10 en 10 mètres, renforcées de 100 en 
100 mètres. Des teintes bistres recouvrent les hauteurs, mou- 
tagnes et collines. Les eaux sont en bleu et les forêts en vert. 
Des signes particuliers indiquent les palafittes des mords des 
lacs, les routes, chemins, sentiers, lignes (le chemin de fer à 
voie large ou à voie étroite, construites ou projetées, le funi- 
culaire de Neuchâtel, les aqueducs amenant l'eau à la Chaux- 
(le-Fonds et à Neuchâtel, etc. En un mot, tous les détails 
utiles à connaitre sont soigneusement notés. Innovation heu- 
reuse, le chipie de population de toutes les communes, tant 
en France qu'en Suisse, est inscrit sous le nom de la localité. 
A l'angle droit de la carte se trouve un plan de Neuchâtel. 
Au fur et à mesure des tirages, la carte sera constamment 
mise à jour. La carte du Canton de Neuchâtel de Maurice 
Borel fait le plus grand honneur à notre cartographie suisse. 
Une édition à l'usage des écoles, dans le genre des cartes 
Vidal Lablache, éditées par la maison A. Colin à Paris, paraî- 
tra incessamment. Dressée en collaboration avec M. Léon 
Latour, inspecteur des écoles, elle ne renfermera que les dé- 
tails les plus essentiels; les épreuves que nous avons eu l'oc- 
casion d'examiner nous ont produit l'impression d'un travail 
bien étudié et qui peut hardiment soutenir la comparaison 
avec les cartes étrangères, si même il ne leur est, supérieur. 
Le relief ºles environs de Paris est une véritable (ouvre 
d'art. Chaque gradin représente un changement de niveau 
(le :) mètres; les forêts sont teintées en vert et les habitations 
en rouge. Toutes les hauteurs ressortent avec une netteté 
parfaite. 
Nous savons que M. Maurice Borel a l'intention de publier 
prochainement (les cartes dont nous aurons certainement 
l'occasion de parler. En attendant, nous le remercions sincé- 
renient d'avoir doté son canton d'une carte qui lui faisait 
absolument défaut. C. K. 
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JT'andlýarle (les Heiligent Landes oder Pal(eslinaa, fiir Schule 
und Haus. zusannnennestellt von Heinrich Keiler, Zurich, 
in H. Kellers Geographischem Verlag. Echelle 1: 200000. 
Depuis quelques années, la Palestine est étudiée par une 
Commission anglaise dont les levés ont déjà apporté de nota- 
bles rectifications à nos cartes les plus exactes. La carte de la 
Palestine de Keller, ii Zurich, remaniée en vue d'une nouvelle 
édition, a tenu compte (les corrections qu'il y avait à faire 
pour la mettre à ]a hauteur de ce que l'on est en droit d'exi- 
ger aujourd'hui d'une carte de la Terre Sainte. Comme toutes 
les productions de cette maison, bien connue dans le monde 
des cartographes et des géographes, cette carte est d'une net- 
teté (lui plaît 1 1'ecil. C. K. 
Carle (le Mlladagascei-, par E. Lalliet, ingénieur à Amiens et 
E. Suberbie, à Madagascar. Ecllelle 1: 1000000. Essai sur la 
cartographie de Madagascar, par M. de bassilan. Paris, 
Challaniel, 1889 et 1890. 
La plus ancienne carte de Madagascar est celle d'Edrissi, 
géographe arabe (1153). Dès lors des travaux nombreux rela- 
tifs à cette grande ile ont vu le jour, surtout dans le courant 
de notre siècle ; malgré tout, une grande partie de Madagascar 
reste terra incognita. Il suffit, pour s'en convaincre, d'étudier 
la belle carte de MM. Lalliet et Suberbie. D'une hauteur de 
deux métres, elle est tirée en quatre couleurs. Non seulement 
les auteurs ont utilisé les travaux de leurs devanciers, mais 
ils ont mis à profit les résultats de leurs propres explorations. 
L'élaboration des matériaux recueillis a duré quatre années 
cher l'éditeur et neuf années avant le tracé graphique. 
On comprendra, d'après cela, quel intérêt présente cette 
belle carte, indispensable pour tous ceux qu'intéresse la géo- 
graphie de Madagascar. C. K. 
C. 'oquis -Veuclidlelois, par 
Oscar Huguenin, à Boudry. 
Cette collection, d'un bon marché excessif, jouit d'une répu- 
tation méritée. Les 61 Vues dont elle se compose et, dont quel- 
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ques-unes, celles de la Tour des Chavannes et de la Favarge 
par exemple, sont agrémentées de légendes explicatives d'ull 
style naïf et charmant, ont toutes trait au canton de Neuchàtel 
dont elles rappellent les points de vue ou les édifices les plus 
remarquables. Charmants souvenirs à offrir aux Neucliâtelois 
à l'étranger. Ces petits dessins peuvent être utilisés avec profit 
dans nos écoles pour l'enseignement de la géograipliie 
locale. 
C'est surtout à ce titre-là que nous les recommandons chau- 
dement à nos lecteurs. C. K. 
Collection de Vues g' og)-ahlaiques suisses, pour l'école et la 
famille, publiée par \V. Kaiser, éditeur à Berne, avec la col- 
laboration de M. W. Benteli, peintre et de M. G. Stucki, ins- 
pecteur d'écoles. 
Encore une ouvre utile. Il ya longtemps qu'on le dit et 
qu'on le répète sur tous les tons, l'enseignement doit être 
intuitif, celui de la géographie peut-ëtre encore plus que tout 
autre. C'est pour répondre à ce légitime désir que M. Kaiser, 
éditeur à Berne, a entrepris la publication de ses Vues géo- 
graphiques suisses. Ce que d'autres pays possèdent depuis 
longtemps, nous allons l'avoir à notre tour.. lusqu'à présent 
quatre planches seulement ont paru: le Staubbach, la vallée 
de Lauterbrunnen, ]'Eiger, le Moine et la Jungfrau, le lac 
Léman, Montreux, Chillon. la Dent du Midi, le lac des Quatre- 
Cantons, le Grütli, la Chapelle de Tell. le Rothstock; deux 
autres compléteront la première série, qui sera suivie de plu- 
sieurs autres si, comme il faut l'espérer, l'éditeur reçoit les 
encouragements que mérite sa louable entreprise. l'eut-ètre 
alors pourra-t-on abaisser le prix de vente qui est de fr. 3 la 
feuille pour les écoles suisses et de fr. 7 pour le public en gé- 
néral. 
Avec de pareils tableaux, d'un bon goùt parfait, le maître 
pourra donner d'excellentes leçons de géographie. La nomen- 
clature qui, jusqu'à présent constituait le plus clair de cet en- 
seignemient passera peu à peu à l'arrière-plan, au plus grand 
profit du développement intellectuel et à la plus grande joie 
aussi des enfants. Ils s'intéresseront à une science que, trop 
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souvent, on a réussi à leur faire prendre en dégoût. Nous 
voudrions que, si ce n'est dans chaque classe, au moins dans 
chaque maison d'école de notre patrie, on achetât une collec- 
tion complète des Vues géographiques suisses. 
Une petite critique pourtant; ne serait-il pas possible de 
donner le titre des planches à la fois en allemand et en fl an- 
r; ais, tout au moins pour les vues se rapportant à la Suisse 
romande. C'est un désir que nous nous permettons d'expri- 
nier. C. K. 
{' 
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NIEa»n11ES, MESSIEURS, 
C'est pour la ciuquiélne fuis que l'honneur inc revient 
d'ouvrir votre séance administrative annuelle par un bref 
rapport sur la marche de la Société Neuchâteloise de Géogra- 
phie. Mais le sentiment avec lequel je m'acquitte aujourd'hui 
de cette tache est singulièrement mélangé. Si, d'une part, j'ai 
lieu d'être Heureux d'avoir â constater les progrès notables 
que je signalerai tout à l'heure, et qui lne Paraissent avoir été 
accomplis par notre chère Société durant l'exercice de 1889, il 
ln'est, d'autre part, fort péll ihle d'avoir a rappeler ici que, depuis 
notre Assemblée générale du2; mai dernier, nous avons perdu 
lui nombre inusité de membres correspondants et effectifs. 
La, muri s'est montrée particulièrement impitoyable pour 
notes pendant ces derniers mois et c'est parmi les meilleurs 
(l'entre nous qu'elle a choisi ses victimes. I-luit de nos socie- 
t; iires sont entrés tales l'éternel au delà. 
Parmi nus Inelulires correspondants, ce sont : M. Auguste 
VIt, vre, 4111 Locle, qui représentait avec distiliction le coln- 
Int+rce neucli itelois it L'omba, y, oit il était établi; huis M. le 
11', l''t'édéric Sacc, mort a Santiago del L"Ilili, où il colltlnuillt 
les importants travaux scientifiques qui ont illustré son nom 
dans notre pays, ce qui ne l'empêchait pas d'entretenir avec 
nuire Société des relations suivies. Parmi nos membres effec- 
tifs, ce sont, d'après la date de leur décès, M. . 1. Bernard Jacot- 
tlt l. it publieation dit Uitllelin ayant rti ret+ndûe, nous profitons de eilte i irrenstitnet pour faire 
ptu'aitre encore dans ee Volume le rapport sur l'aetivitu de hotu' Soeü"ti' peud; utt l'aiuii'e issa. 








- "? 6:, - 
Descornbes, du Locle, mort à Samanà, dans la République 
Dominicaine, oin il s'occupait d'agriculture, avec un autre de nos 
compatriotes; M. Zélim Perret, de la Chaux-de-Fonds, dont le 
souvenir est trop vivant au milieu de nous pour que , 
j'aie à 
rappeler le très vif inlérél qu'il n'a cessé de témoigner clés la 
première heure à notre société; M. Louis Jacottet, de Neu- 
châtel, un ingénieur de talent, enlevé en pleine jeunesse à sa 
famille et â ses amis; M. William -M; ayor, architecte 
à Neu- 
châtel, dont la cari-iere, consacrée tout entière au travail, à 
l'art, aux joies intimes du foyer. a été brusquement brisée 
par taie courte maladie; M. Jules (gamet, dont l'avenir était 
plein de promesses, mort, après quelques heures de souf- 
france, des suites d'un accident qui lui est arrivé au labora- 
toire de chimie de l'Acadéiiiie de Neuchütel; M. Auguste Pre- 
ting, enfin, que le Locle tout entier pleure encore comme l'un 
de ses meilleurs enfants. A tous ces disparus, donnons un 
souvenir affectueux et reconnaissant et envoyons à leurs 
familles l'expression de notre inaltérable sympathie. 
Permettez-moi de vous annoncer ici, quoique ce fait rentre 
clans l'exercice (le 1890, que M"" Zélim Perret a tenu à donner 
à notre Société un témoignage de l'intérêt que son mari 
prenait à nos travaux, en nous faisant parvenir un don de 
20(1 francs. Nous lui avons naturellement exprimé, en voire 
nom, la vive reconnaissance de notre Société. 
Je disais tout ià l'heure que j'aurais, au cours de ce rapport, 
des progrès à vous signaler. Tout d'abord. j'en constate un, 
très réjouissant, dans le chiffre des membres de notre Société. 
Nos membres effectifs sont aujourd'hui au nombre de 238. Ils 
étaient 202 l'an dernier. ("'est une augmentation de 36 menn- 
bres, la plus forte qui se soit produite depuis notre fonçla! ion. 
Nos membres correspondants atteignent maintenant le 
chiffre de 22, -1 de plus que l'an dernier. Enfin, le cliifll e de 
nos membres honoraires a été porté de 2à3 par la décision 
que votre Comité a prise d'offrir l'honorariat au prince. Ro- 
land Bonaparte, à l'occasion de la visite qu'il a faite à Neu- 
châtel, le 6 décembre 1889. 
A ce propos, nous avons à solliciter de votre part un bill 
d'indemnité. L'article 3, dernier alinéa, de notre Règlement, 
dispose en effet que les membres honoraires, dont le nombre 
ne pourra dépasser vingt, sont nomnis pan l'Assemblée 
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générale et choisis parmi les personnes qui se sont distin- 
guées par d'importants travaux ou qui ont rendu à la Société 
des services exceptionnels. Cette disposition est complétée 
par la suivante : toute nomination de membre honoraire doit 
être motivée par un rapport écrit du Comité. Si nous ne nous 
sommes pas conformés à ces prescriptions inipératives et si 
nous avons cru pouvoir décerner (le notre propre autorité la 
qualité de membre honoraire au prince Bonaparte, c'est 
parce que les circonstances nous y ont forcés. Vous recon- 
naltrez, en effet, avec nous, que le moment favorable pour 
accorder l'honorariat aux personnes qui remplissent les con- 
ditions réglementaires est celui oit elles entrent en relations 
directes avec nous, soit par leur présence dans notre canton, 
soit de toute autre manière. Dans le premier cas surtout, il 
importe que le dipl ne de membre honoraire soit remis à la 
personne â (lui il est destiné pendant qu'elle se trouve au mi- 
lieu de nous. Or, cela serait absolument inipossible dans la 
plupart des cas, si la procédure indiquée dans notre liègle- 
nnent devait être suivie à la lettre, car, nos membres effectifs 
étant dissénuiués dans presque toutes les localités du pays, 
l'Assemblée générale ne peut que très diflicilelnent être 
réunie en dehors de ses séances régulières. Connue nous 
avons le projet de vous proposer une revision de notre Règle- 
ment, dies qu'une expérience suffisamment longue nous aura 
indiqué les points sur lesquels il serait utile de faire porter 
celte revision, il y aura lieu d'examiner à cette occasion si, en 
nnatière d'honorariat, une certaine latitude ne doit pas être 
laissée au ('oniité dans des cas spéciaux. Fn attendant, nous 
espérolts que vous voudrez bien ratifier la nomination (lu 
prince l; olund Bonaparte. Nous n'avons pas besoin de dire 
ici quels sonnt ses liftes à cette distinction ltouiorilique. 11 nous 
suflit, de rappeler que le [, rince 11, ol, tnd Bonaparle s'est dis- 
tingilé ýléjé par d'iiuporlalits travaux dans le domaine de la 
géographie. et qu'il a rendit des services exceptionnels o notre 
tiuciete par les tris beaux dons qu'il a faits à notre Biblio- 
thèque et ü notre collection de pliolographies. 
Dans le dounaiue de nos relations extérieures, nous avons 
; tinsse un progrès 1uarqué à vous signaler. Connue vous 
pourrez le remarquer par la lecture du tome V' de notre B1rl- 
f lie, qui vous Seri distribué proch, tinemetl, le nombre des 
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sociétés savantes de l'étranger avec lesquelles nous sommes 
en rapport d'échange ne cesse de s'accroitre dans une pro- 
portion tout à fait réjouissante. Plusieurs savants nous font 
également part de leurs ouvrages. Nos compatriotes établis à 
l'étranger ont entendu l'appel que nous leur avons adressé et 
mettent un louable empressement à enrichir nos collections 
d'objets divers très précieux au point de vue ethnographique. 
Ce mouvement de sympathie qui se manifeste en faveur de 
notre jeune Société est dû, en bonne partie, à l'infatigable 
activité de notre dévoué archiviste-bibliothécaire, M. le pro- 
fesseur Knapp, qui ne laisse échapper aucune occasion favo- 
rable de faire connaître au dehors notre Société, et qui entre- 
tient dans ce but une correspondance très étendue. Nous 
sommes d'autant plus heureux de voir ses efforts couronnés 
de succès que, grâce à notre bibliothèque et à nos collections, 
nous sommes en mesure de prêter maintenant un appui sé- 
rieux à l'enseignement de la Géographie dans notre canton, une 
masse de renseignements que nous pouvons mettre à la dispo- 
sition des professeurs chargés de cet enseignement faisant, pour 
ainsi dire, absolument défaut dans les autres bibliothèques ou 
collections publiques de notre pays. De cette façon, nous arri- 
vons peu à peu à réaliser le but que nous nous sommes pro- 
posé en fondant notre Société, à savoir l'étude, le progrès et 
la diffusion de la science géographique dans toutes ses 
branches. A tous ceux qui nous aident ainsi, au près et au 
loin, à remplir notre tâche, j'adresse ici, en votre nom, l'ex- 
pression de notre profonde reconnaissance. 
Sur le terrain de la vie sociale, nos progrès ne sont peut- 
être pas aussi tangibles que dans d'autres domaines. Il nous 
semble cependant qu'ils sont réels. C'est ainsi qu'à Neuchâtel 
il s'est manifesté, chez plusieurs membres de notre Société, 
le désir de fonder une section locale et que ce désir a revu sa 
réalisation au commencement de cette année. La section rte 
Neuchâtel est maintenant fondée et, conformément à nos sta- 
tuts, elle a soumis à notre approbation le iléglement intérieur 
qu'elle a adopté. Elle se réunit régulièrement pendant les 
" mois d'hiver et sur convocation spéciale pendant les mois 
d'été. Les séances ont présenté jusqu'ici un réel intérêt et il y 
a tout lieu (le croire que cet intérét. ira en augmentant quand 
elles seront fréquentées par un nombre plus grand (le sorié- 
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tores. Il serait vivement in, désirer que l'exemple de Neu- 
châtel fût suivi, au moins dans les localités qui comptent un 
nombre de membres saflisant pour, organiser une section, car 
c'est par ce moyen qu'il pourra être le plus efficacement porté 
remède à l'inconvénient qui résulte, au point de vue de la. 
fréquence des réunions, du fait de la dissémination de nos 
membres sur tout le territoire de notre canton. 
Un fait qui contribuerait puissamment à développer la vie 
sociale dans notre sein, tout en généralisant l'interna pour les 
connaissances géographiques, serait l'institution de confé- 
rences, données en hiver dans nos principales localités. Nous 
nous sommes beaucoup préoccupés de cette question ces 
derniers temps et nous espérons pouvoir arriver l'hiver pro- 
chain à un bon résultat à cet égard, en appelant de temps en 
temps des géographes ou des voyageurs étrangers à venir 
dans notre pays. Pendant l'exercice que nous terminons au- 
jourd'hui, nous avons adressé un appel semblable au seul 
prince Iioland Bonaparte. Vous vous souvenez tous du bril- 
lant succès qua obtenu la conférence qu'il a donnée à Neu- 
châtel, le G décembre 18851, sur sons voyage en Norvège. 
L'Assemblée générale d'été, qui a oit lieu le 24 octobre 1889, 
à Colombier, a réuni, dans la grande salle du collège de cette 
localité, tut public particulièrement nombreux, qui a suivi 
avec un vif intérit les différents travaux que quelques-uns de 
nus nnenilres avaient bien voulu préparer pour cette circon- 
stance. Nous n'avons pas besoin de dire que nous avons revu 
à Colombier tut très cordial accueip et nous avons tout lieu de 
(cuire que noire Société ya acquis de nouvelles sympathies. 
La. prochaine assemblée d'Oie aura lieu à Neuchàtel nnême, 
dans le courant. du mois d'août. Elle coïncidera, avec le Con- 
grès bisaiinuel des Sociéies suisses de (iI)grapltio qui doit se 
Ienic ü celle époque dans cette ville. Si nous mentionnons ici 
ce Lait, qui rentre moins dans le cadre de notre activité sociale 
glue dans nos alti-ihutions de Vorort des 'Sociétés suisses (le 
liéographie, c'est alin de saisir l'occasion qui nous est oll'erte 
aujourd'hui de volts rappeler que nous allons être appelés à 
l'honneur de recevoir nos Confédérés, et qu'un nombre innpor- 
tant de délégués se joindrunl sans doute à eux. Des travaux 
fort intéressants nous solnt. déjà annoncés par (les savants 
sllisses et èlr, tu_ýers. aussi ne dr, ntons cous pas que les 
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membres de notre Société ne s'eºnpresseut (le répondre à la 
convocation que nous leur ferons parvenir dès que la date et 
le programme du Congrès auront été définitivement arrêtés. 
Nous voici arrivés, Mesdames et Messieurs, au terme de ce 
rapport. Si, en mesurant le chenu n parcouru, nous avons le 
droit d'être satisfaits. cette satisfaction diminue en voyant la 
route qui nous reste à parcourir encore. Il ya loin, certai- 
nement, des résultats acquis, -t ceux que nous font entrevoir 
nos légitimes ambitions. Mais il ne faut pas oublier que le 
prorès qui procède par brusques soubresauts produit rare- n des effets durables. et que le découragement ne doit pas 
venir à ceux qui, comme nous, peuvent avoir le sentiment de 
marcher d'un pas sûr, quoique lent, sans retour en arrière, 
vers l'idéal qu'ils se sont tracé. (due cette certitude soit notre 
reconfort dans les moments où nous serions tentés de croire 
que notre Société ne s'avance pas avec assez de rapidité vers 
la réalisation de son but et qu'elle nous engage aussi à persé- F. 5 n 
vérer avec fermeté et avec un zèle toujours plus grand dans 
la voie où nous sogmies engagés. 
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Bulletin de la Société de Géographie (de Paris), 1889, n°^ 1à4. 
Compte rendu des séances de la Commission centrale de la Société de 
Géographie (de Paris). 1889,11- 1à1ï. 
Bulletin de la Société de Géographie commerciale de Paris, 1888-1889, 
11°^ 3 et 4; le 11" 2 manque et 1889 1.890, n°° 1 et 2. 
Bulletin de la Société de Géographie de Lyon, 1888, n° 3 et 1889 n°° 1 
et 2. 
Bulletin de la Société de Géographie de Marseille, 1889, n°0 1à4. 
Bulletin de la Société de Géographie commerciale de Bordeaux, 1889, 
11°" 1à 21 bi, 4. 
Bulletin de la Société de Géographie commerciale du Havre, 1884,11° 2, 
1887, novetïllne dý-+ceuillre et 1889. janvier-février, mars- 
Irai-juin, 11oý'elnltre- 
déreuº11re. - X1rnluaire 1889. 
Revue de la Société de Géographie de Tours, 1889, n°' 1à9. 
Société de Géographie commerciale de Nantes, 1889, PI, 2', et 4° tri- 
Illestres. 
Bulletin de la Société de Géographie et du Musée commercial de Saint- 
Nazaire, 1881), 11° li. 
Bulletin de la Section de Géographie de la Société académique de Brest, 
1888,11° 8. 
Bulletin de la Société de Géographie de l'Ain (Bourg), 1889, n°° 1 a. 3. 
Bulletin de la Société bretonne de Géographie (Lorient), 1881), n 10 à 
'22 et 1881), u"' 38 .11: 2 ; le il" : t! ) luanque. 
Bulletin de la Société normande de Géographie (Rouen), 1889, janvier- 
lévrier, mars-, lvi ii, niai-juill. juillet-auî11. 
Bulletin de la Société de Géographie de Rochefort, 1883-1880, n°' 1,2 
et 3 et 1888-188! 1, n°° 1. '2 et : l. - Àiiiiiiairos îles années 1884, 
1883 et 188 7. 
1 Sous prions nos correspoudnnts do bien vouloir nous envoyer les numéros des publicatioue 
qui nous font défaut. 
Numérisé par BPUN 
-lil - 
Bulletin trimestriel de la Société de Géographie de l'Est (Nancy). 1885, 
1881; et Iss! ). 11 1 << 
Bulletin de l'Union géographique du Nord de la France (Douai), 1885. 
11°" 2 et :;. 
Bulletin de la Société de Géographie de Toulouse, 1889, n°d 5,6,8,9, 
10,11 et I2: les i1°° 1,2, : 3.1 et î planquent. - Bulletin bi- 
, n° 1G. 
Bulletin de la Société languedocienne de Géographie (Montpellier), 1889, 
2°, 3" et -le triniest. res; le 1'' trimestre manque. 
Bulletin trimestriel de Géographie et d'Archéologie d'Oran, 1889, n°" 40 
Bulletin de la Société d'Anthropologie de Lyon, 1888, n° 4 et 1889, n° 1. 
Bulletin de la Société de Topographie de France. Paris, 1885, n°" 1à 12, 
188(3,11°" 1à9 et 1859, n°" 15 12. 
Bulletin de la Société des Etudes coloniales et maritimes, puis Revue des 
Etudes coloniales et maritimes. Paris, 1889, n°" 81,82,83,86,87.89; 
les n°" 80,8-1,8: 5 et 88 manquent. 
Bulletin de l'Alliance française pour la propagation de la langue française, 
Paris, 1889, n° 27,28,29,29 bis et 30. 
Bulletin mensuel du Club alpin français, Paris, 1889, n°" 1à9. 
Annuaire du Club alpin français, Paris. 1888. 
Revue géographique internationale. Paris, 1888, n° 158,1889, n°° 159 à 
1 î0 ; le n° 164 manque. 
Revue-gazette maritime et commerciale. Paris, 1885, n°" 4t à 75 et 1889. 
n°` 250 à 301. 
La Revue diplomatique et le Moniteur des Consulats, Paris, 1889, n°" 1 
à 52 ; le 11° 45 manque. 
Revue Sud-Américaine, Paris. 1888, n° 161 et 1889, n°" 182 5,233 ; les 
n°, 188 et 210 manquent. 
Bulletin de renseignements coloniaux. Paris, 1889, n 95 à 102 ; les 
11°° 90 et IUÜ manquent. 
La Géographie. Paris, 1889, n°` G et 7; puis n"" 8à 56 ; le n° 21 
manque. 
Bulletin de l'Alliance israélite universelle, Paris, 1889,1- et 2" semes- 
tres. 
Bulletin de la Société Ramond. Explorations pyrénéennes, Bagnères de 
Bigorre. 1858,4° trimestre et 1889,1°°. `° 3° et 4° 1rinleslres. 
Journal des Voyages, Paris. 1889.11- 618 à G51. 
Gazette des Etrangers. Paris, 1889, n° 12. 
Bulletin des Sommaires. Paris, 1889, n°° 55 et 56. 




Journal des Missions évangéliques, Paris, 1884, sauf niai, septý, mbre; 
octobre et novembre, 1885, sauf mars et , 
juillet, et 1880, jan- 
vier à décembre. 
Annales de la propagation de la foi, Lyon, 1889, n°° 3112 à 368. 
Les Missions catholiques, Lyon, 1889, n°° 1022 à 1073. 
Annuaire de la Société météorologique de France, Paris, 1888. 
Mémoires de la Société d'Emulation de Montbéliard, 1888,1IX' volume. 
Le Globe, organe de la Société de Géographie de Genève, 1887-1888, 
tonie _l11°2,1888-lï89, tonie -"ýXVII1, n°" 1 et 2. 
L'Afrique explorée et civilisée, Genève, 1889, n°° 1à 12. 
L'Echo des Alpes, Genève, 1885,1886,1887,1888 et 1889. 
Bureau fédéral de statistique, Berne. - Aperçu des résultats provi- 
soires du recensement fédéral de la population en 1888 com- 
parés en partie avec les données fournies par des recense- 
ments antérieurs. - Résultats définitifs du recensement fédéral de la population du 12C décembre 1888. La population 
totale dis Communes. - Résultats (le la visite sanitaire des 
recrues en automne 1887. - Examen pédagogique des 
recrues, automne 1888. --- Emigration de la Suisse pour les 
pays d'outre-mer en 1888, d'après les matériaux revus des 
agences suisses d'émigration. - Mouvement de la popula- 
tion de la Suisse pendant, l'année 1888. - Statistique des Caisses d'épargne suisses pour les années 1881 et 1882, avec 
uit sý. ippléimnt pour 1886. - Recensement fédéral, 10 clé- 
ce. mbre 1860, II" livraison. Rapport d'origine et de séjour. - Idem, 111° livraison. Aire, sexe et état-civil. 
Revue des Missions contemporaines. Bâle et Neuchätel, 1889, n, " 1 ïà 12. 
Bulletin missionnaire des Eglises libres de la Suisse romande, Lausanne. 
1889, il- 82 ;à 817. 
Archives héraldiques suisses, Neuchâtel, 1889, nr' 25 à 36 et 1890. 
ii" :; 7. 
Le Rameau de Sapin.. Neuchâtel, 1889, n°° I iL l2. 
Journal de Statistique suisse. Berne, 1888 et, 1889. 
Actes de la Société jurassienne d'Emulation, Porrentruy, 1885-1888, 
2" 1 volaille. 
Bulletin de la Société royale de Géegraphie d'Anvers. 1888-1889, tome 
\111, n° 1. 
Société commerciale, industrielle et maritime d'Anvers. - Mouvement 
eomni('rcial, industriel et niaritinw de la place d'Anvers. 
Ilapporl sur l'exercice 1888. 
Bulletin de la Société d'Histoire et de Géographie de l'Université de 
Liège. 1890. 
Le Mouvement géographique, Bruxelles, 1888 et 1889. 
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Bulletin de l'Institut égyptien, Le Caire, 188"S, 2'. sr-±rie, n° si. - Mé- 
nloires pKi seutés et lits à 1'llistitut égyptien, publiés sous 
les auspices de S. A. Aléhéuiet Pacha, khédive 
d7ýýt; ýpte; tonie 11, prelui're et deuxième parties, Le Caire, 
18K9. 
Bulletin de l'Institut international de Statistique, Rome, tomes 1, II et 
III. 188t;. 1887 et 1881;. 
Bulletin de la Société de Géographie de Québec, 1886 188ï-1888-1589. 
Bulletin de la Société d'Histoire vaudoise. Torre Pellice. 188t <1 1889. 
n"' 1 Z) , i. -- Bulletin du hi Centenaire de la (; lorieuse Iteu- 
(rée, I( ) 1889. - Iiésunlé historique des fétes du Bi"Cente- 
n; lire de la, Glorieuse Rentrée des Vaudois et Compte Rendu 
dit tiý Bode de 1889, tenu 21 la 'Four, du 2 au i septembre. 
Mitteilungen des Ostschweizerischen Geogr. -comm. Gesellschaft in St- Gallen, 1881), n° 1. 
Fernschau. - Jahrbuch der Mittelschweizerischen Geographisch-Com- 
merciellen Gesellschaft in Aarau. 188(, ), 111. 
Geographische Nachrichten, Basel, 1889, n1à 21. 
Handels- und Industrieblatt, Handelsgeographischer Teil der Geographi- 
schen Nachrichten, Basel, 1889, ir 1à 23. 
Indicator industrial, Schaffhouse, 1889, n- 20 21,2:, et 20) ; les n°°, 22, 
2 et '2I mauqueut. 
Observador Sul-Americano, Schaffhouse, 1859,11- 1,14,1ï5,16; les 
a11tl t'5 11U1Wl1'0S 111011(111e11t. 
Jahrbuch des Schweizer. Alpenclub, Bern, 1885 1~811 2-1°. 11ulée. 13cil; l e 
zut Jý111r11u1lt \\IV S.. A.. C. Z eitot Nachtrag iulu Kritischen 
Xl1ten Verreichlliss der (aesaulnltlit teraltlu, über die Bernei. 
(Iýarnrsionsriclýiýý1 lýýi, -Iýýýï) voit ])'' 1"'. voil h'elleulberg (srr. - 
iiorn L'ý_ýrii 1tiý11), 
Der Geschichtsfreund. Mittheilungen des historischen Vereins der fünf 
Orte. Luzern. Uri. Schwyz, Unterwalden und Zug. Einsiedeln. 
INtil. IIRNti. 1S'ti1,1SKK (t Itit;! I, tO111eti , XX. VII1, A\\I\. 
XL, \. 1,1. \L11. \1.111 et \I. IV. 
Iýr, riiýter ru 1»1111il :; I bi, -10 de's lauýýý-liiclýtýfrýuiinlrý. 
l)ritlý+r 
Ileýiýttýrli; LUt1, bearbeitet, voll . IU-( 1(ll l. culi )I(1 
IirýLRitSltýltý'l', 
l, rol'esso iii l. uz(, i"ii, 1*59. 
Beiträge zur Geschichte Nidwaldens. Stanz, I**ti, V. 
Jahrbuch des historischen Vereins des Kantons Glarus, Glarus. 18 8, ', 
13 Lud \\II, Mittheilungen der Antiquarischen Gesellschaft in Zürich. 
111,1 I ;iG. 
Archiv des historischen Vereins des Kantons Bern. Bern, \11.. 
ir^' 1,155 ï, 2,1ý; 5 et 3,1SS9. 
1s 
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Histor. Verein des Kantons Solothurn. Solothurn, . laltres 13eý ichte von 
F. Fi, t l<t 111u1 hci nli. yV'vss ; 1881,188 , 188 -18813,1884 et 1882 188 7. 
Argovia. Jahresschrift der historischen Gesellschaft des Kantons Aargau, 
Aarau, 1889, XX Band. 
Thurgauische Beiträge zur vaterländischen Geschichte, herausgegeben vom 
historischen Vereine des Kantons Thurgau, Frauenfeld, 18110, n° 251. 
Verhandlungen der Gesellschaft für Erdkunde zu Berlin, 1889, n' 1 't 10. 
Mittheilungen der Geographischen Gesellschaft (für Thüringen) zu Jena, 
18811 V'll, n3 et 1 et \All, n°' 1 et 2. 
Mittheilungen des Vereins für Erdkunde zu Halle a/S., 1889. 
Mistheilungen des Vereins für Erdkunde zu Leipzig, 1888. 
Mittheilungen des Geographischen Vereins zu Freiberg i. S., Freiberg. 
18851. 
Jahresbericht des Vereins für Erdkunde zu Stettin. 1888 18811. 
III. Jahresbericht der Geographischen Gesellschaft zu Greifswald, 1880- 
18811.11. 'feil. 
Mittheilungen der Geographischen Gesellschaft in Hamburg, 1877-1888, 
lieft 11 und lieft Iii, 1889. 
Mitteilungen der Geographischen Gesellschaft in Lübeck, 1889,11° 12. 
Deutsche Geographische Blätter, herausgegeben von der Geographischen 
Gesellschaft in Bremen. 1889, _XII, 11°1 1 it 4. 
Notizblatt des Vereins für Erdkunde zu Darmstadt, 1888, I\'. Folge, 
11eft 9. 
Jahresbericht des Frankfurter Vereins für Geographie und Statistik. 
Frankfurt a/M., 1880-1887 et 1887-1888,51° et 52° années. 
Verein für Erdkunde zu Kassel. I881º, V. et. VII. . l; ilueslcricht. 
VII. -VIll. Jahresbericht (1888-1889) des Württembergischen Vereins für 
Handelsgeographie, Stuttgart, 1890. 
XI. Jahresbericht des Vereins für Erdkunde zu Metz, für 1888-1889. 
Die Katholischen Missionen, Freiburg im Breisgau, 1889, n°° 2ù 12 et 
181111, n" I. 
Beilage für die Jugend, Freiburg im Breisgau, 1889, n°° 1 .ta et 185)0, 
n° I. 
Zeitschrift des Aachener Geschichtsvereins. Aachen. 18851, :X1. 
Mittheilungen des Deutschen und Oesterreichischen Alpenvereins, Wien, 
18811"n" I521. 
Zeitschrift des Deutschen und Oesterreichischen Alpenvereins. Wien, 
18811, X.. 15and. 
Deutsche Kolonialzeitung, Berlin, 1889, n°^ 1ù 39. 
A 
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Nachrichten über Kaiser Wilhelms-Land und den Bismark-Archipel, Berlin. 
I$88. il- 1 ;t -1 et 188'1. n°. 1 et 
Süd-Amerika. Zeitschrift für Vertretung deutsch-südamerikanischer Colo- 
nisations- und Handels-Interessen? Berlin, 188'1, n- 1à6. 
Interpretor. Revue internationale de langue universelle, Leipzig, 1889, 
11 Ia1: 2: lus, n"` :) et G inan0uent. 
Berichte der Rheinischen Missions-Gesellschaft, Barmen, 1885,1886, 
188i, 1888 et 1889. 
Mittheilungen von Forschungsreisenden und Gelehrten aus den deutschen 
Schutzgebieten. Berlin. 1889. 
Mittheilungen der Kais. Königl. Geographischen Gesellschaft in Wien. 
1889. n°'1\1: 2. 
Bericht über das XV. Vereinsjahr (16. October 1888 bis 24. October 1889) 
erstattet vom Vereine der Geographen an der Universität Wien, Wien. 
1889. 
Oesterreichische Monatsschrift für den Orient. Wien. 1889. n" 1à 11. 
Mittheilungen des Kaiserl. Königl. Militär-Geographischen Institutes, Wien. 
1889. lX Band. 
Deutsche Rundschau für Geographie und Statistik. Wien, 1889, ii 10. 
Mittheilungen der deutschen Gesellschaft für Natur- und Völkerkunde Ost- 
asiens in Tokio. 1889. n°a 41 et 4-2, . 
Band V. Supplerneut-llel't 
zu Baud V, 1889, April. 
Földrajzi Közlemények (Bulletin de la Société hongroise de Géographie), 
Budapest. 1889, n- 1 it 10. 
The Journal of the Manchester Geographical Society. Manchester, 1888, 
n- iàl2et 1889, u 1à 9. 
The Chamber of Commerce Journal. London. 188! 1, u° 8i. 
Proceedings of the Canadian Institute. Toronto. \'I. iv' 2. Ànnual 1t'e- 
pot"I (_I tue t lna Iian Instilttte, session 1881-1888, '. I'oronlo, 
1888. 
The National Geographic Magazine. Washington. 1888 18851, n"' Ià1. 
Publications of the Kansas State Historical Society. Topeka, 18811, I. - 
isl. lt Iýienn, tl 1lep(rt oftlte llua. ril of1)ireclors uf Ilte haIV lS 
Butte Ilistorieal tincietý for Ille l'eriod runuueacin- jailli- 
ai- v 19,1889, and enclini; tuventlier'211,1888. 'I'ojteka, 1889. 
Transactions of the twentieth and twenty-first annual Meetings of the 
Kansas Ncademy of Science 1 188 ï -1888), Topeka. A I, 1889. 
Annual Report of the Board of Regents of the Smithsonian Institution. 
Washington. yeaa ettýiiun jitnc : 111 18811, p; t. rl I, 1889. 
Transactions and Proceedings of the Royal Geographical Society of Aus- 
tralasia. Melbourne, 1889, vol. \' I, part I I. 
Proceedings and Transactions of the Queensland Branch of the }loyal 
Geographical Society of Australasia, Brisbane, .1 th. Session, 1888- 
1889,1889, vol. I\', ;) tlt. Session, 1889-1890, vol. A', part 1. 
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Bijdragen tot de Taal-Land-en Volkenkunde van Nederlandsch-Indië. 
'S Gravenhage, 15551 ijfde volgreeks; vierde deel, erste, tvveede, 
derde, vierde al'leýerin;. 
Bulletin de la Société impériale russe de Géographie, Saint-Pétersbourg, 
1555, n"d -1 iL (; et 155! ). n°0 1 ta Compte rendu 1888. 
Bulletin de la Section de la Sibérie orientale de la Société impériale 
russe de Géographie, lrkutsk, 1859, tome \1, n- 1 à. -1. 
Bulletin de la Section caucasienne de la Société impériale russe de Géo- 
graphie. Tiflis, 155 i, lx, n° - Tableaux statistiques des 
vilayels de l'enil, ire Iurc Iimit: roplles (les provinces russes 
du ('-aucase. upl_11én1ent au tonie 1\, n° 2 d11 Bulletin de la 
Section canc<a. sieruae de la Société im pénale russe de Géo- 
grapllie, 'I'illis 155! ). -- ('lassification etlino ; raphique des 
peul)Ies du Caucase (Extrait (Fu11 mémoire manuscrit (le. 
ZSauwski). 
Procès-verbaux pour l'exercice 1888 de la Société russe d'Anthropologie 
près l'Université de Saint-Pétersbourg. 
Wisla, Varsovie, 1589), toque Ill. 
Fennia I. Bulletins de la Société de Géographie Finlandaise, Helsingfors, 
1555 ). 
Ymer. tidskrift utgifven af svenska, sällskapet för antropologi och Geo- 
grafi. Stockholm, 1555, w- 5 et li et 15x9,11° 1 :a:,. 
Bidrag till Sveriges officiela Statistik. A Befolknings-statistik. \ \, füljd 
XXIX. Sial isl. ika centralbý rares, uuderdaniga berüttelse i'i'ar 
; )r 1551, Stockholm. 1555. 
Annuaire Statistique de la Norvège, udgivet af the Statistike Central- 
bureau. Kristiania, 1559,9 année. 
Annuario del Club alpino ticinese, dell' anuo 1555, ai° 71, Bellinzona. IKKI). 
Bollettino storico della Svizzera italiana. Bellinzona, 1559, Xl, n°° tà1,11 
Bollettino della Società geografica italiana. Roma. 1589, n°u 1 1`?. 
Bollettino della Società africana d'Italia, Napoli, 1559,11- 1 ;1 1`?. 
Bollettino della Sezione fiorentina della Società africana d'Italia. Firenze. 
V, Ii I ýt K. 
L'Esplorazione commerciale e l'Esploratore. Milano, 1551), 11°° 1 ia 1?. 
Annuario Statistico italiano. Roma. 1551-1555. 
Ministero di agricoltura. industria e commercio, Direzione generale della 
Statistica. Roma. - 15atistic: a della eiligrazione 
ita, liarna avvVe- 
11115a tell' Su111o I585, Iulroduzio111o, It. onua, 1559. -- Inl, rodal- 
zione alla ý151, tislieaa delle banche popolari, 5tuuo 1557, eon 
1115), relhazioue di I, iiigi l. uzza, tti, I'residente Bell' : 1ssoeia- 
zione fra le buanebe polaolaa"i ila. liaue, Moira, 1559. - Stalis- 
(ie5a delle opere Laie al : 3I dieembre 158(1 dei lasciti di Beueli- 
cellza fatli 11elli arlni 1581-158"i. S1pese di Benelicellza, soste- 
un. nte dai comuni e dalle proVincie negli a1nmi 1580-1586). 
i 1` 
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Sicilia e ýarýleaua, 1<oni<<, 188J. ýlatýstica l; iý. iýliri ýtia civile 
e coiunierciale per l'aruio 1887, L'orna, 188l1. - tita, tistica 
niudiriaria penoile per l'<<nuo 1SS7, ltoýua, 188J. ýtalistica 
(-tell' lstrurione elementare per l'aiino scolastico 188ý 1881i, 
lnlroclu"r. ioiie, Ilonia, 1889. -- Statistica (lell' Istirurione 
secuuýl, iria (2 sul)eriore per l'anno scolastico 1b86-1887, 
Itoula, 188! ). 
Atti della Reale Accademia dei Lincei. Roma, et 2° sellies- 
tl"eS, ll°'` 1 ;lS. 
Marina e Commercio, Giornale delle Colonie. Roma, 18810,111, li- 20 
21 52. 
La Nigrizia, Verona, 18ýJ, \'115 11°' 1à (î). 
Annalas della Sociedad Rheato - Romanscha, Cuera, ]ý8! º ýluarta 
u111liL1111. 
Boletin de la Sociedad Geografica de Madrid. 11°" 1 il li et 
1\V"11,11"° 1 î, G. 
Boletin de la Institucion libre de Ensenanza. Madrid, Itýïti, 2° édil: iull, 
11° . 26 e1 ]tititi. 1i 38 1 et `2ý. 2. ,ý 
L'Excursionista, bolleti mensual de la Associacio catalanista d'excursions 
cientificas. Barcelona. Iý tiJ, il- 1"2.; à 1; ý I; le u° 1; '>3 malique. - Vctuý de la , sessl() p(1blicit i1i; i, i1-ur; i1 41el anv 15ti! ). 
Boletin del Instituto geografico argentino. Buenos Aires, 1ý5! º, n°° 2 il ln; 
les 11°' 1,11 et l; ), manquent. 
Revista de la Sociedad geografica argentina, Buenos Aires. ItiBJ, r1"° 60' 
ýi. 1U: les il- 62, (i'i' et (iS iu; mquent. 
Estadistica comercial, Buenos Aires, il, ilus Uýinmýtr; ilcs (lel U<, lnereiu 
estei"iul", ISS9, n- G2 (I((;:, ). 
Anales de la Sociedad cientifica argentina. Buenos Aires, 
n' 1 z'i (i; It; ti! l, XXVII, n" 1 ý1 (i et \\V'III, ii" 1 ;iU. 
Anales del Museo nacional de Buenos Aires. ltil* S, fas (Il \\', Iýnne. 
111. 
La Viti Vinicola. Buenos Aires. n°, 1à1. 
Boletin de la Academia nacional de ciencias en Cordoba. XI, n" . 't 
Boletin trinlestral del Instituto meteorologico nacional de Costa-Rica, 
San-José, 18,8,8. n" . 1. 
Boletim da Sociedade de Geographia de Lisboa, 1sSi, n°° 11 el I; _> et I t; titi- I'Si; J, n°° Ià 18'. 
As Colonias Portuguezas, Lisboa. Ititi'. º, n°" 1 << I. 
Gazeta de Portugal. Lisboa, n- à (ilti ; les, n"' 51-1 
et 55,3 manquent. 
Boletin de la Societatea geografica românà, Bucuresci. 1i°- ý.; et .1 
et IZ; tiJ. n" 1 et "2. 
Dictionar geografic al judetului Arges de (ieur1 
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Bucuresci, 1888,2e fascicule. Tclem. N'alluiû de C. Chriritsa, 
1889. 
Bulletin de la Société grecque d'Histoire et d'Ethnographie. Athènes, 
tome l1,1888, n" R et tonie III, 1889, n°' J. 
Journal of the Tokio geographical Society. Tokio, 1888-1889, n'" -1 î1 11 
et 1889-1890. n°- 1 et 2. 




Herder', ]ý ril0onrg en Brisgau. - Jahresbericht (lei' Herder- 
zu imLreisgau, 1888. Idem 
188! ). 
Société hongroise de Géographie. 13uýlapest - Die Vûlkeu des l'ral 
und ihre ýprachr. n, von Patul l-lunfalvy, _Budapc±st, 
1888. 
Elisée Reclus, Cla. rerts (M. lf. ). - 11a Archipielagu tle San Andres (las islas de sýtn Andres v L'rovidom iýt). Nuticia geugrülica 
por 1, 'r: uicisco Javier Verý; ara. V. 13egý-0ta, 18týa. 
Prince Roland Bonaparte. Paris (M. II. ), -- La Nouvelle-UttiWýc, Ill" notice. Io Ilenve ýlugttsta. Paris, mars 188ï. IV', notice, le gull'e Ilnun, Paris, 1888. 
Note on llu+ I, ttltlts ol' Fimuarlc, Paris, 18ti6. 
Jämes Favre-Brandt. l'ukuhania (M. (_. ). - 'Che Lite 'ut' 'l'uyutumi Ilide. yosj: i, 1011'1 1, Ity NAralte. t" 1)en'ing, 'l'ulcyu, 1888. 
Karl W. Hiersemann. Leipzig. Catalogues . 1.1 et 51- Aiiiericaiia. 
H. Bouthillier de Beaumont. Genève. i)e la t'ro, jectiun dans la Carto- 
graltlti(" et de l'heure universelle, (xenýve, 1888. 
Section de Commissariat du Bureau fédéral de l'Emigration, l'>erne. - 
Naliport dit 
. 
Uélta, rtument fédéral dos A1îli1-es étrangères 
sur sa gostion on ItiýtiB. 'l'roisiiýtue division. I; niigr; t. liuti. - 
IýIetu. 188! I. 
Bureau fédéral des Assurances, Borno. 1; a1i10urt du Bureau 
fédi0rttl des : Assnr; tnces stur les Eiilropi'iscs pt"iviýes tl'Asst. t- 
r; inces en Stiisse el) ltiti'ï. l'ttt, lii" conforuiéinenl il la diýcisiuu 
dti Consoil fiýdiýr; it suisse dtt'31 avrit Is81, º, Borne. 1889. 
Santa-Fé (Gouvernement de la province de). - l'rinle r ceuso general de I, t I'rovincia de (Pepttltlicaargentilt; t,. Lntet'ica 
(lel tind), vorilie; tdu l)a. ju hi ýulininisu ariun del 1)uct0r dun 
lusi (ittlvez el (i, ýi v8 do . 
junio do. I88ï. (Mait"iel Carrascu, 
I)ireclor v ('uniisariý0 general del Ceitsu. - I, il, rus I\ it \I. 
Ninupsis fi"ic; t, pulitic; i. adininistrltiva é histuric, t, Bttonus 
: Aires, la. Plata, ltit; 5. 
' lis noms drs donateurs . oot imprimi+s rn Iý"ttro. ;; rnssr.. 
i 
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X? iti ?- Barhariaat; t. or Scenerv, Clinutte. Soils and Social 
Conditions ol' Saýita Barbara City and Country, California, 
liy Pev. A. W. Jackson, San 1ý'rancisco, 1ýH8. 
San Miguel illessenger. 1888, n" `? l. 
'l'lte New Empire Oregon, ýV`asltingtun, Idaho etc. lssued by 
the Oregon Immigration board, Portland, Oregon. 
The ltesotu"ces of California, San 1ý'rancisco, octohre. 15t; ti. 
San. 1ý'rallC]RCO Cht"onlcle, San l' l'a, nGLFCO, n° 1-%Q, 1" janvier 
113ýJ. 
California, issued by the California State Board of 'Crade, 
Satt Francisco. 
C. Faure, Genéve (M. E. ). -h; nseiguemcnt de la Géographie 
en Angleterre. 
Orell, FlissIi & C. éditeurs, '/, uriclt. -- L'h'. nrope et la Suisse 
illttsti"ées : 
\- I. Le, chemin de fer it criýma. illére . ýrlh ltighi, 7, nrich- 
ýV-: ýrtlt et Lucerne (ýaoldatt ait Ililti-lionlni. - `3 l. e che- '/. ou, n 
min de fer de l'l "clliherg, par J. -a. Bindea .-a. 
Lncerne-1tighi. 
(lhentin de fer de Vilznau, I; tti des Quatre-Cantons, par II. -A. 
Berlepsch. -. 1. Lleitlen et le chemin ile fer liurschach lleiden, 
p; Lr II. Szadrowsky. -- i,. Baden 13a, den et ses enviruns. (i. 
Thoune et le Iac de 'l'hoiute. --- î. Inierlaken, par Gerber, 
pasteur il, Interlaken. - t;. I, a. Ilau(e-1at adinr, par le 1)'' J. 
l'ci"nisclt de Scant"s, tuédecin it 'C; ta"asp-Schitls. -ý ! º. I)ode. it en 
Suisse, par It. Vricl: er. - 10, Z[[1-ich. 5^ édition. -- 11. Nyon et 
ses envirutts, par Aug. 'l'estitz. - 1: 2. ('onst; tnce et ses eitvi- 
rons. - 13, '. I'hnsis. par A. Iliiinpf. -- 
i.,. li'lurence, pars. Il. iVl. 
I>yers, Consul des V'tals-Unis dýAntiýrüpie, ii Zurich. -- IG. l'a 
Gruyère. I"xcursion du I, éni; Ln it l'(lhei"l; tud bernois pin. lit, 
nuuvelle roule alpestre ile Ihdle liolligen, par le colonel l'e. r- 
rie. r, de. Fribourg. - 1i, 18. Milon, p; tr . I. 
I lar"dtuever, U"; t(litil, 
paº . I. : A. - 151. Schatl'hi-ýitse et lit chule 
dit Ithin. -ýýl). Itaýuz 
l'f; etl'ers. -21. l'es Bains de Kreitlh, dans I; t Ila. ttte-lia, vii+re, 
envir'uus, par Alfred (i"ré- par le 1)" May. --2'? Vevey et ses \olre-1); Line sole, pasteur. Davos. LeAuyage il 
des Ermites (Einsiedeln), en Suisse. - 25. Les 13aiits 
de Itei- 
uerrz, par 1'. 1)engler. '? li. 2ï. Le ('-lods de Ia, raucliise. l, a 
l'haux-de Funds, Le l. ucle, les Ilrenets et leurs euviruits. -- 
'? ti. \onch; itel et ses environ", pu. A. liac, helin. - 251, I. Vri- 
hoiirg en Ilrisg; LU. :; I, a,?. Gýlrhersdorf. I: Iahlissenient du 
I)'' Ilrehnter pour les in; tl; Ldies de poitt"iiie, par H. Oi"tin; uni. 
aa, al, La, ligne (lu Sl Goth; trd, d'; ipriw. l. Ilardnieyer. 
l'raduit el reni; Lnii pai" I? itgéne It; inthert. :; ï. I)e I rihoin"ý 
ii \\'; ddeiihumg. V. \c. iirsion d; ins le Jiir; t sole. ut"ois el h; llnis, 
p; u' II. Tanner et E. '/, iitgn. aý, a51. Los I>; tins de Krankenheil 
'fGlz, d; Lits l'( )hei"l; unl ha v; trois, pa r(ý ustave Seh; efer. Ill, 1I. 
I1; 1ttagli; i, pris I'; i, done, par I; doiuta"d M; nilnei". I'3.1: 1" 11. I. it. 
ligne ('arinthie-l'nsleith; Ll, 1, ýýs lacs des . 
Alpes nt(: "ridionales, 
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les glaciers des Hohe Tauern, les Dolomites, par le 1), Henri 
Noé. - 45,46,47. Ajaccio. 'Station 
d'hiver, par Charles Guérin. 
- 48,49. Le Bürgenstoch, par 
le D'M'. Cubash. - 522,5-3). Gratz 
en Styrie. - 54,55. De Paris à Berne, par Dijon et Pontai-lier. 
-- 56,57. Aix-les-Bains et ses environs, par 
V. Barbier. - 
58,59,60. Du Danube à l'Adriatique, Vienne, Senuuering, 
Trieste, Albazio, par le 1)`' Henri Noé. - (il, 62. Le lac îles 
Quatre-Cantons, d'après J. Ilardnleyer. 6. '),. La I3ergstrasse, 
(le Jugenheiln à Auerbach, pair Ernst Pasqué. - 66,61 1i8. 
Budapest, avec un appendice concernau1 l'Exposition natio- 
nale hongroise à Budapest, en 1885. - 69, M. Heidelberg, par 
Charles Pfa)l'. - 71,72,73. Locarno et ses vallées, par J. Hard- 
ineyer. Traduit par. ]. A. - 74. Montreux, par Alfred Cérésole, 
pasteur à Vevey. - 75,76,77,78. De Paris à Milan par le Mont Cenis (11'réjus), par V. Barbier. - 79,80,81,82. Le Pays de 
Glaris et le lac de \V'allenstadt, pal' Ernest Buss, pasteur à 
(alaris. - 83,84. VVesserling et la vallée de Saint-Amarin en 
Alsace. -- 85,86,87. Le chemin (le fer de la Forêt Noire, par 
J. Hardlneyer. - 88,89,90. Lugano et les lignes de raccorlle- 
inent entre les trois lacs, par . 1. i-lardineyer. - 91,02. Le che- 
min de fer du Bruiiig de Lucerne à tnterlal: en, par J. I lal"d- 
lueyer. -- 93,94,95. Zurieli et ses environs. Publié par le 13ureati officiel des étrangers de Zurich. - 96,97. Valais et ('haiiiounix. 1 volume. De la Furka à lingue. par F. -O. Wolf. )(Si 99. I1° livraison. Brigue el, le Simplon. - 100,101,1(), 2. III" livraison. Zermatt, les vallées de Saa. LS et de St Nicolas, 
d'après AVolt.. - 103,10.1,105. IV' livraison. Louéclie-les- BaJ11s, les vallées de L(c. tscllen et de la Dala, d'après 
\Volt. --- 109.110, III. VI' livraison. Sien et ses environs (lavvil. 
Sanetscii, Pas (le Cheville, Val ('tlerens), d'après 1?. -O. Wolf. 
-11,8,119. Le chemin de fer du Pilate. 
H. Pittier, Sait José de Costa liica (M. C. ) --- I, a. (jaceta, di, Lrid 
olicial de la. Peptlblica (le Costa lbt a, Sait José, 1589. n"^ 1:; (i, 
1: 3 juin et 141.23juin. . Christian Iierald laid Sigils of mir 'l'ilues, 11- 1:; 11,15 et 1(i. 1889. -- ('otu"rier (les Iaals l'nis, 
ntulti't'us des 21 et. 21 avril 1889. - 1: 11e '. t Vorl: 'fioles. 
M111111ros des 2I et. 2: i avril I88! ). Apunl, LCiont. s Sol, rc 
v1 cliiii iy geognlfltt (le la li('public; L (lt ('osta Mica. Ubstr- 
vaciout. s v exploracionts efectil; tdos cil et ; tao tic 1ýti88, Iton 
II. pillier, 'Coulo I, 1855. Saii Jasé. ISS! ). -- informe preseil- 
tado al sultreiuo gobiei"uo de Costa Ilica sobre los fenit- 
111e110s séislllicos y ý'olcanit os o("Ill"l'i(l(s eil la illeseta cell- 
Ir; LI en tlic. i("ulbre de 1555, por Il. I iIIit r. Salt . lose, 188! ). 
C. Knapp, N( iit'1i . tel (M. - 
l': xllositioIl universelle (le 158! 1. 
Ministère de la Service géograllhigiie (le,, l'<u"luée. 
Notice sur les objets exposés. i11st1 ulneuts, tilles. Paris, 
1881). -- tiociét. é impériale russt. (le (ýéograpbie. : AI(crru (les 
lravallx g('"ograltltignes vil Btlssie, p; ti' le b: u"on NiroI"ts 
4 
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liaulbars tit Pétershourý, 1889. - La l; épiilýligue Àrgeutine 
et l'Emigration, par Jolin Le Long, Paris, 1889. - Emile llaireaux. 1; épuulique Argentine. - La vie sociale et la vie légale des étran ; ers. Extrait de l'ouvrage La. vie et les Moeurs 
a la Plata, Paris, 188J. -- plein. L'industrie pastorale. - ldem. Les grandes cultures. - ldeiu. Le Coiuunerce et les Finances. - Bulletin officiel de l'Exposition universelle de 
1889, n° 64,18 juillet 1889. - Notice sur les Etats-Unis du Vénéznela, Paris, 188! 1. 
Institut cartographique italien, houle. - Aninutirio dell' lstituto 
cartognifico italiano, fondaio il 1" gennajo 1881. Anno teirzo 
e quarto, ]loine, 1889. 
Bibliothèque du corps enseignant primaire. Neuchêîtel. -A Sehool 
(. eogi"apliv, emhracing a nuatheinatical, physical and poli- 
tical description of the La w 1l1. by A. von Steinwehr, Cincin- 
lltùll, New-York. 
Société de Géographie de Dresde. - . Inlýilüýýmscltt it't-I. itteraltu der Landes und V'ulkskurtde des hi'niil.; reiclis tiacltsett, l)ear- 
beiletN-on Paul I? niil l: icliter, lýre, sden 1889. 
Fritz Tripet. Nench<Ltel. -- l. e l; auuuau du Sapin, organe dit Clul) Jurassien, 186ï, I81i8,186! l, 18ïU, 1sïl, 18ï2,18ïî, 18ïýt, 18ï(i, 
1(I/, 1s78,18ï(), 188U, 1881,188'3, l 88:;, 1881,183: ý, 1886,1887 et 
1888. 
Alfred Stebler, Le Lucle (\I. E. ). - Le I; auteau de ýzt. l, in, 1866- 
Société de Géographie de Berne. Monographie par 
le 
. 
I)'' V. 1ý>a, l)par, Consttl do la ('oult; di±raliun Suisse it \lutt- 
tevidett, lierne, 188! 1. 
E. Pector. Consul du ýalva, dor, il 1. 'aris. - Jý: xltusiliuu uniýýer- 
selle (le, Paris, en 1889. Notice sur le Salvador, Paris, 18811. 
F. -A. Brockhaus. Leipzig. -- : Antigiuarischer halalut, \-()il 
13tnul: hýnts, in I. cilýrin. Geýtýraltltie, 1,; t, lutu; ra. ltltiu uud 
l; cisen. I, eihriý;, I88! 1. 
Argentine (Gouvernement de la République). h: stadistica del ('uuler- 
c. iu de hi Na. ýýenýrciutt du la l; elittlýlic; t : Ar-entiua curres- 
puudieutu al : rïiu 1888. I>nenus . 
Aires, 1889. 
Secrétaire général de IUruguay à l'Exposition universelle de Paris. 
I; iýltttl, liqtu orieutale de l'l'rttnn; rýý. Notice Itisluriqne el 
statistique suivie dn cataluýne des exltus. utle. Paris, 188! 1. 
Vuille-Bille. Neuchâtel IM. h:. l. I, e 'I'eutlte 1\rneutin, Irlrllllll 
en franc, tis par Mile V. ('aillet L'uis de 1larcus sastre, 
L'ueuus aires, 188'l. -- \I; tunel de I"Inltnigraut (laits Ia. Iüý- 
ltnltlique : Arl; eitline, it; tr M. . 
A. l'ellüu.. liueuus 
, 
Aires, 1888. 
Annttaire slalistique (le la province (le I; uenus Aires, p(lltlib 
sous la direction d': AIltiýrt-('. I)essein, I)irectein" du I; itreatt 
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de Statistique générale. Sixième et septième années, 1887 et 
1888. 
Hachette & C°, éditeurs, Paris. - La Civilisation et les Grands 
Fleuves historiques, par Léon Metchnikoff, avec une pré- 
face de M. Elisée Reclus. Paris, 1889. 
Etat du Kansas. -- Le pansas en 1889, par Émile 1ý irniin, avocat. 'l'opeha, Kalisas, 1889. 
Commissariat du Paraguay à l'Exposition universelle de Paris. - Cata- 
logue officiel de la liépublique du Paraguay, Paris, 1889. 
Emile Firmin, Commissaire du Kansas à l'Exposition univer- 
selle de Paris. - Notice sur les Francais de Florence, lKan- 
sas, l+, tats L. `nis a. l'Am érique. 
Commission Argentine de l'Exposition universelle de 1889, Paris. - 
llahl sort du Président du Crédit public national, Pedro Agote, 
sur la (lette publique, les banques, la Frappe (les monnaies, 
les budgets et les lois d'impôts (le la Nation et des Provinces, 
traduit de l'espagnol par 1-lerari Mealjou. Publication officielle. 
131_1enos Aires, 1889. - P.. Agote, Président du Crédit public 
national. 1)éanonstratiou graphique de la dette publique, 
des banques, des iaulaýýts et de la frappe des monnaies de la 
I, épttblique Argentine, correspondant aaa cinquième rapport 
de l'année 1888. Buenos Aires, 1889. - Message du Pouvoir 
exieeutif national In par le Presialent de la république, 1)r' 
1). Miguel Jaua, rez Cebnan, à l'ouverture (lit Congrès, le 
7 tuai 1889 et, projet du budget général (les dépenses de 
l'aadnainistration pour l'année économique 18911. Buenos 
Aires, 1889. Description agréable de la liépublique Ar- 
gentine. A travers les . 
Bergeries, par listanislao S. Geballos. 
Traduit par Alfred Biraben, Paris, 1889. -- La République 
Argerntine considérée au point de vue de l'Agriculture et 
de I'1?. levage, par le 1)'' 1). Francisco Latzna. Résanaaé et 
('-oaasiýléraeions par Gabriel Carrasco, Paris, 1889. - L'Agrf- 
caalture et l'IF, levage dans la Ilélaul, lique _ýrgentine, d'iaprès 
les recensements de la première gatiuzaine (. l'octobre 1888. 
t luvraagý publié sous la direction ale Ir. I, atziuaa, Paris, 1889. 
l' ue vicier, aux (! oloiaies de laa. I; épaabligue Argentine, bar 
Alexis I'evret. Paris, 1889.11(. naoire sur les aniaaes a, ppaa"- 
teir tut ; a. lui tiuciete aa. noaavaue lai Indaasta"ial » de la Province 
de Cordobaa, Itépubligaau : 1ageutlue. Metimoire général et 
spéc, iaal sur les milles, la métallurgie, les lois sur les naines, 
les ressources, les a, vauataages etc., de l'exlaloitation des 
naines dans laa, I; épubligue Ar"gentiaae, par 11.1). Iilaskold. 
Buenos Aires. I889. - ('anses et Statistique ale 
l'1? migration 
et de l'Innnigraation considérées hrincilr, a, lenaeaal ana poiut de 
vile de la Itépaablique Argentine. liahport présenté ait Cuti- 
grès iulrrnaa. lionaal des Sciena es géograplaialues dag 1889 par 
Gaaln iel ('aarraasco, l'aaris, Isstl. l luaýlques itou sur l'inslruc- 
i 
i 
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tion publique et privée dans la République Argentine, par 
le D' . l. -B. Zubiaur. Paris, P889. - Catalogue spécial officiel de l'Exposition de la République Argentine. Lille, 1889. - Descripcuun de lais (xol)ernaciones nacionales de la Panipa, 
del Ilio Negro y dol Neuquen, coiio cois pleniento del plano 
general de las inisinas, pur. lorge J. Robde, 'feniente Coronel 
de Estado Mayor. Buenos Aires, 1859. - Ligeros apnntes 
sobre et China de la Repitblica Argenlina por et Directur 
de la o icinai, inc-teorologica argentiiia Gualterio G. Davis. 
Buenos Aires, 1889. - Catalogo oficial de lais inuestras de 
ininerales exliibidas en la secciôn argentine anesa a la Ex- 
posicik, n de Paris, 1889. Buenos Aires, 1889. 
Institut géographique argentin, Buenos Aires. - Menioria descrip- 
tivai de lai Provincia de Santiago del Estero, pur Lorenzo 
Fazio. Buenos Aires, 188! ). 
Henri Jacottet. Paris (M. E. ). - Les lacs de l'Afrique etlii ituriale. 
Voyage d'exploration, exécuté de 188; il 188:, 1r, lr Victor 
Giraud, lieutenant de vaisseau, Ilacliette et (', 0, Paris, 1890. 
Jules Maret. Neuc1itlel 01. --- Ev. St-Jean III, lu, in dcri 
iueisteil der Spraclleui tune Diallelte iii vVelcllen die liri- 
tiscbe und : Auslündisclie Bibelgesellseliaft die h eilige. scliri "L 
druckt, laid verbreitet,, London, 18t"t! I. 
D' R. Hotz-Linder, Baile. -- l'ebet" die \"erwertlntg der Scllulaiuis- 
Ili'uge zut Zwecken (les Gruhralpbisclien 1? ulrrricbLes. A'ur 
trag geliailte. n ; tue' dent VIII. deutsclieü Geograplienhige mi 
Berlin. I, erliii, 188! 1. 
Henri Elzingre, l'urrenlruty. - Lat. Pi titiére ; minée. 
de (eogra- 
pbie, peur lleilri Elzingre, professeur il l'lý: culr ralnlunade dt, 
l'urreittl uy. l'utu s élénlenta. ire, contenant unie carte et l'3 
gr; ivures. Lautsalllllt', 1889. - Idetn. Le district 
de 1'ul reti- 
iruov. l'urrentrtuv' ISýï,. - La Deutxiétue; tauiérde(; 
i ugraipllie. 
Le caiiioit de hel'llr. l, ttnites iýlentlue iiiotitatglles l'Iv'li l'es, 
pattues (lit cmilOli, districts, luc; ililés, Ito! ttllaltitt11. A1a illi l- 
Atlals, conlen; tnt denx cor Ws lil"ées en cunlrln". berne. iss! ). 
-- l)escrilttion tilt Jtu-al bernois. (; tuide illutslré 
dru vuý; lgeIir, 
pal- Il. I: Izingre, lotlisaitoie. I586. 
Paul Biolley. S -m . Iosé de Costa I; ic; l lAl. C. ). --- Costa 
Ilica et soli 
; tenir heur, l'eut Iliolley, 1'atris, A. l, ialrtl, 188! 1. 
Victor Turquan. I)iteetetn rénér; ll tee lit Slallisliglle tee Vr'anlce. 
l'atris. titaltistitlue ýi ni ratte (le lal, Albinn tee Stailis- 
tique . 4i itltllitllie. Nallicv, I; crger-I. t 'u itilt et (''`. lSs'! 1, 
Société de Géographie de Lisbonne. L'incidelit ainglo-pttrtutg; lis. 
\Inllttil voue ir lit si'alllrt tee la Societ " de (iéugl'; Itllle de 
Lisbeillie, le ýý tleceillltl'e. 1889. Lisbonne, 1889. lutti(Ot t; llit(il 
abusive eut Afrique pair dos sujets aunnlalis tl atrnlrs terl'rc- 
ttoiiiite 
. 
l'rttleslallion Itl'i'setult ' ; iii (ittttvt'l'lll'lllelll Ilurtut- 
v 
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nais par la Soci(té de (i 'or; ýphie de Lislýomie. Traduction. 
Lislbonne, 18x9. 
Mlle Eugénie Philippin. Moscou (M. C. ). - :) hrocliuu"cs eu langue 
russe : Les prtsunuuiers du Caueaase, par le comte Tolstoï, 
Moseuu. lie quoi les gens vivenit. du 1n4'IIiie autei r. 
-- Oit est P; unour. là aussi est Dieu u. 3losi ou. lýý: i. - Christ 
en visite cliez le paysan, par 11. -C. l. ieskoll', ýluscuu, lia;,, 
- Fausse route, récit par Savicltiite, Moscou, 
Challamel, éditeur. Paris. - Essai sur la cartographie de Muda- 
; asear, par M. de 13assilan, Paris, Challamel, lS9U. 
Emile Lechevallier, éditeur, Paris. -- Dictionnaire des 
lions etitnirlues de la Fr; uice et de ses colon les, pur _ludré Volland de Demis. Paris. Emile Lile1Lev-; allicr. 
Librairie scientifique et économique. Paris. DI, Labonne. directeur. --- - ], es Ports du Monde entier, 1°' eet . 2r volumes, 1 I~ et 2 livraisons. 
(J_1IIL '1'1: ýI 
Institut géographique de Norvège, Kristiania. - Lanalkarter, 1: 1uu. nu0' 
1: 11HI, IH)II et 1: 2. -i, lº H). 12 feuilles. - Deii t, eulogiske under- 
sbgelse, 2 feuilles. - Kv'sk; Lrter, 1: 100,000,3 feuilles. 
Bureau topographique fédéral. Berne. - Topographischer Atlas (Si- 
1a Scliwý"eiz, tni Maassstab der (Ji-Àilfliinen. 1 : 2ß. 01H) 
et 1: 50.000; 35 livraisons de chacune 12 feuilles. - Topo- 
graphische Barte der Scliweiz, vermessen und herausgege- 
ben auf Befehl der Eidgenissischeii lieliý)rden, unter der 
Aufsicht des Generals 1A Il. Dufour, 1: 100-001 l. 25 feuilles. 
Regnauld de Lannoy de Bissy, Chef de bataillon du Génie, Lyon. -- ('arte de l'Afrigi. ie an 1: 2.0001000, publiée par le Dépôt de la 
(Serre, 32 feuilles. 
L. Basset. Bucarest (M. E). Harta Ilobrogei, ridicatà pe scala 
1: 10,0(H) in ; iuiù ISRO-1853, sut, ldo>nuia MIa, jesuaci. Séle 
('aroli liege al Iuuºaniei de Marele Stat. nia. jor al Armatei. 
1{eductiu ne la: 1: 200,00(1 L'iicuresci, 188-i. 
H. Keller, Zuricli. - \V'andkarte des Heiligen Landes uder I'alwstina, für Schule und Haies zusammengestellt von 
Jleinricli Keller, in Keller's geographischeiii Verlag, neue 
Ausgabe, blaassstah 1: 200,0m. 
Beilagen zum Jahrbuch des Schweizer. Alpenclubs, Band XXIV'. -- 
1. Fr. Becker, Reliefkai te des Kantons Parus, 2. Blatt, 
1: 50,000. - 2. NV. Benteli. Die Kette der I; in eispitze, nach 
photogr. Autliahmen, von E. Huber. - 3.. 1. Schneider. Aus- 
siclºt vont Mittagstuck, bei ZV-assen. - -I. A. Heitre. 
gisehe Profile d11rch das 'l'aminagebiet, 1: 100,111)1). 




Institut cartographique italien, llutu t'; u t; ý specialo dei Pussessi 
e Protettorait itali<uni nell' Africa orientale. Scala 1: 810,000 
Caria speciale (lei dintorrli di Massaua, Scala 1: 80,000. 
Jämes Favre-Brandt, Yokohaiiia (M. C. ). Japan, texte japonais et 
euglais. - ('arte géologique du . lapon. texte japonais. Nord dit 1ilýpun.: 2î feuilles Sikok, 6 feuilles ; Kiusiu. (; feuilles. 
Maurice Borel. Paris (M. E. ). -relief des environs de Paris, 
par Maurice Borel. Echelle de 1: 100,1)00. L'échelle en Hau- teur est de 1: 
Alfred Godet. Neuchâtel. - Tableau comparatif des principales 
nlorntagnes. (los principaux fleuves et cataractes de la Terre, 
d'après les observations des plus savants voyageurs. Paris, 
chez Bulla, éditeur. 
Museo nacional de Buenos-Aires. - Expedicion a Patagonia. par 
urden del Museu nacional de Buenos . 
ires. Mapa itinerario 
levaniado y dibu, jado por Carlos V. Burmeister, 1889. 
Aimé Humbert. Neuchâtel (M. E. ). - Le Nippon, esquisse réduite 
et gravée d'après les documents hollandais, principalement 
la carte du colonel Alexandre de Siebold. - Die Bai von Jedo, gravée et teintée, tirée (les Mittheilungen de Peter- 
mann. Baie de Jedo. gravée chez Hachette pour le Japon 
illustré. Bon .1 tirer. -- Exemplaire tiré à part de la carte 
générale du Japon, insérée en tète du volume de Léon 
Metchnikolf", intitulé : Empire Japonâis. Genève, imprimerie 
(le l'Atsume-Gusa, 1877. - Grand plan japonais colorié de 
la ville et de la baie de Yedo. - Plan général de la ville 
et de la baie de Yedo, réduit et esquissé à la gravure 
en noir d'après une photographie du plan précédent, légende 
en français. - Détail des travaux de reproduction du plan de \edo: a) Procédé de la photographie; b) Plan d'un arron- 
disseinent sur une feuille décalquée. - Plan d'un arrondis- 
seiuent de Yedo. Asaksa-luiato. Esquisse. Gravure avant la 
lettre. - Plan de l'arrondissement d'Asaksa-imato. gravé 
et teinté d'après le plan japonais, avec traduction en fran- 
rais de quelques explications principales. -- Ménie arron- dissement, colorié, avec noms (le rues et de temples en 
français, prêt à être livré au bureau de gravure (le la librairie 
Hachette. - Plan de 1 okohalua non teinté, avec légende, 
prêt à être tiré. - Plan de Kioto, résidence du Mikado, avec 
lénýende, bon à tirer, sauf les teintes, àcompléter. - Plan d't )saka, d'après une carte anglaise. Ille City of Osaka, front 
a japanese niap. Annotations et légendes en français. pré- 
parées. comme tous les détails des planches qui précêde ui. 
par M. Aimé 1ltunbert, auteur du Japoia illu, ý11 c 
E. Lalliet. ingénieur à Anliens et E. Suberbie, à Madagascar. - Carte de ýladagasear par E. Laillel. ingénieur et E. Suberbie, 
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expluraieurs do file, leurs ducuýuýýýits hersuunels, 
coiuhlétés i1 Vaide des, cartes de la marine el les itinisrüires 
suivis har divers ý uý ageurs. Paris, Cliallauiel et C°, éditeurs, 
1810. 
rraU'ruGtt: It'HIES ET i: l:: vVC1. E5 
Fritz Ramseyer, . 1l, etit'i (Côte de 1*Ur), (i I, 1auicLt-, relatives it 
1'Ukýý', iuu. 
Mlle Eugénie Philippin. Moscou. - ]uplanclies cýýncernant la I; ussie 
et la Suisse. 
Jämes Favre-Brandt. lokoliaina (M. C. ). -'?? l, l; inclirs représen- 
tant l'un (les temples houddlhistes les plus cé lèl, res du Japon. 
Henri Pittier. San José de Costa Rica (M. C. ). -1J planches, vues et 
types divers du Costa Rica. 
Oscar Huguenin. Boudry. - Croquis Neuchâtelois, collection de 
G-I 
gravures représentant 
des sites de toutes les parties du 
canton. 
Jämes Jackson. Paris (M. C. ). - 18 photographies. ; rand format, 
vues de la France et de la Suisse, de l'Italie. de l'Espagne 
et du Portugal. 
Prince Roland Bonaparte, Paris (M. H. ). - 22 araudes planches tirées de la collection anthropologique du prince R. Bona- 
parte et représentant des types Lapons. 
W. Kaiser, éditeur. Berne. - Collection de vues géographiques 
suisses pour l'école et la famille ; .1 grandes planches. 
MUSÉE ETIIV'OGR91>11I0UI: ET COMMERCIAL 
F. Beck. Neuchâtel. - Noix de coco de l'Inde, 
de différentes 
grosseurs. Une natte de la cöte de Malabar. 
J. Boillot-Robert. Neuchâtel (M. E. ). - Drapeau chinois, puis â 
Sohg-taï. Poignard de Pavillon noir. pris à Bac-ninh. -- M Ver de lance, pris à 13ac ninh. -Dragon en bronze, prove- 
nant d une pagode de 13ac-ninh. 
Geilinger et Blum, Winterthur. - 90 échantillons de coton brut. t 
17 
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Bachmann et Staub. tanin i"ie de Miinned-o l*, c, uihoi de Zui icb. 
Collection de cuirs . 18 échantillons. 
C. Schindler. à l. agaz (t (a11). - 1:, échantillonns d'ardoises. 
Mech. Backsteinfabrik. Zurich. - 25 échantillons de briques et tuiles. 
Mlle Eugénie Philippin, Moscou (M. C. l. - Trois essuie-mains 
tissus et brodés à la main, travail des paysannes du gou- 
vernwuleilt dei 7'ambofl'. - l'aie paire de luplia en tille, du 
iii( uiie gouv(, rnentent. - Cinq écuelles en bois peint. - Deux salières à l'usage des paysans. - Huit pinces diverses 
(1t bois, de l'industrie buissonnière russe. - Une caisse en 
liber. - [ne paire de laptia tchérémisse. - ('n éventail 
persan. - Un peigne en bois pour passer la filasse du 
chanvre. - Une paire de bas de 
laine de paysans du gou- 
vernenient de 'l'anibotl'. - Sept bagues et quinze paires de 
boucles d'oreilles, bijouterie ordinaire, portée par les pay- 
sannes. -- Iioulol:, sac en tille. - Costume de paysanne du gouvernement de Penza, comprenant. un sarafane 
rouge, mie chemise, une ceinture de laine, un tablier, un 
iuouclioir pour la tête. -- hcliarpe tissée et brodée par les feniines tcliérémisses. 
Commissariat du Chili à l'Exposition universelle de Paris. - Une cen- 
taine d'échantillons de fruits, de haricots, de ni aïs, de graines 
diverses et de laines. 
f 
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DES I)E LA 
au '30 Juin 1890 
COMITÉ POUR 1889-91 
111-ésideial: A. Mari-1. avocal. 
hice Pit%siýleýtls : J. Clerc, cuuseitler d*Fazit. 
lules-F. i:. . lurnenseu. fal,. d'horloýerie et 
député ail Grand Coiiseil. 
Sec, élccir e: A. Dul, ied, professeur. 
Ccci-ssiei": B. Cainenzind, comptable. 
A>"chivisle-bibliolltéc(tij"e : C. hliapp, professeur. 
11erb, es-Uýljoi, tls: L. Favre profcý, cur. 
I-I. Islaser, inspecteur des écoles primaires. 
L. Dubois, directeur de la I3anque canto- 
nale. \euchîitel. 
MEMBRES HONORAIRES 
`? \Iosrrl-Iýýni'i. eXiýlurýitýýiir. ('liýiluýtýýifels. Scllall'lionsýý. 
3 Prince Roland Bonaparte. '??. Cours-la-Reine. Paris. 
MEMBRES CORRESPONDANTS 
_AIEuleiiiaiis 
Auguste. cuiisul gétiér; Ll ýýt se rétýiire (le 
légation. rédacteur de la Rec"ae diploiitalique et (lu 
Moiaileuiý des Coitsullats, 1, rue Lafavette. Paris. 
1 
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MM. 2 1'tvie-13rundt . Jitines. négociant à Yokoliaula (. lapuii ý. 
3 ]3iolley Paul, professeur au lycée de Sais . José (Cust, i Rica). 
4 Bachmann (ieorges, négociant, ü Medellin. ], 'tat d'_ ii- 
tioquia (Colombie). 
5 Selilüffli Honoré, missionnaire à, Elini Waterfall, Sp-. - loliken (Transvaal), South Afvira (via Londres and 
Cape-tocan). 
(i Monner Sans R,, consul général d'Havai à ]3ar .4- 
lone. 
7 Clerc Onésinie, professeur àV ekateriubourg (Russie). 
8 de Puri- . Jules, Yeringberg, St-Hubert, Victoria(Aus- 
tralie). 
9 Sandoz Ernest, professeur à Princeton, New Jersey 
(Etats-Unis). 
10 Jacol Fritz, négociant à Cape-town (Colonie du Cap). 
11 Frauger Ch', commandant (le bataillon, Méchéria. 
dép. d'Oran (Algérie). 
12 Th. Parmentier, général de division, 5, rue du Cirque, 
Paris. 
13 Perret Augustin, négociant, Casa Perret y Martin. 
Asuncion, Sierra de Urbino (Paraguay). 
14 Philippin William, professeur à Constantinople (Tur- 
quie). 
15 Zeballos Estanislao, Président de l'Institut géographi- 
que argentin, Buenos Aires (République Argentine. ) 
1G Junod Henri, missionnaire à Lourenço Marques, baie 
Delagoa (Afrique). 
17 de Lannoy de Bissy Régnauld, chef de bataillon du 
génie, 38, rue Victor Hugo, Lyon. 
18 Pittier Henri, directeur de l'institut physieo-géogra- 
phique national, San José (Costa Rica). 
19 Bachelin Léopold, homme de lettres, Bucarest (Rou- 
manie). 
20 Philippin Eugénie, Moscou (Russie). 
21 Borsari Ferdinando, professeur à l'Université de 
Naples, 77, Largo S. Gius. dei Nudi, Naples. 
22 Gintzburger Maurice, négociant, P. O. Box. 511, Van- 
couver, British Columbia (Puissance du Canada). 
19 
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: 23 Pasquier, uiissiuliºiaire al, osluliq1i4. it (l; i)1-i1, '1. - 
2-1 Jackson . laiºies, arcliiýýisle-l, üýliutlýéc,, ire (le la ýucüý1ý- 




Marie, niaitresst d l, ensiun. 
Quai du 
2 Ainiet Louis, avocat, Neuchâtel. 
3 Aitinger Victor, inil, rimeur-(éditeur, Ae tcbýiieI. 
4 . Aubersun Henri. notaire. Môtiers. 
5 _LubertAuauste-Aiiiu , 
instituteur, 
rue de lu Côtc. L, " 
lS Aubert L., pasteur, Les Planchettes. 
7 Baillot-Houriet Paul, fabricant d'Horlogerie, 
les Le Locle. 
8 Bai-bey Chd, Jiégociaiit, AeucHýïtcl. 
9 Barbezat C1i", fabricant d'Horlogerie, 
rue de la Côte. Le Locle. 
10 Barbezat-Bolle Henri5 fabricant d'horlogerie, 
rue de France. Le Locle. 
11 Barrelet J.. pasteur, La Sagne. 
12 Basset Louis, secrétaire de S. M. le roi de Roumanie. 
Burarý. st. 
1) Beauverd Jean, instituteur. r. de la Collégiale, Nýurhýîtel. 
, 
pharmacien. Lit 14 
15 Béguin Julien, huissier du Tribunal. Lt_c Locle. 
it; lienoit l'aul, instituteur, Môtiers. 
li L'ergeon Franrois, fabricant dl'horlogeric. J.. " 
1H Berger Edouard, professeur, Nouclrâtel. 
19 Berger Eugène, professeur. Cervier. 
20 Bertin 
-arie, 
institutrice, rue de la Cùte, L-- 
21 Bille Ernest, directeur de l'Orphelinat cantonal, 
Donrbresson. 
22 D° Billeter Otto, recteur de l'Académie de Neuchâtel. 
2: 3 Biolley auguste, professeur, Neuchâtel. 
24 Blanc Fernand, pasteur, Serrières. 
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26 Blaser 11ciiri, inspecteur des écoles primaires, Cerisier. 
27 Buillot-Robert Jean, fabricant d'aiguilles, 
Cité de l'Ouest, Neuchâtel. 
28 Bonhôte Jiinies-Eugène, avocat, 
rue du Coq d'Inde, Neuchâtel. 
29 13onhôte de Cllambrier Eug.. docteur en droit, Neuchâtel. 
30 Bonjour Paul-Emile, instituteur du Pénitencier de Neu- 
châtel. 
31 Borel Adolphe, Bevaix. 
32 Borel Alfred, Neuchâtel. 
33 Borel Maurice, cartographe, 19. Avenue d'Orléans, Paris. 
34 de Bosset Frédéric, Faubourg (le l'Hôpital, Neuchâtel. 
35 Bourquin Louis, avocat La Chaux-de-Fonds. 
36 Bouvier Ernest, négociant; Neuchâtel. 
37 Bouvier Eugène, négociant, Neuchâtel. 
38 Bouvier Georges, négociant, Neuchâtel. 
39 Bouvier Paul, architecte, Neuchâtel. 
40 Bovet Auguste, intendant de l'arsenal, Colombier. 
41 Bovet Théophile, professeur, Neuchâtel. 
42 Bovet-Lardet Ch Henri, fabricant d'horlogerie, Fleurier. 
43 Brandt-Duconniiun Fritz, 
2, rue de la Promenade, La Chaux-de-Fonds. 
44 Brandt-Juxet Henri, La Chaux-de-Fonds. 
45 Bugnot Henri, horloger, rue de la Côte, Le Locle. 
46 Bünzli Gustave, instituteur. St-Blaise. 
47 Calame Chr. négociant en horlogerie, rue Klapdorp 97, 
Anvers (Belgique). 
48 Calame Henri, instituteur. Cernier. 
49 Calante-Colin . iules, rue du Parc 4. La Chain-de-Fonds. 
50 Calnenzind Bernard, agent de 1'Helvétia, Aeuchâtel. 
51 Cercle du Sapin, La Chaux-de-Fonds. 
52 Chabloz Fritz, horloger. rue du Collège, Le Locle. 
53 Châtelain Ch', pasteur, Cervier. 
54 Chenevard Louis, instituteur, 
rue de la Place d'Armes. Neuchâtel. 
55 Claudon Pierre, Colombier. 
56 Clerc Joh11, conseiller d'Etat, Neuchâtel. 
57 Colin Jümes, architecte, Neuchâtel. 
58 Comtesse Paul. pasteur, Grande Rue, Le Lùcle. 
59 Comtesse Robert, conseiller d'Etat, Aeuchâtel. 
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60 Dr' Cornai Arthur, Evule, N Uelhibel. 
61 de Coulott CUeorges, Neuchâtel. 
62 Courvoisier L", nia. jor, La Chat x-de-Fou(ls. 
63, C'ourvoisier Paul, banquier, l'a l'haux-de-Fusils. 
64 ('ourvoisier-Oclisetibein Jules. rentier, ('olojnbier. 
65 Dardel Charles, notaire, St-Blaise. 
66 DavoinePaul négociant, rue(lel'Hýýtel de Ville. L» Lorle. 
G7 Decreuze Jules, instituteur, Bouda. 
68 Delachaux Eugène, libraire-éditeur. Aeuch. itel. 
69 Dl Donieyer \V., professeur à l'Académie de \euehàtel. 
70 D° Dessoulavv Paul prof. à l'Académie de Neucluitel. 
71 Droz . rnold, profes'. à l'i"culh' cantonale de Porrentruy. 
722 Droz \utna. directeur de l'école secondaire de Bundrv- 
Cortaillud, Grandcli: uup. 
78 Dul, ied Arthur, professeur, Aveiuie du ('rit 12, Neu(-chýitel. 
74 Dubois Léopold, directeur de l; t Banque catºtouale. 
Ni uch; iti'I. 
75 DuBois Louis-Ferdinand, banquier, Le Locle. 
iG Dubois Numa, député au Grand Conseil. 
rue du Collège, Le Loele. 
77 Dubois Olympe, Place du Marché, Le Locle. 
78 Dubois Paul, directeur des écoles primaires, 
rue de la Couronne, Le Loele. 
79 Duwtnmun Henri-Franrois. Passage du Centre, 
La Chaux-de-Fonds. 
80 Ducotumun Philéntotº. instituteur, Couvet. 
Si Ducotiiinun-Perret . 1.. rue de la Demoiselle, 
La Chaux-de-Funds. 
82 Ducoitnnun-Robert J., rue du Grenier. 
La Ctiti x-de-Fonids. 
88 Dumont E., pasteur, Cornaux. 
84 DuPasquier Léon, Grande Rocliette, Neuchàtel. 
83 DuPasquier Sophie, Neuchâtel. 
8G Duvanel Arnold, avocat, '-Neuchâtel. 
87 Elskess Albert, fils, propriétaire de l'Hq)tel Bellevue, 
Neuchâtel. 
88 Elzingre Henri, prof. à l'Ecole cantonale de Porrentruy. 
89 Estrabaud Pierre, pasteur, Grande Rue, Le Locle. 
90 Etienne Hippolyte, inspecteur fédéral des fabriques, 
Neuchâtel. 
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91 Evard Louis. greffier du Tribunal, Le Locle. 
92 EcardOscar, secrétaire de pi éfecinre, La Foule, Le Locle. 
9 Faure Ch', pasteur, Chanipel, ](º Chemin Dun as, Genève. 
94 Faure Philippe, négociant, Grande Rue, Le Locle. 
95 Favre Henri, architecte, La Foule, Le Locle. 
9G Favre Louis, professeur Neuchâtel. 
9i 1ý, ýý re Bulle Louis-I; douard. déeorateuir. rne les Envers. 
9ý Favre-Jacot Georges, fabricant d'horlogerie. 
aux Billodes. I. u 
99 Favre-Perret Edouard. fabricant d'horlogerie, 
Crýt Faillant. Le Loci e. 
100 Fehrlin Jean, dentiste, Neuchâtel. 
101 Ferrier Alexis, directeur de fabrique, Suint-ulpice. 
102 Gaberel . Julien, président du Trihunial, Quartier-Neuf. 
Le Locle. 
1W Uaberel graveur, La Chaux-de-Fonds. 
104 Gabus Esther, institutrice, Quartier-Neuf, Le Locle. 
105 Caille Ch', directeur de l'Ecole de commerce. Neuchâtel. 
loti Gauchit Ch'. professeur, Neuchâtel. 
loi Gendre F., lithographe, Neuchâtel. 
108 Genoux Fritz. négociant, Onnens-Bonvillars. 
109 Gillard Aug., vétérin'Ncantonal, ruede France. Le Locle. 
110 Girard James, horloger, Quartier-Neuf. Le Locle. 
111 Girard Nulna, professeur, Neuchâtel. 
112 Grâa Henri, greffier, Bellevue, Le Locle. 
113 Grosjean Arnold. conseiller national, rue du Pont, 
La Chaux-de-Fonds. 
114 Grossniann Hermann, directeur de l'Ecole d'horlogerie 
de Neuchâtel. 
I1, -) l, nenut 14:. -H., iiistituteur. Le Lauderoii. 
116 Iluldiiiianii Bertha. institutrice, Le Locl(-. 
Ili (ivger Albert, négociant, Neuchâtel. 
118 Haller Ch', Neuchâtel. 
11S) Henry négociant, Peseux. 
120 lieber Louise. institutrice. Le Locle. 
121 Huguenin Bélisaire, rue de la Chapelle 336 bis, Le Lucle. 
122 Holtz Sainuel, professeur, route de la Gare, Neuchâtel. 
123 Hug Gottfried, député au Grand Conseil, St-Blaise. 
124 Humbert Aimé, professeur à l'Académie de Neuchâtel. 
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125 Humbert Paul-Eugène, Neuchiatel. 
126 Isely Louis, professeur ;i l'Académie. Cit('ý do 1«()114-,,, 
Neuchâtel. 
127 D° . Iaccard Auguste, professeur ii l'Académie de Neu_ 
chütel, Le Lucie. 
128 Jaccard Henri, professeur, Traanelan (Berne). 
129 Jacot Adolphe, professeur, Colombier. 
130 Jacot Ulysse, décorateur, rue des Envers, Le Locle. 
131 Jacot-DesCoinbes H., négociant, Sauaania (l; ýpul, liýlue 
Duniicaiaie). 
132 Jacot-_M7atile Frédéric, Le Locle. 
133 Jacottet Henri, docteur en droit, 
83, rue --Notre-Dame-d(--s-Champs, Paris. 
134 Jeanmonod A.. libraire, Cortaillod. 
135 Jeanneret Albert, fabricant de chapeaux de paille, 
St-Nicolas, Neuchâtel. 
136 Jobin A., joaillier, rue St-Honoré, Neuchâtel. 
137 Junod Auguste, ancien banquier, Neuchâtel. 
138 Jurgensen . Iules-F. -L ., 
fabricant (a*horlogerie et député 
au Grand Conseil, Grande Rue, Le Loele. 
139 Klaus Jacques, fils, négociant. rue des Fontaines, 
Le Locle. 
110 Knapp Ch-, professeur à l'Académie de Neuchâtel. 
141 Bramer Paul, secrétaire de Préfecture, Neuchâtel. 
142 Krebs Théodore, négociant, Neuchâtel. 
143 Ladame Eugène, diacre et professeur à l'Académie de 
Neuchâtel. 
144 Lambert Erhardt, avocat, Chez-le-Bart. 
145 D` Le Coultre . 1., professeur à l'Académie de Neuchâtel. 
146 L'Eplattenier Paul, notaire, rue dii Musée, Neuchâtel. 
147 Maccabez J. -L., instituteur. Saint-Aubin. 
148 Mader Henri. instituteur, Lignières. 
149 Maire Ami-Fritz. agent d'affaires, 
rue des Envers. Le Locle. 
150 Maret Jules, avocat. 5t-Nicolas. Neuchâtel. 
151 Marthy Chs-Frédéric, ingénieur, Neuchâtel. 
152 Mathev J. -J., fabricant de couronnes, 
Crêt-N'aillant. Le Locle. 
153 Merian Auguste, ingénieur, Chalet, Neuchâtel. 
154 de Meuron Henri, pasteur, St-Blaise. 
bh 
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155 \lichauº1 L.. prisi( lent º-Iu "I'ri lnmal c; lit un; 1l. 
º"ne ( ln bassin. 1 l. A1 11 ii 
136 \Iuºitaliºlun l7i°. né(fuciant. 'Saºnaiiit (République llunºi- 
ni ; ýin i. 
ls"ï Monttllldon Henri, négociant, La lirévii . 
158 de illontniollin Jean, Neuchâtel. 
159 Mosset Constant, instituteur, La Coudri". 
160 Munsch-Perret J. -G., dentiste, Evole 1:;. 
161 Nippel J. -P., professeur à l'Académie de Neuchâtel. 
162 Nouguier J., directeur de l'Asile des 13i11odes, Le Li, cIiý. 
163 Pellaton Heiiri-Et nest, comptable. niýý. ison Conrý ýiýi«ý , 
I; i(nuc. 
1Ui4 de Perregaus Frédéric, Neucliéit(ýl. 
165 Perrenoud Emile, caissier de la l , il, i"iqii W 
I' untainemýIý, n. 
166 Peirenuud. Jiilnes, député au Grand Conseil, 
La Chaux-de-Fonds. 
167 Perrenuud . Jules, négociant, Cernier. 
168 Perrenoud Ulysse. instituteur, Les Pont,;. 
11; 9 Perrenoud-Haves Henri, ingén'', Crêt-Faillant, Le Locle. 
1 i() Perrenoud . 1urgensen Auge, Petit-Malagnou. Le Locle. 
1 71 Perrenoud-Meuron Chu, Crit-Vaillant. Le Locle. 
1 ï2 Perrenoud-richard Jules, Grande Rue. Le Locle. 
la! Perret Emile, professeur. Colombier. 
174 Perret Paul. régleur, La Chaux-de-Fonds. 
175 Perret Quartier (Ir, 6, rue du Pare, La Chaux-de-Fonds. 
176 Perrin Léon. Neuchâtel. 
177 Perrin Louis, pasteur. Mötiers. 
178 Perrochet Alexandre, professr à l'académie de Aeuchàtel. 
1 Î9 Perrochet Edouard. colonel fédéral. La Chans de Fonds. 
180 Petitmaitre, ministre, Couvet. 
181 Petitpierre A., pasteur. Corcelles. 
182 Petitpierre Steiner C. -A., conseiller c1 Etat. Neuchâtel. 
183 Piguet Albert, horloger, rui, (le France. Le Locle. 
184 Prince Alfred. Neuchâtel. 
185 de Pury Jean. '-Neuchâtel. 
186 Quartier-la-Tente Ed.. pasteur et prufessýnr à 
l'Académie de \euchàtel, saint Blaise. 
1N7 lieber Homard, fol rivant d'horlogerie. rue du Collige. 
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188 Redard Chl-Franvois, négociant, La Chaux-de-Fonds. 
181) Penaud Ernest, essayeur-juré, rue des Envers, Le Locle. 
190 Renaud Gustave, juge d'itisiructiuiº, Aeuch<'itel. 
191 Renaud Marcelin, négociant. rue du Marais, Le Locle. 
11. t2 Reutter Paul, négociant, Faub. de l'llùhital, Neuchàtel. 
19: 3 Reverdie F., directeur de la fabrique suisse d'allumettes, 
F1eurier. 
194 Richard Ferd.. Neuchâtel. 
195 Robert Gustave, négociant, 1-Iauterivu. 
196 Robert L. -Ph., fabricant d'horlogerie, Neuchâtel. 
197 Rognon Léa, institutrice, Fleurier. 
198 Ronco Arnold, négociant, sur la Place, Le Locle. 
199 Rosat Jacques, horloger, Le Locle. 
200 Rosselet, pasteur, Couvet. 
201 Rosselet-d'Yvernois G., pasteur, Colombier. 
202 Rosset Henri, négociant, rue du Musée 4, Neuchâtel. 
203 Rossier Ch,, rue du Concert 8, Neuchâtel. 
20-4 Rott, secrétaire de la légation suisse à Paris. 
205 Roulet Alexis, inspecteur des écoles, Neuchâtel. 
20ti Roulet Léon, chef de pension, Neuchâtel. 
207 Russ-Suchard C., négociant, Serriéres. 
2)8 Rychner Ch-, préfet, Le Locle. 
", 309 Sace Alfred, capitaine-instructeur, Colombier. 
210 Sandoz Ami, vétérinaire, Evole 3, Neuchâtel. 
211 Schinz Rodolphe, négociant, '-Neuchâtel. 
212 Sandoz Henri, horloger, Quartier-Neuf. Le Locle. 
213 Seitz Mathilde. institutrice, rue du Pont. Le Locle. 
214 Sirone Palmyre, institutrice. La Chaux-de-Fonds. 
215 Soguel Frédéric; député au Grand Conseil. Cerniez. 
'216 Sottaz Pierre-Louis, négociant, rue de 1'H(ipital, 
Neuchâtel. 
217 Stebler Adolpl>_e, 27, rue (le la faix, La Chaux-de-Fonds. 
218 Stebler Alfred, instituteur. 131. Crêt-Vaillant, Le Look. 
`219 Steiner Edouard. Courba-Borel, Neuchâtel. 
220 Stoll 0. -E.. professeur, Neuchâtel. 
`221 Stucky E., instituteur. Savagnier. 
222 Thalmann J. -C., géomètre cantonal, 
rue du Musée. Neuchâtel. 
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224 Tissot Ch Einile, conseiller national. 
Crét-V'aillaiii. Le Loclo. 
225 h° Trechsel Emile, rue de la Côte, Le Locle. 
26 'Pripet Maurice, héraldiste, 15, route de la lare. A eucliâtel. 
22ï D' Vermot Georges, curé, Le Locle. 
228 V'illoinniet D. -F., instituteur, Neuchâtel. 
229 V"ouga E., Place d'Armes 6, Neuchâtel. 
200 Vuichard Raymond, abbé, curé de U'ressier.. 
231 Vuille-Bille, Consul de la République Argentinw. 
Neuchâtel. 
232 \V egli fils, négociant, La Chaux-de-Fonds. 
233 \Vasserfallen Edouard, professeur, Fleurier. 
234 Wasserfaller Ch'-François, greffier. Le Landerun. 
235 \Vavre G., pasteur, Métiers. 
236 \Vohlgrath Félix. agent d'assurances. 
Evole 15. Neuchâtel. 
237 \Volfrath Henri, imprimeur, 'Neuchâtel. 
`? 38 Zobrist Théophile, professeur à l'école cantonale 
de i urrentruv-. 
{. 
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A NOS LECTEURS 
Le tome V du Bulletin de la Société Neuchâteloise rte (, éo- 
gr'aj)liie prouvera, nous aimons à le croire, à nos membrus 
et aux Sociétés avec lesquelles nous entretenons des relations 
d'échange, notre ardent désir d'être utile et de ne publier que 
des travaux inédits pouvant rendre quelque service aux 
hommes d'étude et à tous ceux qu'intéressent les grands pi-, )- r5 
géographiques qui surgissent toujours plus nombreux 
à notre époque de recherches incessantes. 
Si nos ressources nous le permettaient, nous pourrions pu- 
blier des Bulletins beaucoup plus volumineux. Nous avons 
déjà en portefeuille une série de mémoires que nous cotnptous 
faire paraitre l'année prochaine. Nous pouvons mentiomier 
entre autres: Principes des rayons réciproques et projections 
stéréographiques, par M. Louis Isely, professeur à l'Académie 
de Neuchâtel ; les nouvelles grottes du Jura, par M. Henri El- 
zingre, professeurà l'école cantonale de Porrentruy; les Austra- 
liens, études ethnographiques. par feu Léon 'Metchnikoff. JIo- 
nogi aphie de Métiers au Val-de-Travers, par M. Henri Blaser, 
inspecteur des Ecoles primaires: Etude d'orographie géné- 
rale ou des grands traits du relief terrestre, par feu Ch. Titre, 
revue et annotée par M. baisée Reclus. E. n outre, nous nous 
sommes assuré la collaboration d'hommes dont le nom jouit 
d'une réputation universelle : MM. Elisée Reclus, David Kalt- 
brunner. à Champigny-sur-Mlaarne près Paris, etc. Sous ce 
rapport, le succès de notre Revue est assuré. Nous voudrions 
qu'il en fût de ménie au point de vue financier. Nous sommes 
gênés dans notre activité par l'insuffisance de nos recettes. 
11 importe donc que nos amis, que tous ceux qui apprécient 
nos efforts nous viennent en aide. Et tout d'abord, le chiffre 
de nos membres pourrait augmenter considérablement. Ce 
n'est pas 238 que nous devrions être, mais bien 4 ou 500. Sur 
les 64 communes que compte notre canton, plusieurs, et non 
.A 
e 
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des plus petites, ne renferment aucun membre de notre So- 
ciété. Aussi ne pouvons-nous que répéter ce que nous disions 
ici même l'année dernière: Que non seulement nos membres 
actuels nous demeurent fidèles, mais qu'encore ils nous amè- 
nent de nouvelles recrues. La publication de l'important mé- 
uioire de NI. Titre exigera une somme considérable à cause 
(les nombreuses planches qui l'accompagnent; il y en a plus 
de 40. Est-il téméraire d'espérer que, dans un canton comme 
le nôtre, où tout ce qui a rapport aux travaux scientifiques 
est si fort en honneur, il se trouvera bien quelques généreux 
bienfaiteurs décidés à nous favoriser de leurs dons 1 
Nous ne le pensons pas ; c'est avec confiance que nous en- 
visageons l'avenir, soutenais par la pensée que notre w uv-ru 
est profitable au pays. 
La Rédacliwi. 
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ERRATA 
Malgré tout le soin apport(' t la correction (les ýýpreuý es, il s'est öliss,, 
un certain nombre d'erreurs; nous ne relevons ici que les plus graves. 
Page 23, ligne 15. Au lieu de formée, lisez fermée. 
. 2ï, preniii're ligne. Au lieu de ces termes, lisez ce terme. 
32, ligne 7. Au lieu de naturellement, lisez nourelleme, it. 
311, ligne 25. Au lieu de les territoires, lisez ces territoire. 
u 37), ligne 38. Au lieu de nucca, lisez nucea. 
v 3C, ligne 11. Au lieu de des roseau.,, -, lisez les rüseau e. 
v 36, ligue 24. Au lieu de jaunâtres, lisez saumâtres. 
b ! 7, ligne 36. Au lieu de Cormandes, lisez Tormanades. 
57, ligne 14. Au lieu de 1731, lisez 1371. 
» 88, ligue 9. Supprimez la virgule après Dama-ra et placez-la 
après pasteurs. 
88, note 2. Au lieu de Cassali lisez Casalis. 
109, ligne 12. Au lieu de quelquefois, lisez volontiers. 
109, ligne 23, remplacez ils par elles. 
182, ligne 25. Au lieu de Boutoukou, lisez Bontoulrou. 
u 1&i, ligne 25. Au lieu de Eixus, lisez 
., 191, ligne . 3i. Au lieu de ils, lisez les covageurs. 
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